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DE  LA  MANIERE 

D'ENSEIGNER 

ET   D'ÉTUDIER 
LES  BELLES-LETTRES; 

LIVRE    TROISIÈME, 

DE  LA  RHETORKIUE. 

U  O  I  Q  u  E  les  qualités  na- 
turelles foient  le  principal 
ornement  de  l'élo'quence  , 
!  &:  que  quelquefois  elles  fuf- 
fifent  feules  pour  y  réufîir  ; 
on  ne  peut  nier  cependant  que  fart  ÔC 
les  préceptes  ne  puiiTent  être  d'un  grand 
fecours  à  l'orateur  \  »  fok  pour  lui  ferviiQ^ 


a  Ego  in  his  prœceptis 
banc  vim  £c  banc  uciliu- 
cein  elle  arbicror  ,  non  ui 
ad  lepciieaduni  quid  dica- 
pius  arce  ducamur  ,  fed  ut 
ea  c|ii^  narnrâ ,  qu.-ï  Iludio  ;, 


qua  exercicatione  confequi^ 
mur  ,  auc  rc-da  eirc  toufi- 
danîus  •  auç  piava  intelliga* 
mus ,  cùm  ,  quo  içfeienda 
iînt ,  didiceiimus.  Qççj^  %% 
ds  Qrat,  n.  i  î  i . 

A 


2      De  LA  Rhétorique. 

de  'guides  en  lui  donnant  des  régies  fureS^ 
qui  apprennent  à  difcerner  le  bon  du 
mauvais .,  foit  pour  cultiver  Se  perfeélion- 
ner  les  avantages  qu'il  a  reçus  de  1^ 
nature. 

•"^  Ces  préceptes,  fondés  fur  •  les  prin- 
cipes du  bon  fens  &:  de  la  droite  raifon  .,' 
ne  font  autre  cliofe  que  des  obfervations 
judicieufcs,  faites  par  d'habiles  gens  fur 
les  diicours  des  meilleurs  orateurs ,  qu'on 
^  enfui  te  rédigées  par  ordre  :,&  réunies 
fous  de  certains  chefs  :  ce  qui  a  donné 
îieu  de  dire  que  l'éloquence  n'étoit  pas 
née  de  l'art,  mais  que  l'art  était  né  de 
l'éloquence. 

il  eft  aifé  par-là  de  comprendre  que 
la  rhétorique  ,  fans  la  led:ure  des  bons 
J:  cri  vains  ,  eft  une  fcience  ftérile  ôc  ■ 
muette  ,  &:  qu'ici ,  comme  dans  tout  • 
îe  refle ,  les  '^  exemples  ont  infiniment 
plus  de  force  que  les  préceptes.  En  effet, 
au  lieu  que  le  rhéteur  fe  contente  de 
montrer  comme  de  loin  aux  jeunes  gens 


a  Ego  hanc  vim  intelligo 
cfle  in  piîeceptis  omnibus , 
non  uc  ea  fccuti  orato- 
ics  eloqiicntiae  laudeir  dm 
adepti  ■,  fed  ,  qua;  fuâ  fpontc 
homincs  éloquentes  face- 
tènt  ,  ea  quofdani  obfer- 
yafle  ,  atque  id  egifïe.  Sic 


eiïe  lion  eloquentiara  ç^ 
artificio  ,  fed  artificium  ex 
eloquentia  nacum.  i.  de 
Orat.  Tt-  146. 

b  In  omnibus  fe-c  mî- , 
nùs  valent  pr^cepra  ,  quàiai 
expciimenta.   Quintil.  lilft,, 


De  tÀ  RnttoiMQ^xyÉ:     ^^^ 

i  route  qu'ils  doivent  tenir ,  lorateur 
smble  les  prendre  par  la  main  ^  ôc  les  )| 
lire  entrer. 

Comme  donc  le  but  qu'on  fe  propofe 
ans  la  clafTc  de  rhétorique  efl  de  leur 
pprendre  à  mettre  eux-mêmes  en  œuvre 
2S  régies  qn  on  leur  a  données ,  &  à 
miter  les  modèles  qu'on  leur  a  mis  de-; 
ant  les  yeux  :  tout  le  foin  des  maîtres  , 
lar  raport  à  l'éloquence,  fe  réduit  à  trois: 
hofes ,  aux  préceptes  de  rhétorique ,  à 
a  lecture  des  auteurs ,  ôc  à  la  compoiî- 
ion. 

Quintilien  nous  apprend  que  de  foiî 
ems  la  féconde  de  ces  trois  parties  étoit 
.bfolument  négligée  5  &  que  les  rhéteurs 
lonnoient  tout  leur  tems  aux  deux  au-, 
res.  Pour  ne  point  parler  ici  du  genre 
le  compofition  qui  rcgnoi^  alors. ,  qu'on 
ippelloit  déclamation  ,  &  qui  fut  une 
les  principales  caufes  de  la  corruption 
le  l'éloquence ,  ils  entroient  dans  un  dé- 
:ail  de  préceptes  très  long ,  &  dans  des 
peftions  très  épineufes ,  &c  fouvent  aifez 
nutiles  :  &  c'eft  ce  qui  fait  que  la  rhé- 
:orique  même  de  Quintilien ,  G  €xcel^ 
.ente  d'ailleurs ,  paroît  en  plulicurs  en- 
droits fort  ennuieufe.  Il  avoit  le  goiit 
^op  bon  pour  ne  pas  fentirquela  leduce 


^     De  la  Rhétorique. 

des  ^  auteurs  eft  une  des  parties  les  plu^  ; 
efTenti elles  de  la  rhétorique  ,  &  la  plus  j 
capable  de  former  l'efprit  des  jeunes 
gens.  Mais ,  quelque  bonne  volonté  qu'il 
eût  5  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  réfifter 
au  torrent ,  &  il  fe  vit  obligé  malgré  lui 
de  fe  conformer  en  public  à  une  cou- 
tume qu'il  avoit  trouve  généralement  éta- 
blie :,  fe  réfervant  à  fuivre  en  particulieif 
Ja  méthode  qu'il  jugeoit  la  meilleure. 

C'ell:  celle  qui  domine  maintenant 
dans  rUniverfité  de  Paris  ,-à  laquelle  on 
n'eft  parvenu  que  par  degrés.  Je  m'arrê- 
terai principalement  fur  cette  partie  ^ 
qui  regarde  la  ledlure  Ôc  l'explication 
des  auteurs  ^  après  que  j'aurai  traité  en 
peu  de  mots  les  deux  autres  ,  qu'on  peuti 
dire  en  un  certain  fens  être  renfermées 
dans  celle-ci, 

a  Ceterùm  ,  fentientibus  j  &  Ipnga  confuetudo  aîitei 
jam  tum  optima  ,  duae  res  I  docendi  fccerat  legeni ,  §CC 
;mpe4imtncofaetunt:quod|  QjdntiU  Uè.  z.  c.  j. 


^^ 
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:hapitre  premier. 
des  préceptes 

D    E 

RHÉTORIQUE. 

P  Abonne  manière  d'apprendre 
_j  la  rhétorique  ,  feroit  de  la  piiifet 
ms  les  fources  mêmes  ,  je  veux  dire 
ms  Ariftote  >  Denys  d'HalicarnalTe , 
ongin  ,  Cicéron  ,  5c  Quintilien.  Mais 
)mme  la  ledure  de  ces  auteurs ,  fur- 
)Ut  des  Grecs  ,  eft  beaucoup  au-defTus 
t  la  portée  des  écoliers,  tels  qu'on  les 
çoit  maintenant  en  rhétorique  /les  pro- 
fleurs  peuvent  fe  réferver  le  foin  de 
ur  expliquer  de  vive  voix  les  folidcs 
incipcs  qui  fe  trouvent  dans  ces  grandsf 
aîtres  d'éloquence  ,  dont  ils  doivent 
'oir  fait  une  étude  particulière ,  ôc  fâi 
>ntcnter  de  leur  indiquer  les  plus  beaux 
[droits  de  Cicéron  Se  de  Quintilien  , 
î  feront  traitées  les  matières  qu'ils  leuii 
pliqueront.  Car  il  feroit  ce  me  femblc 
>nteux ,  qu'on  fortît  de  rhétorique  fan^ 

AUj 
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avoir  quelque  idée  &c  quelque  connoif- 
fance  dçs  auteurs  qui  ont  écrit  de  cet  art: 
avec  tant  de  fuccès. 

C  E  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
la  rhétorique  ^  ne  confifte  pas  tant  dans 
ics  préceptes  en  eux-mêmes  ;,  que  dans 
les  réflexions  qui  les  accompagnent,  8c 
^ui  en  montrent  l'ufage.  On  peut  con- 
Boitre  le-  nombre  des  différentes  parties 
du  dilcours  ,  celui  des  Tropes  &:  des 
ïigures  ,  en  favoir  très  exactement  les 
^définitions ,  3c  n'en  être  pas  pour  cela 
plus  habile  dans  la  compofîtion.  Cela 
eil  utile  5  ôi  nécefTaire  même  jufqu  à  un 
certain  point ,  mais  ne  fuffit  pas  :  ce  n  cft 
îcà  que  comme  le  corps  &:  l'extérieur  de 
îa  rhétorique.  Si  l'on  n'y  ajoute  les  obfer- 
valions  qui  rendent  raifon  Se  qui  mon- 
trent l'eifet  de  chaque  précepte ,  c'efl  un 
corps  fans  ame.  Quelques  exemples  éclaic- 
ciront  ma  penfée. 

C'est  une  des  régies  de  l'Exor- 
de  ;,  que  l'orateur ,  pour  fe  concilier  Is 
bienveillance  des  Juges ,  doit  parler  fori 
niodcftemcnt  de  lui  -  même  ,  ne  point 
montrer  Ton  éloquence  ,  &C  rendre  même 
fufpcde  ,  s'il  le  peut ,  celle  de  l' avocat 
qui  plaide  contre  lui.  Ce  précepte  ei] 
fort  bon  ,  Se  très  nécefTaire  :  mais  les  rérj 
ilcxions  que  Quintilien  y  ajoute  ,  fonji- 


DE  Rheto^iquî:.  -^ 
l'un  bien  plus  grand  mix.  -^  «  Il  eft  na- 
3  turel ,  dit-il  ^  qu'on  ie  fente  gprté  d'in- 
3  clination  pour  ceux  qui  fonr  les  plus 
5  foibles  :  &  un-  Juge  religieux  écoute 
'  volontiers  un  avocat  qu'il  regarde 
^  comme  incapable  de  furprcndre  fa  re- 

>  ligion  5  3c  dont  il  ne  croit  point  de-* 
»  voir  fe  défier.  De  là ,  ajoute-t-il ,  le  foin 

>  qu'avoient  les  Anciens  de  cacher  leux 

>  éloquence  ,  bien'  différent  de  la  vanité 

>  des  orateurs  de  notre  fiécie*  ^  qui  ne 
'  fongent  qu'à  l'étaler. 

Il  en  raporte  ailleurs  une  autre  raifon 
ncore  plus  belle ^  puifée  dans  la  nature 
ciême,  &  fondée  fur  la  connoiifance  dut 
œur  de  l'homme.  ^  «  Il  ne  fied  jamais 
à  perfonne-i  dit -il ,  de  fe  vanter  foi-; 
même  :  mais  un  orateur  fur-tout  a  mau- 
vaife  grâce  de  tirer  vanité  de  fon  élo- 
quence. Cela  rebute  fes  audit-eurs ,  66 
fouvent  même  le  rend  odieux.  Car  il 
y  a  naturellement   dans   le    cœur  de 

a  In  his  quoque  com-  j  mulatio  ,  mulcùm  ab  hac 
cadatio  tacica  ,  ft  nos  in-  noihoium  temporum  jacla-* 
mos  ôc  impaies  ingeiiiis  I  tione  diverfa.  Qjdntil.  lib^    ' 


►ntrà  agentium  dixeri- 
tis. . . .  Eft  enim  nacura- 
;  favor  pro  laborantibus  i 
-jtidcx  rcligiofus  libentif- 
nc  patronum  audit,  qiicm 
ftitis  fiiaî  minime  cimec. 
de  illa  veterum  circa  oc- 


4.   c.  I. 

b  Omnis  foî  viciofa  jada- 
tio  eft  ,  eloquentix  tamen  in 
oratoie  pixcipuè  ;  afFertquc' 
audientibus  non  faflidiiim 
modo,  fed  plerumque  etiam 
odium.   Habec  enim  mens 


kandam  eloqu(?miam  ii- i  nollra  fublime  quiddam  y, 

Aiiij 
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95  l'homme  je  ne  fai  quoi  de  grand ,  de 
»>  noble  ,d'clevc  :,  qui  fait  qu'il  ne  peut 
>î  rien  ImifFrir  au  -  dcfTus  de  lui.  C'eft 
•3  pourquoi  nous  relevons  volontiers  ceux 
35  que  nous  trouvons  abbatus  ,  ou  qui 
•3  s'abaiffent  eux-mêmes  ;  parce  que  cela 
•5  nous  donne  un  air  de  fupériorité  ^  &C 
'<^  que  cet  état  d'abaiilement  ne  laiffant 
5>  plus  de  lieu  à  la  jaloufie,  un  fentimenr 
03  naturel  de  bonté  en  prend  auiïitôt  la 
35  place.  Au  contraire ,  celui  qui  fe  fait 
55  trop  valoir  ,  blcffe  notre  orgueil ,  en 
>5  ce  que  nous  croions  qu'il  nous  rabaiffe 
«3  3c  nous  mcprife ,  &c  qu'il  ne  femble 
;»'  pas  tant  s'élever  lui-même ,  que  faire 
^3  defcendre  les  autres  au-deiTous  de  lui. 

On  met  ordinairement  la  brièveté 
entre  les  qualités  que  doit  avoir  la  Nar- 
ration ,  &  on  la  fait  "confîfter  à  ne  dire 
^ue  ce  qu'il  faut  :  quantum  opus  jit.  Si 
jce  précepte  n'eft  dévelopé  ,  il  n'éclaire 
|)as  beaucoup  Tefprit,  &  peut  induire  en 
erreur.  Mais  ce  qu'ajoute  Quintilicn  ,  le 
met  dans  tout  fon  jour.  «  Quand  '  j'a- 


6c  eredum  ,  bc  impatiens 
Aiperioris.  Ideoque  abjec- 
tes ,  aut  fubmitcentes  fo  , 
libcntt-r  allevamus  ,  quia 
hoc  facere  tanquam  majo- 
res vid.mur  ;  &  quoties 
«iif.cfÏÏc  xmulatio  ,  fucce- 
tiic  humauicas.  Ac ,  qui  fe 


fiipra  modiim  exrollit ,  pre- 
inci'e  ac  defpicere  crediair  : 
wzc  tani  fe  majorem  ,  <]u  Im 
minorer  cxreros  facere. 
Qiiïntd.  lib.  II.  c.  I . 

a  Quantum, opus  elt  au- 
cem  ,  non  ita  folùm  accipi 
yolo,  quancumad  judican' 
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i>  Vertis  que  la  brièveté  confïile  à  ne  dire 
«  que  ce  qu'il  faut ,  je  ne  prérens  pas  que 
03  l'orateur  doive  fe  borner  à  ce  qui  fuffic 
*'  pour  expofer  furipiement  le  fait.  La 
i^  narration ,  pour  être  courte  ^  ne  doit 
i^  pas  manquer  de  grâces  ;  autrement  elle 
35  feroit  fans  art ,  &  ennuieroit.  Car  le 
93  plaifir  trompe  ôc  amufe ,  de  ce  qui  plait 
*5  paroit  moins  durer  :  de  même  qu'un 
i^  chemin  riant  &  uni ,  quoique  plus  long, 
53  fatigue  moins  qu'un  chemin  plus  courC 
,93  qui  feroit  efcarpé  ou  dcfagréable. 

On  sent  bien  ^  que  de  telles  ré- 
flexions peuvent  beaucoup  contribuer  à 
donner  le  vrai  goût  de  l'éloquence  ;,  èC 
-fervent  même  à  former  Se  à  nourrir  le 
itile  3  au  lieu  que  les  préceptes  ^  quand 
on  les  traite  d'une  manière  (i  nue  3c  fî 
fubtile  5  ne  font  propres  qu'à,  deflécher 
J'efprit  ;,  ôc  qu'à  décharner  le  difcours  , 
en  ne  laiifant  ni  force ,  ni  agrément. 


<ium  fufficit  :  quia  non 
înornaca  debec  elTe  bievi- 
tas  )  alioqui  fit  indoda. 
Nam  &:  failli,  voluptas ,  &c 
minus  longa  quae  dcledant 
videnrui"  '-,  ut  amœnum  ac 
molle  icer  ,  etiamfi  eltfpatii 
amplioiis  ,  minus  facigat 
quàm  duriim  arduuiviq'  e 
compendium.  Quintil,  lih. 
4.  c.  1. 
a  Hjs  omnibus  admifce- 


bitur  dicendi  ratio « 

quae  alore  facundiam  ,  vi- 
res augere  eloquentix  pof- 
fit.  Nam  plerumque  nudas 
iilîE  aiccs  ,  rimia  fubtili- 
tatis  affedatione  frangunc 
atque  concidunc  quicquid 
eft  in  oiatione  generolius  « 
ôc  omnem  fuccum  in2,enii 
bibuut  ,  êc  oifa  deccgunt. 
Quintil.  Proœm^  lïb,  i,. 

Ay 
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M.  Hcrfan  ,  ancien  ProfcfTeur  au  Coï^ 
Icgc  du  Plcflis  5  fous  qui  j'ai  eu  le  bon- 
heur d'étudier  trois  années  entières,  dc 
cjui  a  contribué  à  former  pluiieurs  des 
plus  habiles  maîtres  qui  ont  paru  depuis 
lui  dans  l'Univerfité ,  avoit  compofé  dans 
ce  genre  une  excellente  rhétorique ,  où  il 
avoit  fait  entrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
exquis  dans  les  Anciens.  Mais  il  fau- 
droit  un  tems  trop  confidérable  pour  la 
■Jdider,  ce  qui  eft  un  grand  inconvénients 
êc  d'ailleurs  j'avoue  qu'il  me  paroitroit 
plus  utile  de  faire  lire  les  plus  beaux  en- 
droits des  anciens  rhéteurs  dans  la  fourca 
Tnême. 

I L  M  E  femble  donc  que  pour  mena»» 
ger  le  tems ,  qui  eft  fort  précieux  dans 
les  études  ,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
fe  fervît  dans  l'Univerfité  d'une  rhéto- 
.jique  imprimée  ,  qui  fût  courte  ,  nette  , 
précife  ^  qui  donnât  des  définitions  biea 
exades  -,  qui  joignît  aux  préceptes  quel- 
<|ues  réflexions  &c  quelques  exemples  ; 
éc  qui  indiquât  fur  chaque  matière  les 
beaux  endroits  de  Cicéron  ,  de  Quinti- 
licn ,  Se  même  de  Longin,  dont  on  a  une 
fi  bonne  traduction.  On  liroit  aux  jeunes 
gens  dans  la  clalTc  une  partie  de  ces  enr 
droits  5  &  ils  pourroient  cux-mcmcs  fort-; 
fiilter  les  autres. 
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Je  fens  bien  qu'il  eft  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impoffible  j,  de  bien  faire 
tout  cela  dans  le  cours  d'une  année  :  Se 
le  meilleur  confeil  qu'on  puilTe  donner 
aux  parens  qui  fouhaiteront  que  leurs 
enfans  fafTenc  un  folide  progrès  dans 
cerre  clafTe  ,  qui  peut  leur  être  d'une 
utilité  infinie  pour  le  reile  de  leur  vie  , 
quelque  profelîion  qu'ils  doivent  em- 
bralTer  ,  c'eft  de  les  y  faire  refter  pendant- 
deux  ans.  Quel  moien  en  effet  que  les- 
écoliers  ,  prefque  encore  enfans  ;,  peu, 
avancés  pour  le  jugement  y  peu  formé» 
dans  la  connoiffance  &  dans  fufa^e  de 
îa  langue  latine  :,  &c  pour  l'ordinaire  peu 
laborieux  ,  puiffent  dans  un  elpace  fi 
court  faiiir  les  préceptes  d'un  art  il  im-^ 
portant  ? 

Les  Romains  avoienr  bien  une  autre 
idée  de  cette  étude.  Comme 'chez  eux 
l'éloquence  menoit  ^  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  ,  la  Jeuneife  dont 
un  prenoir  quelque'  foin  s'y  appliquoic 
férieufement ,  ôc  paifoit  plufieurs  années 
fous  les  mxaîtres  de  rhétorique  :,  comme 
on  le  voit  dans  Quintilien.  Mais  dès- 
lars  même ,  comme  s'en  plaint  un  An- 
cien,  on  fe  relâchoit  quelquefois  de  cette 
excellente  difcipline  j  Se  des  pères  ambi»- 
fieux;^  uniquement  occupés  du  foin  d'ar 

A  vj 
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Vancer  leurs  cnfans,  les  poufToient  prc- 
cip'ramment  dans  le  barreau  avec  des 
études  mal  digérées  ,  comme  s'il  étoit 
aufli  facile  de  leur  donner  le  mérite  que 
îa  robe  d'avocar.  Au  lieu  que  s'ils  les 
avoient  fait  paiTer  par  les  difFérens  dé- 
grés des  études  ordinaires  ,  s'ils  leur 
avoient  laifTé  le  tems  de  fe  miarir  Telpric 
par  une  le6lure  foiide  des  auteurs  ,  de  fe 
rei^plir  des  principes  de  la  bonne  philo- 
fophie  ,  de  fe  former  un  (lile  exaâ:  &c 
corre6tj  ils  les  auroient  mis  en  état  de 
fourenir  dignement  tout  le  poids  Se  toute 
la  majefté  de  l'cloquence. 

CHAPITRE    SECOND. 
DE  LA 

COMPOSITION. 

C'EsT  fur-tout  en  rhétorique  que 
les  jeunes  gens  s'appliquent  à  pro- 
duire quelque  chofe  d'eux-mêmes  ;,  8C 
qu'on  les  forme  avec  plus  de  foin  à  cette 
partie  des  études  la  plus  difficile  ,  la  plus 
importante ,  Se  qui  eft  comme  le  but  de 
toutes  ks  autres.  Pour  être  en  état  d'y 
«éuilir  j  ils  doivent  avoir  f^it  <i.ans  Ips 


DE     RHfel'ORTQUÊ.  ï| 

Patres  daffes ,  par  la  ledare  des  auteurs, 
un  amas  &  une  provifion  des  termes  & 
des  manières  de  parier  de  la  langue  dan^ 
laquelle  ils  entreprennent  d'écrire  ^  en 
forte  que  ,  lorfqu  il  s'agira  d'exprimer 
quelque  penfée,  6c  de  la  revêtir  de  ter^ 
mes  convenables  ,  ils  trouvent  dans  leur 
mémoire  ,  comme  dans  un  riche  tréfor , 
toutes  les  expreflions  dont  ils  auront 
befoin. 


Article  premier. 

JDes  matières  de  Compojïtion, 

Es  MATIERES  de  compofitioîi 
font  une  efpéce  de  plan  que  le  maî- 
tre trace  aux  écoliers  ^  pour  leur  indiquer 
ce  qu'ils  doivent  dire  fur  le  fujet  quon 
leur  donne  à  compofer. 

On  peut  donner  ce  plan ,  ou  de  vive 
voix  5  en  propofant  dans  la  clafTe  aux 
écoliers  un  fujet  à  traiter  fur  le  champ  , 
&  les  aidant  à  trouver  des  penfées  ,  à  les 
arranger,  à  les  exprimer  :ou  par  écrite 
en  dicàant  fur  quelque  fujet  une  matière 
de  compofîtion  qui  foit  digérée  y  qui 
fourniffe  plufieiîrs  penfées ,  qui  en  pref- 
crive Tordre,  &:  qui  ne  demande  prefquf 
gue  d'être  étendue  ^  or;iée. 
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De  ces  deux  manières  ^  la  premicrd 
cfl  la  moins  pratiquée  ,  mais  elle  ned 
pas  la  moins  utile*,  Se  je  fuis  perfuadé 
que  pour  peu  qu'on  en  veuille  faire  l'ef^ 
fai ,  on  reconnoitra  par  Texpérience  que 
rien  n'cft  plus  propre  à  donner  aux  jeunes 
gens  de  la  facilité  pour  l'invention  ^  que 
de  les  faire  compofcr  ainfi  de  rems  en 
tems  en  fa  prcfence  y  en  les  interrogeainc 
de  vive  voix  ;,  &c  leur  faifant  trouver  ce 
que  l'on  peut  dire  fur  un  fujet.  Je  doii^ 
nerai  dans  la  fuite  quelques  modèles  de 
ces  fortes  de  matières  de  compofition. 

Il.esT  naturel' de  commencer  par 
les  matières  les  plus  faciles ,  &  le  plus 
à  la  portée  des  jeunes  gens  ,  telles  que 
font  les  fables  :  Se  pour  cela  il  ne  fera 
pas  inutile  de  leur  faire  lire  pendant  les 
premières  femaines  celles  de  Phèdre;,  qui 
font  un  modèle  parfait  pour  cette  forte 
de  compofition. 

On  y  pourra  joindre  quelques-unes 
de  celles  de  la  Fontaine ,  qui  leur  appren-' 
dronr  à  faire  entrer  dans  leurs  fables  plu3 
de  penfèes  qu'il  n'y  en  a  dans  celles  de 
Phèdre  3  comme  Horace  a  fait  dans  celle 
qu'il  nous  a  laifTèe  fur  le  rat  de  ville  ck: 
le  rat  de  campagne. 

.On  fera  fuccèder  à  ces  fables  de  pe-»" 
.titcs  Hiirraîions  ^  d'abord  très  fimpies.^ 
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'^nfuite  plus  ornées  :  des  lieux  communs  : 
des  parallèles,  foit  entre  de  grands  hom- 
mes d'un  caraélére  différent  dont  on  leur? 
apra   appris  Thifloire  ,  foit  entre  diffé-  - 
rentes  profeflions ,  comme  on  voit  que- 
Cicéron  dans  fon  plaidoier  pour  Muréna- 
compare   enfemble  l'art   militaire  te  la: 
jurifprudence  5  foit -entre  les  différentes^ 
allions ,  comme  le  même  Gicéron  ,  dans' 
le  beau  difcours  qu'il  fit  pour  Marcelius  ^ 
compare  les  vertus  guerrières   de  Céfat: 
avec  fa  clémence.  Ces  fortes  de  matières 
fourniffent  beaucoup,  &:  donnent  lieu,- 
de  trouver  bien  des  penfées. 

Les  difcours ,  les  harangues ,  font  ce^  : 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  la  rhétori- 
que -,  &  par  cette  raifon  il  eft  jufle  de  les: 
xéferver  pour  la  fin. 

Les  ma t i e r e s  de  compofitFon ;• 
foit  latines,  foit  françoifes,  que  le  maî- 
tre donnera  ,  doivent  être  travaillées' 
avec  foin  ,  &:  c'eft  de  là  que  dépend 
principalement  le  fuccês  des  écoliers.  IlT  QulntU.  i> 
faut  ,  comme  le  remarque  Quintilien ,  ^'^'"^^ 
leur  applanir  dans  le  commencemenc 
toutes  les  difficultés ,  5c  leur  donner  des 
matières  proportionnées  à  leurs  forces  ^ 
&  qui  foient  prefque  toutes  digérées^' 
Après  qu'ils  auront  été  pendant  quelque; 
tems  exescès  de  la  forte-,  il  ne,  faiidrar. 


tK         Des  MAttÉRES 

plus  que  les  mettre ,  pour  parler  ainfi  i 
fur  la  voie ,  &  leur  tracer  légèrement  le 
plan  de  ce  qu'ils  auront  à  dire  ,  pour  les 
accoutumer  peu  à  peu  à  marcher  feuls 
èc  fans  fecours.  Enfuite  on  ne  fera  pas 
mal  de  les  abandonner  entièrement  à  leur 
propre  génie ,  de  peur  qu'en  prenant  l'ha- 
bitude de  ne  rien  faire  qu'avec  l'aide 
d'autrui ,  ils  ne  contra6tent  une  forte  de 
parefTe  &  d'engourdiflement ,  qui  les  em- 
pêche de  faire  aucun  effort ,  &  de  rien 
trouver  d'eux-mêmes.  C'eft  à  peu  près 
ce  que  nous  voions  que  font  les  oifeaux. 
Tant  que  leurs  petits  lont  tendres  &  foi- 
bles,  ils  leur  apportent  à  manger.  Quand 
ils  font  devenus  un  peu  plus  forts ,  la 
merc  les  accoutume  à  fortir  du  nid ,  Sc 
leur  apprend  à  voler  en  voltigeant  elle- 
même  à  l'entour.  Enfin  quand  elle  a  effaié 
leurs  forces ,  elle  leur  fait  prendre  l'elTor, 
^  les  abandonne  à  eux-mêmes. 

Entre  les  devoirs  du  Profeffeur  de 
rhétorique  ,  la  manière  de  corriger  les 
compoiitions  des  écoliers  eft  un  des  plus 
importans,&  n'eft  pas  des  moins  difïi^ 


a  Ciiî  rei  fimile  quiildam 
facientcs  aves  cerniraiis  ; 
quz  teneris  infirmifque  foc- 
tibiis  cibos  ore  fuo  coUatos 
jîartiuntur  :  at  càm  vifî  fiint 
s^uki  ,    pauhilum    cgcedi 


nidis ,  Se  circiimvoîare  fe- 
fiem  jllam  pra»cedentc5  ipfae 
docenc  s  rum  expcrras  viies 
liberi)  coe'o  fuaequc  ipH  ;  urn 
fidiiciae  permitcuau  Çluin* 
til.  lib*  1.  c,  7. 
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elles.  Les  réflexions  que  fait  Quintilieti 
fur  cette  matière ,  font  tout-à-fait  judi- 
cieufes ,  &  peuvent  beaucoiip  fervir  aux 
maîtres.  Ils  y  apprendront  fur-tout  à  évi* 
ter  un  défaut  ellentiel  dans  leur  profef- 
fion ,  Se  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il 
vient  de  trop  d'efprit  Se  de  trop  de  déli- 
catefTe,  qui  eft  de  pouffer  trop  loin  fe- 
xaditude  6c  la  févérité  en  corrigeant  les 
comportions  des  jeunes  gens. 

Quintilien  avoit  parlé  de  deux  fortes 
de  narrations  :  l'une  féche  Se  fans  grâce  5 
l'autre  trop  abondante  ,  trop  fleurie  , 
trop  chargée  d'ornemens.  ^  =3  C'eft  un  dé- 
5'  faut  y  dit'H  5  de  part  Se  d'autre  i  le  pre-* 
*'  mier  pourtant ,  qui  m.arque  difette  SC 
»y  ftérilité ,  efl:  pire  que  le  dernier ,  qui 
35  efl:  caufé  par  trop  d'abondance  Se  de 
»3  richeffe.  Car  il  ne  faut  ni  exiger  ni 
»'  attendre  un  difcours  parfait  d'un  en- 
9^  faut  ;  mais  j'augurerai  bien  d'un  efprit 
*^  fécond  j  d'un  efprit  qui  fait  produire 
Si  de  lui-même ,  Se  faire  de  nobles  efforts, 
j»  dût-il  quelquefois  fe  laiffer  emporter. 
55  Je  ne  hai  point  que  dans  cet  âge  il  j 


a  Vitium  utrumque  :  pe- 
jas  camen  illud  quod  ex 
inopia  ,  quàm  quod  ex  co- 
pia venit.  Naminpueiisoia- 
tio  pei'fefta  nec  exigi  ,  nec 
ipeiari  poteft  :  nielior  au- 


t:iTi  efl:  indoles  Ijeta  gene- 
rofique  conanis  ,  ÔC  vçl 
plura  judo  concipiens  inté- 
rim fpititus.  Nec  unqiiam 
me  in  his  difcentis  annis 
olFcndat ,  fi  quid  fuperfuc^ 
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»vait  quelque  chofe  à  retrancher.  Je  veux 
33  même  qu'un  maître  comme  une  bonne 
«  nourrice,  plein  d'mdulgence  pour  fe5 
»»  tendres  élèves ,  leur  donne  une  douce 
^'  nourriture ,  &  les  laifle  fe  remplir  de 
«  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  &c  de  plus 
j'  fleuri  comme  d'un  lait  délicieux. .... 
«  Permettons -leur  de  s'égaier  un  peu  3 
"  de  prendre  quelques  liardieiTes ,  d'in- 
«  venter,  &:  de  fe  plaire  dans  ce  qu'ils 
«  inventent ,  quoique  leurs  productions 
!"  ne  foient  encore  ni  châtiées  ,  ni  juftcs. 
a^  On  remédie  facilement  au  trop  d'abon- 
»3  dance ,  mais  la  flérilité  eft  un  mal  fans 
»'  remède. 

5'  ^  Ceux  qui  ont  lu  Cicéron ,  ajoute 
■"  Quintilien  ,  favent  bien  que  je  ne  fais 
9'  ici  que  fliivre  fon  fentiment.  Voici 
»'  comme  il  s'en  explique  au  fécond  livre 
«  de  l'Orateur  :  Je  veux  ,  dit-il ,  quun 
i^  Jeune  homme  donne  carrière  à  fon  efprit^ 
»5  6*  qtiil  montre  de  la,  fécondité,  La  fé-, 


tic.  Quum  ipfis  dociorîbUs 
hoc  effe  cuix  vclim  ,  ut 
tcneras  adhuc  mentes  moie 
nutricum  molliùs  alant  , 
bc  fatiaii  vekui  quodam  jii- 
cundioris  difciplinas  laâe 
patiantiir.  .  .  Audeat  hxc 
xtas  pluta  ,  &  invcniat,  ôc 
inventis  gaiideat ,  fint  licet 
alla  intérim  non  fatis  ficca 
<8c.i"cvaa.  Facile  remsdium 


eft  ubertatis  \  fterilia  nullo 

labore   vincuntur 

Qu.intil.  lib.  2.  c.  4. 

a  Quod  me  de  his  aîta- 
tibus  ientire  nemo  mira- 
bitur  ■,  qui  apud  Ciceio- 
nem  legerit  :  Volo  eniin  fa 
effcrat  in  adolefcente  f'x- 
cunditas.  Qiiaprop:cr  ixtoïi* 
mis  evitandus,  &  in  pucti» 
piscipuè  ;  magillei  aiidus ^ 
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^y  cherefTe  dans  les  maîtres  n'eft  donc  pas 
«  moins  à  craindre  ,  fur-tout  pour  les 
j?  enfâns ,  que  ne  le  font  des  terres  ari- 
^5  des  ôc  brûlées  pour  de  jeunes  planter. 
33  Un  jeune  homme  entre  leurs  mains 
33  rampe  toujours ,  Se  n  ofe  rien  hazarder 
«  au-deffus  de  la  portée  la  plus  com- 
33  mune.  Ce  qui  n'eft  que  maigreur  ,  leur 
33  paroit  fanté  j  Ôc  ce  qu  ils  appellent  juge- 
33  ment,  eft  pure  foiblefTe.  lis  fe  perfua- 
33  dent  qu'il  fufîit  d'être  exemt  de  dé-; 
33  faurs  :  mais  par  là  même  ils  tomberrC 
^3  dans  un  grand  défaut^  qui  eft  de  man- 
33  quer  de  perfeâiions.  , 

33  Je  ■  dois  avertir  aufîi  que  rien  n*aîr^ 
33  bat  fî  fort  l'cfprit  des  enfans  ,  que  d'a^: 
33  voir  un  maître  trop  févére  Se  trop 
«  difficile  à  contenter.  Car  ils  fe  cham*-' 
33  nent ,  ils  défefpérent  du  fuçcès ,  Se  irs 
33  prennent  enfin  l'étude  en  averfion  :  ou> 
33  ce  qui  leur  nuit  autant  ^  la  fraieur  qu  ib 
33  ont  de  dire  mal  les  glace  à  tel  point  V 


non  minus  quam  tenc;j? 
adhuc  plantis  ficcum  ôc 
fine  humore  -  ollo  foluni. 
Inde  fiunt  hamiles  ftacim  , 
&velut  rerram  fpedai^tes , 
qui  nihil  fiipra  quotidia- 
fium  fcrmonem  actollere 
audeanr.  Macies  illis  pro  fa- 
nitate  ,  6c  judicii  loco  in- 
ikmitas  eft  :  ôc  dum  fatis 
j)utant  vicio  carere  ,  in 
idipfum  iiicidunt  vitium, 


quod     viïtutfbus     careiic. 

a  Ne  illud  quidem  quod 
admoneamus  indignumeft  , 
ingénia  pueroriim  nimiâ  in- 
ei'im  emendaîionis  feverir 
ate  deHcere.  Nam  6c  def*- 
perant ,  de  dolent ,  ôc  no- 
vilfimè  odeiunt.  :  ôc  ,  quod 
maxime  nocet  ,  dum  cm^ 
nia  ciment ,  nibil  CQjîûnoar» 
Jbid. 
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^3  qu'ils  ne  tentent  pas  même  de  bieîl 

35  dire. 

.5  Qu'un  ^  maître  ,  fur-tout  par  raport 
w  à  cet  âge  ,  s'applique  donc  particulié- 
P3  rement  à  fe  rendre  agréable  ,  afin  d'à- 
35  doucir  pat  des  manières  infînuantes 
iî  ce  qu'il  y  a  de  dur  dans  la  corredion» 
95  Louer  un  endroit  ;,  trouver  un  autre 
95  fupportablc  ,  changer  celui-ci ,  &:  dire 
95  pourquoi  il  le  change  *,  raccommoder 
95  celui-là  en  y  mettant  un  peu  du  fieni 
*5  voilà  comme  il  doit  s'y  prendre. 

«  La  ^  différence  de  l'âge  en  doit  met- 
>5  tre  audi  dans  la  manière  de  corrigef 
95  les  compofitions  j  &  l'on  doit  ae- 
35  m.ander  plus  ou  moins ,  félon  que  les 
s'5  écoliers  font  plus  ou  moins  avancés. 
95  Pour  moi ,  quand  je  voiois  des  enfans 
95  qui  égaioient  un  peu  trop  leur  ftile^ 
s5  éc  dont  les  penfées  étoient  plus  hat- 
>5  dics  que  folides:  Quant  à  prcfent,  leuc 
V  difois-je ,  cela  eft  bien  :  mais  il  vîen- 


a  Jiicimdus  ei'go  tu  m 
m?.ximè  débet  elle  pra*- 
ccptor  :  ut  ,  qux  alioqui 
iiaturà  funt  afpcra  ,  molli 
manu  Ijniantur  :  laudaie 
aliqua  ,  ferre  quîciam  , 
mu  rare  etiam  ,  redJitâ  c^ir 
id  Hat  rarionc  :  illuminai c 
intcrponcndo  aliouid  fui. 
Ibid. 

b  Âliccr  aucem  alla  aeias 


emcnd^nda  cft  ,  &  pro 
modo  virium  cxigendum 
Se  corrigcndum  opiis.  So- 
L'bam  ego  dicere  pueris 
aljqiiid  aufis  licentius  aut 
laecius  )  laudarc  illud  me 
adhuc  :  vcnturum  ccmpus  , 
quo  idem  nonpermittcrcm. 
Ita  ôc  ingcnio  gaiidebanf  « 
&r  judicio  non  falbbantut. 
Ibid. 
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S5  dra  un  tems  que  je  ne  vous  pafTerai 
'v  pas  la  même  chofe.  Par  là  ils  fe  trou-^ 
9J  voient  flatés  du  côté  de  l'eiprit  ,  Sc 
9i  n  étoient  point  trompés  du  côté  du  ju-^ 


95  gement. 


Je  n  ai  rien  à  ajouter  à  de  fi  excellentes 
réflexions,  finon  ce  que  Quintilien  lui- 
même  y  ajoute  dans  un  autre  endroit , 
où  il  traite  des  devoirs  &  des  qualités 
d'un  bon  maître.  ^  '»  Qu'il  ne  refufe  point 
aï  aux  jeunes  gens  ,  dit-il  ,  la  louange 
03  qu'ils  méritent  -,  mais  auffi  qu'il  ne  la 
35  prodigue  pas  :  car  l'un  jette  dans  le  dé- 
35  couragement ,  &  l'autre  donne  une  fé-^ 
«  curité  dangereufe.  Quand  il  trouvera, 
*5  quelque  chofe  à  corriger ,  qu'il  ne  foit 
35  ni  amer  ,  ni  ofFenfant.  Rien  ne  leur 
?5  donne  tant  d'averfion  pour  l'étude  , 
35  que  de  fe  voir  continuellement  repris 
^5  avec  un  air  chagrin  qui  femble  venir 
J5  d'un  efprit  de  haine. 

On  voit  par  cet  admirable  endroit  de 
Quintilien ,  dont  je  n'ai  raporté  qu'une 
partie  y  que  le  devoir  du  maître  en  cor- 
ïigeant  les  compofitions  de  fes  écoliers  5 


a  In  laiidandis  difcipu- 
îorum  4i'^^io"ib"s  neç  ma- 
lignus  ,  nec  efti»fus  -,  q'-iia 
res  alcera  taidium  laborif? , 
akera  fccuricatem  paiit.  In 
emendando  qu«  conigea- 
^§  erunt  j    non  aceibus, 


minimèquc  contumeliofus» 
Nain  id  quidem  miilros  à 
propofico  ftudendi  fugac  » 
v('"od  quidam  fie  objur-- 
gant ,  qua(î  oderinc  Qh//i« 
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eft  de  ne  fe  pas  contenter  de  blâmer  leS 
expreffions  Se  les  penfécs  qui  lui  paroi- 
tront  mauvaifes  ,  mais  d'en  rendre  en 
même  rems  la  raifon ,  &  d'y  en  fubftituer 
d'autres  -,  de  leur  fournir  fur  le  champ 
quelques  phrafes  ,  quelques  périodes ,  qui 
relèvent  &  embellifTenc  leurs  compor- 
tions j  de  les  leur  faire  retoucher  une  fé- 
conde fois,  quand  il  n'en  aura  pas  d'a- 
bord été  content  j  de  leur  dicter  de  tems 
^n  tems  des  matières  corrigées  au  moins 
en  partie,  qui  leur  fervent  de  modèles, 
&c  fur-tout  de  ne  les  point  rebuter  par 
un  air  trop  févére,.mais  de  les  animer 
d>c  de  les  encourager  par  Tefpèrance  dii 
fuccès  ,  par  des  louanges  difpenfées  à 
propos  de  avec  mefure  y  5c  par  tous  les 
moiens  qui  peuvent  exciter  parmi  les 
jeunes  gens  l'émulation  Se  l'amour  du 
travail. 

C  E  t  T  E  émulation  eft  un  des  grands 
avantages  des  Collèges  :  Se  Quintilien 
ne  manque  pas  de  le  faire  valoir  comme 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  doivent 
faire  préférer  l'éducation  publique  à  celle 
qui  fe  fait  en  particulier. 

-»  Un  ^  enfant,  dit-il ,  ne  peut  apprea-; 


a  Adde  quod  domi  ca  fo- 
la  drlccrc  potert  ,  (juac  ipfi 
prax-ipiemut  :  in  li;hola, 


etiam  quae  aliis.  Audiet 
mulra  quocidiè  probari , 
muka   coriigi   ,•    piodccis 
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39  dre  chez  lui  que  ce  qu'on  lui  enfeigne  ,' 
»  .mais  dans  les  écoles  il  apprend  encore 
«  ce  qu  on  enfeigne  aux  autres.  Il  verra 
»3  tous  les  jours  fon  maître  approuver  une 
w  chofe  y  corriger  l'autre  ,  blâmer  la  pa- 
»  refTe  de  celui-ci  y  louer  la  diligence  de 
y>  celui-là.  Tout  lui  fervira  :  l'amour  de 
«  la  gloire  lui  donnera  de  l'émulation  ; 
«  il  aura  honte  de  céder  à  fes  égaux  :  il 
»  voudra  même  furpafTer  les  plus  avan- 
»  ces.  Voila  ce  qui  donne  de  l'ardeur  a 
>5  de  jeunes  elprits.  :  &  quoique  l'am^bi- 
»3  tion  foit  un  vice ,  on  en  peut  tirer  du 
»3  bien ,  Se  la  rendre  utile. 

Il  parle  enfuite  de  la  coutume  de  diftri- 
buer  les  places  dans  la  ^clafTe  une  fois 
chaque  mois,  &  il  ne  manque  pas  de 
jetter  à  fon  ordinaire  de  l'agrément  ôC 
de  l'efprit  dans  des  chofes  qui  p^roifTent 
fî  petites  &c  fi  communes. 

"  On  ^  établiffoit  ,  dit-il  ,  régulière- 
'  ment  des  examens  pour  juger  du  pro- 
>  grès  des  écoliers  j  ôc  quels  efforts  iic 


licujus  objurgata  deûdia. , 
«odeiic  Liudara  induftria  : 
xcicabirur  laude  œmula- 
io  :  curpe  diicejc  cedere  pa- 
i  >  pulcrum  fiiperafTe  ma- 
ores.  Accendunt  onaniû 
ia?c  animos  :  &  licèc  ipla 
ïitium  fie  ambitio  ,  fre- 
[lieuter  tâcnen  caufa  yic- 


tucum  eft.   Qulntil.  lib.  i, 
cap.  3. 

a  Hujus  rei  judicia  prœ- 
bebantur.  £a  nobis  ingens 
palmée  contencio.  Dujcere 
vcrô  claiïem  multo  pulcher- 
l'imiim.  Nec  de  hoc  femel 
dcciecum  erat  :  tncefimus 
dics  reddebac  vi^o  cercaim^ 
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p»  faifions-nous  point  pour  remporter  la-' 
?ï  palme  ?  Mais  d'être  le  premier  de  1^ 
3'  claffe  &  à  la  tête  des  autres ,  c  étoit 
45  fur-tout  ce  qui  faifoit  l'objet  de  notre 
93  ambition.  Au  refte  ce  n'étoit  point  une 
*^  aifaire  décidée  fans  retour  &:  pour  tou- 
35  jours.  A  la  fin  du  mois  ^  celui  qui  avoir 
95  été  vaincu  pouvoit  prendre  fa  revan- 
3'  che  5  &c  renouveller  la  difpute ,  qui  n'en 
95  devenoit  que  plus  échauffée.  Car  l'un  ; 
55  dans  l'attente    d'un   nouveau   combat  ; 
55  n'oublioit  rien  pour  conferver  fon  avan^-  ; 
'5  rage  ,  Se  l'autre  trouvoit  dans  fa  honte 
55  &  dans  fa  douleur  des  forces  pour  fe 
35  relever  de  fa    défaite.  Je  puis  affurer 
55  que  cela  nous  donnoit  plus  de  courage  ' 
55  éc  d'envie  d'apprendre  ;,  que  ni  les  ex-  ; 
55  hortations  de  nos  maîtres  ,  ni  la  vigi-  i 
=5  lance  de  nos  furveillans ,  ni  les  vœux 
55  empreffés  de  nos  parens.  i 

Me  fcroit-il  permis  de  mêler  mes  ré-  ^ 
flexions  &:  mes  pratiques  à  celles  d'un 
aufii  grand  maître  que  Quintilien?  A  la 
coutume   de    donner   régulièrement  hs 
places  chaque  mois ,  dont  il  parle  ici  ^ 

nis  potdbceni.  Tta  nec  fa-  faces  fubdidiiïé  ,  quiir.-i  ex- 
pjtior  fuccellu  curam  le-  horracionesdocjiuium  ,  pie- 
mittebat  ;  &  dolor  viftiim  dagcigonim  cuftodiam  ,  vo- 
pd  dcpcllendaai  ignomi-  ta  paientum  ,  tjuaiKuni  ani- 
jfi'um  concicabat.  là.  nobis  mi  mci  conjeâiua  colligrre 
acnorçs  a4  *'tudu  djccndi  J  polFuni,  contenderim. /^/<f , 

3^ 
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ic  qui  ne  doit  jamais  être  négligée  , 
même  dans  les  clafTes  les  plus  avancées , 
j'en  avois  ajouté  une  qui  m'étoit  d'un 
grand  fecours.  C'étoit  de  propofer  des 
prix  pour  un  ou  deux  écoliers  qui  au- 
roient  le  mieux  réuiîî  dans  une  compo- 
fition  ordinaire ,  mais  fans  avertir  du 
jour.  Quelquefois  pour  remporter  le  prix: 
il  faloit  avoir  furpafTé  deux  fois  Tes  com- 
pagnons. Pour  donner  aulîî  de  l'émala- 
tion  aux  médiocres  y  je  les  féparois  des 
plus  forts  ,  &  leur  propofois  auffi  des 
récompcnfes.  Par-là  je  tenois  toujours  la 
clafTe  en  haleine  :  toutes  les  comportions 
étoient  travaillées  comme  celles  où  il 
s'agifToit  des  places  :  &c  les  écoliers  étoient 
comme  des  foldats  qui  attendent  à  cha- 
que inftant  le  lignai  du  combat  ^  5^  qui 
s'y  tiennent  toujours  prêts. 

Article    second. 

ESSAI  de  la  manière  dont  on  peut  for- 
mer les  jeunes  gens  à  la  Compojîtion  , 
foit  de  vive  voix  _,  foit  par  écrit. 

LE  M  O I E  N  le  plus  facile  d'apprendre 
aux  jeunes  gens  l'art  de  compofer , 
c'eft  de  les  exercer  d'abord  de  vive  voix 
à  la  compofition  fur  des  matières  traitées 
Tome  IL  B 
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paï  de  bons  auteurs  ,  foit  latins  ^  foic 
François.  Comme  le  maître  aura  bien  lu 
auparavant  l'endroit  qu'il  aura  choifi  ^ 
qu'il  en  aura  bien  étudié  l'ordre,  l'éco- 
nomie ,  les  preuves  ^  les  penfccs  :,  les 
tours  5  les  expreffions  -,  il  lui  fera  facile  , 
en  aidant  les  écoliers  par  quelques  ou- 
vertures y  de  leur  faire  trouver  à  eux- 
mêmes  fur  le  champ  une  partie  de  ce 
qu'il  faudra  dire ,  &:  la  manière  même 
à  peu  près  dont  chaque  penfée  devra  être 
tournée.  Après  qu'ils  auront  fait  quelque 
effort  fur  chaque  partie  ,  on  leur  lira 
l'endroit  de  l'auteur ,  dont  on  tâchera 
de  leur  déveloper  tout  l'art  &  toutes  les 
beautés.  Quand  on  les  aura  ainfi  exercés 
de  vive  voix  pendant  quelque  tems ,  on 
leur  donnera  par  écrit  des  matières  de 
compofition  ,  tirées  audî  ,  s'il  fe  peut, 
des  bons  auteurs ,  pour  les  travailler  au 
logis  avec  plus  de  loifir. 

J'en  propoferai  quelques  modèles  dans 
l'un  &  dans  l'autre  genre.  Je  n'appor- 
terai ici  c]u\in  feul  endroit  tiré  des  au- 
teurs latins  j  parce  qu'on  en  trouvera 
plufieurs  autres  dans  la  fuite.  Le  récit 
de  l'avanture  arrivée  a  Canius  ^  cité  au 
nombre  Vï  de  l'Article  premier ,  où  l'on 
traite  du  Genre  limple  -,  &c  le  combat  des 
Horaces   ^  des  Curiaces ,  qui  fera  ïdn 


Bfî   Composition'.      27 

Î)ôrté  n.  2.  du  §.  2.  où  il  s'agit  des  pen- 
ces y  pourront  fervir  dé  modèles  pour 
les  Narrations. 

I.  Eloge  de  la  cUmmu  de  Céfar, 

Marcelius  en  toute  occafîon  s'étoit  dé- 
claré contre  Céfar  d'une  manière  tout- à- 
fait  injurieufe  ^  &  fans  garder  aucun  mé- 
nagement. Néanmoins  quand  ce  dernier 
fut  revenu  vainqueur  à  Rome ,  il  voulut 
bien ,  à  la  prière  du  Sénats  pardonner  à 
Marcelius  ,  &:  lui  rendre  fes  bonnes 
o^races. 

Il  s'agit  de  faire  valoir  cette  adion» 
Pour  cela  il  eft  auez  naturel  de  la  com-^ 
parer  avec  les  vidoires  de  Céfar ,  &  de 
lui  donner  la  préférence.  Ce  fera  donc 
là  comme  la  Proposition  ,  à  laquelle 
tout  ce  lieu  commun  fe  raportera  :  La 
clémence  que  Céfar  vient  de  faire  paroitre 
en  pardonnant  à  Marcelius  ^  remporte  de 
beaucoup  fur  toutes  fes  vicioires. 

Mais  cette  propofition  doit  être  trai- 
tée avec  beaucoup  d'art  &  de  délica- 
teffe.  On  demande  aux  écoliers  s'il  n'eft 
point  à  craindre  que  cette  comparaifon  , 
qui  va  3  ce  femble  ,  à  diminuer  l'éclac 
des  victoires,  ne  bleffe  un  conquérant, 
fort  jaloux  ordinairement  de  cette  gloire. 
On  leur  fait  entendre  que  le  moien  de 

Bij 
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prévenir  ce  mauvais  elFec ,  efl:  de  com- 
mencer par  accorder  de  grandes  louan- 
g:cs  aux  adions  o;uerriéres  de  Cciar.  Et 
c'efi:  ce  que  Cicéron  tait  d'une  manière 
merveilieufe.  Cette  régie  de  rhétorique 
fera  expliquée  dans  la  fuite  fous  le  titre 
de  Précautions  oratoires, 
Pro  Marcel.  *  Nullius  tantum  ejljliimcn  ingenii  _, 
nulla  dicendi  aut  fcrihmdi  tanta  vis  tan- 
taquc  copia  ,  quœ,  ,  non  dicam  exornarc  , 
fcd  enarrarc  ^  C.  Ccefar ,  rcs  tuas  gejîas 
pojjit  :  tamcn  hoc  affirmo  ,  &  hoc  pace 
dicam  tua  ,  niillam  in  his  ejjl  laudem  arn- 
pliorcm  ,  qtiam  eam  y  quant  hodierno  die 
confuutus  es,  Soleo  fcepe  ante  oculos  po^ 
nerc  ,  idque  libenter  crehris  ufurpare  fer^ 
mo7iibus ,  omnes  noflrorum  Imperatorum , 
omnes  exterarum  gentium  potentijjimo" 
rumque  populorum  ^  omnes  clarijjimorum 


T>  *  Jamais  Tcloquence 
3>  avec  toutes  fes  richcires 
S)  6c  toute  fa  pompe  ,  ja- 
5î  mais  les  plus  beaux  gé- 
3>  nies  ne  pouMonc ,  Céfar  , 
3>  fouceuir  la  grandeur  de 
y*  vos  exploits  ,  loin  d'y 
33  pouvoii  aijouter  un  nou- 
3î  veau  lu.fhe  par  la  ma- 
vnicre  de  les  raconter, 
sjj'ofe  cependant  affurer  , 
3î  &  vous  me  permettrez 
•>■>  de  le  dire  ici  en  votre 
33  prcfence  ,  quj  parmi  tant 
»  d'âdions  h  cdacantes  il 


5)  n'en  efl  point  qui  vous 
35  foit  plus  glorieufe  que 
3)  celle  dont  nous  venons 
33  d'être  les  témoins.  Je 
33  penfe  fouvcnt  en  moi- 
33  même  ,  &  je  me  fais  un 
33  vrai  plaifir  de  le  publier  , 
35  que  les  hauts  f.iits  de 
33  nos  plus  célèbres  guér- 
ie riers ,  ceux  des  plu^  il- 
^3  luftres  Potentats  ,  ceux 
33  des  plus  belliqueufc^;  na- 
33  lions  de  l'univers  ,  ne 
33  peuvent  encrer  en  com- 
»  paraifoa  avec  les  vôtrc&| 
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Regum  res  gcftas  ^  cum  mis  nec  conun-' 


tïonuin  magnitudim  ,  nec  numéro  prœlio- 
mm  ,  nec  varïetate  regionum  ^  nec  celc-* 
ritate  conficiendi ,  nec  dijjimilitiidinc  bel- 
lorum  pojje  conferri  :  nec  verh  disjuncîif-' 
jim.as  terras  citïîis  cujufquam  pajjlbus  po^ 
tuïjfe  ptragrari  ^  quàm  tuïs  ,  non  dïcani 
curjibus  ,  fed  vicioriis  illujîratœ  funt , 
(  aliàs  3  lufîratœ  funt.  )  Quc^  quldem  ego 
nïji  ita  magna  ejje  fatear  ^  ut  ea  vix  cu- 
jufquam mens  aut  cogitatio  capere  poffzt , 
amens  fim  :  fed  tamen  funt  alla  majora. 

Après  qu'on  a  pris  cette  précaution  , 
on  vient  à  comparer  les  aàions  guer- 
rières de  Céfar  avec  la  clémence  qu'il  a 
fait  paroitre  en  rétablilfant  Marcellus  5 
&  l'on  préfère  celle-ci  aux  autres  par  trois 
raifons ,  qui  peuvent  aifément  venir  dans 
refprit  des  jeunes  gens  ;,  du  moins  les 
deux  premières. 


3>  foit  qu'on  examine  la 
33  grandeur  dts  guerres  ,  eu 
33  la  mukirude  des  batail- 
33  les ,  ou  la  variété  des  pays , 
33  ou  la  rapidicé  du  fuccès  , 
33  ou  la  diveifité  des  encre- 
3)prifcs.  Vous  avez  fournis 
33  par  vos  viftciies  un  grand 
33  nombre  de  régions  fépa- 
33  rées  les  unes  des  autres 
33  par  de  vaftes  efpaces  -,  ôc 
33  vous  les  avez  parcou- 
33  lues  en  conquérant  avec 


33  autant  de  vireiTe  qu'au- 
33  roit  pu  faire  un  voiageur. 
33  II  faudroit  s'aveugler  vo- 
33  lontairement  pour  ne  pas 
3)  convenir  que  de  tels  ex- 
33  ploits  ont  une  grandeur 
33  qui  paiTe  prefque  tout  ce 
33  que  nos  idées  nous  en 
33  peuvent  repréfenter.  Il  y 
33  a  néanmoins  encore  qucl- 
33  que  chofe  de  plus  admi- 
33  rable.  te 
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I.  Raison.  Un  Général  n'a  pas  feul 
toute  la  gloire  d'une  vidoire ,  au  lieu, 
que  celle  de  la  clémence  que  Céfar  vient 
de  montrer  :,  lui  eft  propre  &c  perfon- 
nelle.  Voila  la  propofition  fimplc.  L'élo- 
quence confifte  à  l'étendre  ,  à  la  déve- 
loper ,  &  cà  la  mettre  dans  tout  fon  jour. 
Par  des  interrogations  faites  à  propos, 
on  conduit  les  jeunes  gens  à  trouver  eux- 
mêmes  piufieurs  chofes  qui  partagent 
avec  le  Général  la  gloire  des  combats  : 
&  ils  ajoutent  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
celle  que  Céfar  s'eft  acquife  en  pardon- 
nant à  Marcellus.  • 

'^  Nam  bdlicas  laudes  foknt  quidam 
extenuare  verbis  y  eafque  detrahere  duel-' 
bus  ,  communicare  cum  mïlïtihus  ^  ne  prO' 
pricejint  ïmperatomm.  Et  certe  in  armis 
inditum  virtus  ,  locorum  opportiinitas  , 
auxilia  fociorum  ^  cLaJfes  ,  commeatus  , 
multum  juvant,  Maximam  verb  partem 


35  *  Car  pour  ce  qui  eft 
sj  des  actions  gueriiéics  , 
55  il  fc  trouve  des  gens  qui 
3î  précendenc  en  diminuer 
3)  l'éclat  ,  en  foutenant  que 
3>  le  foldac  en  parcage  la 
35  gloire  avec  le  Chef,  qui 
35  dès-là  ne  peut  fe  l'appro- 
55  prier.  En  effet  la  valeur 
55  des  troupes  ,  l'avantage 
»:  àiZ^  lieux  ,  les  fccouis  des 


35  alliés,  les  armées  navales , 
33  la  facilité  des  convois  » 
33  tout  cela  fans  douce  con- 
33  tribue  beaucoup  à  la  vie-  ; 
35  toire.  La  fortune  furtout 
35  fe  croit  en  droit  de  ^ç.r\. 
55  attribuer  la  plus  grande 
35  partie  ,  &  fe  regarde 
35prefque  comme  hi  feule 
35  &  unique  caufe  des  beu;- 1 
))  rcux  fuccès. 
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qudji  fuo  jure  fortuna  (tbi  vindicat  ^  6* 
quicquid  efl  profpere  gejîum ,  idpene  omn^ 
ducit  fuum, 

'^  At  vcrb  hiijiis  gloriœ  ,  C.  Cœfar,  qiiam 
es paulo  A^û  adeptus  ^  focium  habes  nemi^ 
nem*  Totum  hoc  ^  quantumcumquc  eji , 
quod  certè  maximum  efl  ^  totum  efl  y  in" 
quaîn  ,  tuum*  Nihiljibi  ex  ijla  laude  ceu" 
turio  y  nihil prœfecius  ,  rzihil  cohors  ,  nihil 
turma  decerpit,  Quin  etïam  illa  ipfa  re- 
rum  humanarum  domina  Fortuna  ,  in 
iflius  fe  focietatem  gloriœ  non  offert,  Tibl 
cedit  :  tuam  effe  totam  &  propriam  fate- 
tur.  Nunquam  enim  temeritas  cum  fapien- 
tia  commifcetur ,  nec  ad  conjilium  cafiis 
admittitur, 

2.  R  A I  s  o  N.  Il  eft  moins  difficile  de 
vaincre  des  ennemis  ^  que  de  furmonter 
fes  paffions. 

JDomuifligentçs  immanitate  harbaras  ^ 
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yi  *  Mais  ici  vous  n'a- 
35vez  point  de  compagnon 
55  ni  de  concurrent  qui  puif- 
33  fe  vous  difputeu  la  gloire 
3)  que  votre  clémence  vient 
33  de  vous  acquérir.  Quel- 
3jque  brillante  qu'elle  foit, 
33  &  elle  l'eft  infinimi.'nc  , 
33  vous  la  polTédez  feul  cou- 
33  te  entière.  Ni  le  foldat  , 
33  ni  Toflicier  ,  ni  les  trou- 
33  pes  de  pié  ,  ni  celles  de 
33  cavalerie  n'y  peuvent  pré- 
»  tQiiflre*  La  fortune  même; 


33  cette  fiére  maitrefTe  à?.i 
33cvénemens  humains  ,  ne 
33  peut  rien  vous  dérober  de 
33  cet  honneur  :  elle  vous 
33  le  cède  entièrement  ,  6c 
33  avoue  qu'il  vous  appar- 
33  tient  en  tour  &  en  propre  j 
33  puilque  la  témérité  Ôc  le 
3)  hazard  ne  fe  trouvèrent 
33  jamais  où  préfid.^nt  la  fa- 
33geire  &:  la  prudente. 

33  *  *  Vous  avez  fournis  des 
33  peuples  innombrables ,  rc- 
sjpandus   en    beaucoup  de 
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rnultitudine  innumerahïUs ,  locïs  infinitas  , 
omni  copiarum  gencre  ahimdanus  :  fid  ta- 
imn  ca  vicifîl  quœ.  &  naturam  &  condition 
ncm  ut  Vinci  pojjent  habcbant,  Nulla  eji 
enim  tanta  vis  ,  tanta  copia  ,  quœ  nonfcrro 
ne  viribus  debilitari  frangique  pofjit,  Vc- 
rum  animum  vinccrc  ,  iracundïam  cohibe- 
rc  ,  vicioriam  temperare  ,  advcrfarium  no- 
hilitau  y  ingénia  ^  viriute  prœjiantem  ,  non 
modb  extolLcrc  jacentem ,  Jcd  uiam  am- 
plificarc  cjus  priftinam  dignitatem  :  hœc 
quifaciat ,  non  ego  eum  cum  fummis  ri- 
ris  comparo  ,  fcd  jîmillimum  Deo  judico. 
3 .  Raison.  Il  y  a  dans  les  com- 
bats quelque  chofe  de  tumultueux  5  qui 
même  dans  le  récit  qu'on  en  entend 
faire ,  caufe  je  ne  fai  quel  trouble  :  au 
lieu  que  les  adions  de  bonté  &  de  clé- 
mence flatent   agréablement   i'efprit   ô^ 


y>  pays  difFérens ,  formida- 
5)  blcs  par  leui:  léioci'é  , 
3>  poiifviis  abondamment  de 
3j  tout  ce  qui  eil  nécelfaiic 
35  pour  fe  défendre.  Mais 
3>  après  tout  vous  n'avez 
33  vaincu  pour  lors  que  ce 
3>  qui  écoic  de  nature  ôc  d^ 
3>  condition  à  être  vaincu  : 
3>  cat  il  n'efl:  rien  de  fi 
«pulifaut  ni  de  fi  rcdouta- 
3)  blc  ,  dont  le  fer  ôc  la  force 
3)  ne  puilfent  enfin  venir  à 
35  bout.  Mais  fc  domtcr  foi- 
33  même  ,  ccoulFcr  Ion  rcf- 
îîftntimcnc  ,    mettre    nu 


53  frein  à  la  vidoire  ,  rele- 
3>ver  un  ennemi  abbattu  , 
3)  un  ennemi  confidérable 
53  par  fa  nallfance  ,  pat 
3)  ion  efpiit ,  par  fon  cou- 
33  rage  ,  &:  non  feulement 
33  le  relever  ,  mais  le  faire 
33  monter  à  un  plus  haut 
33  point  de  fortune  qu'il  n'é- 
3)  toir.  avant  l'a  chute  :  en 
5)  ufer  ainh  ,  c'cll  le  rendre  , 
->•>  je  ne  dis  pas  comparable 
«  aux  plus  grands  hommes  , 
3)  mais  prefque  feiublable 
5)  aux  dieux. 
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gagnent  le  cœur  de  tous  ceux*qui  en  en- 
tendent parler. 

*  Itaquc  y  C.  Cœfar ,  belllcœ  tuœdaiides  ^ 
c&hhrahuntur  illcz  qiùdem  nonfolînn  nO' 
Jirls  ,  fcdpene  omnium  gentium  liuris  at^ 
que  linguls  ;  ncque  nuLla  unquam  œtas  de 
tuis  laudibus  conticefcet  :  fed  tamcn  cjup 
modl  res  ^  etiam  dum  audiuntur  aut  dum 
leguntur  ^  obfîrepi  clamorc  militum  ri- 
dentur  &  tuharumfono.  At  vcrb  cîim  ali-^ 
quid  clementer ,  manfuetï  ,  jufic  ,  mode- 
rate  ^  fapienterfacium ,  in  iracundia  prce^ 
fcrdm  quœ  cjl  inimica  conjîlio  ^  &  in  ri- 
cioria  quœ,  naturâ  infoUns  &  fuperba  eji  , 
aut  audimus  aut  kgimus  :  quojludio  in^ 
ccndimur  ,  jion  modo  in  g^fiis  ubus ,  fcd 


y>  *  Vos  conquêtes ,  Cé- 
33  far  ,  fe  liront  à  la  vé- 
33  rite  dans  nos  annales , 
33  Se  dans  celles  d^  pref- 
»  que  tous  les  peuples  ,  & 
3>  la  pol^éricé  la  plus  recu- 
33lée  ne  fe  taira  jamais  fur 
35  vos  louanges.  >.Jais  lorf- 
3)  qu'on  lit,  ou  qu'on  entend 
3î  le  récit  des  guerres  ôc  des 
3)  batailles ,  il  arrive  je  ne 
sîfai  comment  que  l'admi- 
33  ration  qu'elles  excitent , 
33  efi  en  quelque  forte  trou- 
33  bîée  par  le  cri  tumultueux 
33  des  foldats ,  &  par  le  fon 
33  éclatant  des  trompettes. 
33  Au  contraire  le  récit  d'une 
33a£tion  où  paroiiïent  la 
53  clémence ,  la  douceur  j  Is 


juftice  ,  la  modération  , 
la  fagelfe  ,  principale- 
ment fi  elle  eft  faite  mal- 
gré la  coléra  toujours  en- 
nemie des  réflexions  ,  & 
dans  la  viiloire  naturelle- 
ment fupeibj  Se  iiifolente, 
le  récit ,  dis-je  ,  de  cette 
aûion  ,  même  dans  àts 
hiiioires  qui  font  fein- 
tes ,  produit  en  nous  une 
fi  douce  ôc  fî  vive  impref- 
fion  d'eftime  &  d'amout 
pour  ceux  qui  en  fonC 
les  auteurs ,  que  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher 
de  les  chérir ,  quand  bien 
même  nous  ne  les  aution* 
jamais  connus. 
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ttïam  in  ficils  ,  ut  eos  fcepe  ,  quos  nun^ 
qiiam  vidimus  ,  dUigamiis  ? 

*  Té  vcrb  ,  ^/^é/7z  prœfentcm  intmnmr^ 
cujus  mcntem  fenfufque  &  os  cernimus^  ut  y 
quïcquïd  hdVi  fortuna  rdïquum  rdpuhlicez 
ficcrit ,  id  efjl  falvum  y  dis  ,  quïhus  lau- 
dihus  cffcremus  ?  quitus  fludiis  profique-* 
mur  ?  quâ  benevoUntid  compUclemur  ? 
Farietes  médius  fidius  ,  C,  Cœjar  ^  ut  mihi 
yidctur  ,  hujus  curiez  tibi  grattas  agcre  gC" 
Jiiunt ,  qubd  brevi  temporc  futurajit  illa 
aucioritas  in  his  majorumfuorum  &fuis  \ 
fedibus, 

MATIERE  dé  Compojition francoifi 
donnée  par  écrit. 

Il  s'agit  de  faire  voir  combien 
M.  de  Tiirenne  faifoit  paroitre  de  piété 
&:  de  religion  au  milieu  même  des  com- 
bats  &:  àcs  vidoires. 

L'Orateur   commencera   par  un  lieu 

»>  *  Vous  donc  ,  que  j  3^  zélé  ôc  de  refpcâ:  pour-  \ 
35  nous  avons  le  bonheur  j  m  ions  -  nous  vous  témoi-  | 
35  de  voie  de  nos  yeux  ,  35  gner  notre  reconnoiffan- 
35  dont  nous  connoilfons  les  j  55  ce  ?  Oui ,  Céfar  ,  tout  efl 
35  difpo/îcions  ôc  les  fenti-  55  fenfible  ici  à  une  telle 
33  mens  les  plus  intimes  •■,  55  générofité  ,  même  ces  mu- 
33  vous ,  dont  tous  les  def-  55  railles  ,  qui  voudroient  , 
35  feins  ne  tendent  qu'à  con-  j  55  ce  Temble  ,  marquer  leur 
35  fcrvcr  à  la  République  [  3d  allégrefle  de  ce  que  vous 
35  tout  ce  que  la  fureur  de  ;  5o  allez  leur  rendre  leu--  an* 
33  la  guerre  a  épargné  :  par  1 35  cien  éclat  ,  &c  rctabîtc  le 
35  quelles  louanges  ,  par  1 33  Sénat  dans  fou  ancit^nc 
Ti  quelles  déraonltrations  de  !  53  autcricé. 
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commun  3  où  il  montrera  combien  il  eft 
difficile  à  un  Général  qui  fe  trouve  à  la 
tête  d'une  armée  nombreufe  ,  de  ne  pas 
s'élever  par  l'orgueil,  &  de  ne  fe  pas 
croire  infiniment  au-defTus  des  autres.  Les 
dehors  même  de  la  guerre ,  le  bruit  des 
armes ,  les  cris  ;,  Sec,  contribuent  à  lui 
faire  oublier  ce  qu'il  eft,  &  ce  qu'eft  Dieu. 
C'eft  pour  lors  que  les  Salmonées ,  les 
Antiochus  j  les  Pharaons,  ont  l'audace  Se 
l'impiété  de  fè  regarder  comme  des  divi- 
nités. Mais  auffi  la  religion  Se  l'humilité 
ne  paroiiTent  jamais  avec  plus  d'éclat  que 
iorfque  dans  ces  occafions  elles  rendent 
l'homme  fournis  à  Dieu. 

C'eft  dans  ces  occafions  que  M.  de  Tu- 
renne  faifoit  paroitre  plus  de  piété.  On 
l'a  vil  fouvent  s'écarter  dans  les  bois,  Sc 
malgré  la  pluie  &  la  boue  fe.profterner 
par  terre  pour  adorer  Dieu.  Il  faifoit  dire 
la  McfTe  tous  les  jours  dans  fon  camp  , 
Sc  v  affiftoit  avec  une  iineuliére  dévotion.' 

Dans  le  feu  même  du  combat ,  dans 
le  tems  où  le  fuccès  paroilfoit  infaillible, 
Sc  où  de  toutes  parts  on  lui  annonçoit 
une  vidoire  affurée  ,  il  réprimoit  la  joie 
des  Officiers  ,  en  leur  difant  :  «  Si  Dieu 
"  ne  nous  foutient,  Sc  s'il  n'achevé  ion 
«  ouvrage ,  il  y  a  encore  affez  de  tems 
pour  être  battus. 

B  vj 
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En  flxifant  relire  cette  matière  ;  ôrf 
avertit  les  jeunes  gens  des  endroits  qu'il 
faut  étendre ,  &c  on  leur  donne  des  ou- 
vertures pour  les  aider  à  trouver  des 
penfces. 

AU  TIBRE  précédente    traitée  par 

M,  Mafcaron  dans  V oraïfon  fiiné-- 

hre  de  M,  de  Turennc, 

9' Ne  pensez  pas,  Mefîîenrs , 
a->  que  notre  Héros  perdît  à  la  tête  des 
35  armées ,  &:  au  milieu  des  victoires ,  cos 
y^  fentimens  de  religion.  Certes ,  s*il  y  a 
3J  une  occafion  au  monde  où  l'ame  pleine 
«  d'elle-même  foit  en  danger  d'oublier 
35  fon  Dieu  3  c'efl  dans  ces  poTres  éclatans, 
35  où  un  homme  par  la  fagelTe  de  fa  cori- 
35  duire^,  par  la  grandeur  de  Ton  courage  , 
•35  par  la  force  de  fon  bras ,  &  par  le  nom- 
»5  bre  de  fes  foldats ,  devient  comme  le 
35  Dieu  des  autres  hommes  j  &  rempli  de 
33  gloire  en  lui-même  ,  remplit  tout  le 
55  reile  du  monde  d'amour  ,  d'admira- 
33  tion,  ou  de  fraieur.  Les  dehors  même 
33  de  la  guerre  ,  le  fon  des  inftrumens, 
33  l'éclat  à^s  armes ,  l'ordre  des  troupes  , 
33  le  filence  à^s  foldats  ,  l'ardeur  de  Ja 
33  mélcc  5  le  commencement,  le  progrès  , 
3'  &:  la  confommation  de  la  vidoire  ,  les 
"  cris  différens  des  vaincus  ôc  des  vain- 
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*î  queurs,  attaquent  l'ame  par  tant  d*en- 
»^  droits ,  qu'enlevée  à  tout  ce  qu'elle  a 
*3  de  fageiîe  3c  de  modération ,  elle  ne 
3^  connoit  ni  Dieu,  ni  elle-même.  C'eft 
33  alors  que  les  impies  Salmonées  ofent 
»i  imiter  le  tonnerre  de  Dieu  y  &c  répon- 
3'  dre  par  les  foudres  de  la  terre  aux  fou- 
35  dres  du  ciel.  C'eft  alors  que  les  facri- 
35  léges  Antiochus  n'adorent  que  leurs 
35  bras  Se  leurs  cœurs  ;  &  que  les  infolens 
35  Pharaons  ,  enfles  de  leur  puiflance  s'é- 
.33  crient  :  C'eft  moi  qui  me  fuis  fait  moi- 
35  même.  Mais  aufti  la  religion  Se  l'humi- 
35  lité  paroiiTent- elles  jamais  plus  majef- 
35  tueufes  3  que  lorfque  dans  ce  point  de 
35  gloire  &  de  grandeur  elles  retiennent 
35  le  cœur  de  l'homme  dans  la  foumiftion 
35  &  la  dépendance  où  la  créature  doit 
35  être  à  l'égard  de  fon  Dieu } 

35  M.  de  Turenne  n'a  jamais  plus  vive- 
35  ment  fenti  qu'il  y  avoit  un  Dieu  au 
35  deiTus  de  fa  tête  y  que  dans  ces  occa-  ' 
35  fions  éclatantes  ,  où  prefque  tous  les 
33  autres  l'oublient.  C'étoit  alors  qu'il 
35  redoubloit  fes  prières.  On  l'a  vu  même 
35  s'écarter  dans  les  bois ,  où  la  plpie  fur 
35  la  tête  3  3c  les  genoux  dans  la  boue  y 
35  il  adoroit  en  cette  humble  pofture  ce 
35  Dieu  ;,  devant  qui  hs  légions  des  anges 
?^  tremblent  3c  s'humilient.  Les  îfraclites  j, 
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ji  pour  s'afTiirer  la  vidoire  :,  faifoient  pot^ 
35  ter  l'Arche  d'alliance  dans  leur  camp  t 
9'  &c  M.  de  Turcnne  croioit  que  le  fien 
j3  leroit  fans  force  ôc  fans  défenfe ,  s'il 
35  n  étoit  tous  les  jours  fortifié  par  l'obla-; 
55  tion  de  la  divine  vidime  qui  a  triom- 
35  phc  de  toutes  les  forces  de  l'enfer.  Il  y 
«  alllftoit  avec  une  dévotion  &  une  mo- 
35  deftie  capable  d'infpirer  du  refped:  à 
«  ces  âmes  dures  ^  à  qui  la  vue  des  terri- 
ls blcs  myftéres  n'en  infpiroit  pas. 

î5  Dans  le  profères  même  de  la  victoire, 
35  Se  dans  ces  momens  d'amour  propre, 
35  où  un  Général  voit  qu'elle  fe  déclare 
35  pour  fon  parti  :,  fa  religion  étoit  en 
5^  garde  ,  pour  l'empêcher  d'irriter  tant 
3'  foit  peu  le  Dieu  jaloux  par  une  con- 
5=  fiance  trop  précipitée  de  vaincre.  En 
"  vain  tout  retentilToit  des  cris  de  viéloire 
"  autour  de  lui  :  en  vain  les  Officiers  fe 
3=  flatoient  &  le  flatoient  lui-même  de 
»'  l'affurance  d'un  heureux  fuccès.  Il  arré- 
3'  toit  tous  CCS  emportemens  de  joie  y  où 
35  l'orgueil  humain  a  tant  de  part,  par  ces 
3'  paroles  fi  dignes  de  fa  piété  :Ji  Dieu 
35  ne  nous  foiuient ,  &  s'il  n  achevé  fon 
^^  ouvrage  ,  H  y  a  encore  ajfe:^  de  tems 
^^  pour  être  battus. 
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MÊME     MATIERE 

tirée  de  M,  Fllchhr, 

L' Orateur  commencera  par  dire 
que  M.  de  Turenne  a  montré  par  fou 
exemple  que  la  piété  attire  les  bons  fuc- 
cès  5  &  qu'un  guerrier  eft  invincible  , 
quand  il  a  beaucoup  de  foi.  Il  raportoit 
à  Dieu  feul  la  gloire  de  Tes  viéloires .  de 
ne  mettoit  fa  confiance  qu'en  lui. 

Il  citera  un  fait.  Ce  grand  hommx 
avec  peu  de  troupes  avoit  attaqué  tou- 
tes les  forces  de  l'Allemagne.  I.e  com- 
bat fut  rude  &  douteux.  Enfin  l'ennemi 
commençoit  à  plier.  Les  François  crient 
que  la  vidoire  eft  afliirée.  M.  de  Turenne 
alors  leur  dit  :  Arrête:^  ^  notre  fort  neji 
pas  en  nos  mains ,  &  nous  ferons  nouS' 
mêmes  vaincus  ^  fi  le  Seigneur  ne  nous 
favorife  :  &  levant  les  yeux  vers  le  ciel ,' 
il  attend  la  vidoire  de  Dieu  feul. 

L'Orateur  ajoutera  ici  un  petit  lieu 
commun  3  pour  montrer  combien  il  eft 
difficile  d'être  victorieux ,  &  d'être  hum- 
ble tout  enfemble.  Deux  penfées ,  dont 
chacune  fera  tournée  en  différentes  ma- 
nières 5  &  montrée  fous  différentes  faces , 
formeront  ce  lieu  commun.  Il  eft  ordi- 
naire que  le  vainqueur  s'attribue  à  lui- 
même  le  gain  de  h  bataille ,  &:  s'en 
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regarde  comme  l'auteur.  Et  quand  même 
il  en  rend  à  Dieu  de  publiques  adions 
de  grâces^  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  re- 
tienne en  fecret  pour  lui-même  une  partie 
de  la  gloire  qui  n'eft  due  qu'à  Dieu. 

M.  de  Turenne  n'agiiToit  pas  ainfî.  S'il 
marche ,  s'il  défend  des  places  ,  s'il  fe 
retranche ,  s'il  combat  ,  s'il  triomphe , 
il  attend  tout  de  Dieu,  Se  lui  raporte 
tout.  Il  faudra  à  chacune  des  parties 
mettre  une  ptnfée  particulière. 

==  M.  DE  Turenne  a  fait  voir 
33  que  le  courage  devient  plus  ferme , 
"  quand  il  eft  foutenu  par  des  principes 
"  de  religion  ,  qu'il  y  a  une  pieufe  ma- 
"  gnanimitc ,  qui  attire  '  les  bons  fuccès 
33  malgré  les  périls  Se  les  obftacles  ^  Se 
"  qu'un  guerrier  eft  invincible  ,  quand 
33  il  combat  avec  foi ,  Se  quand  il  prête 
=3  des  mains  pures  au  Dieu  des  batailles 
33  qui  les  conduit. 

33  Comme  il  tient  de  Dieu  toute  fa 
33  gloire  5  aufïî  la  lui  raporte-t-il  toute 
i-  entière.  Se  ne  conçoit  autre  confiance 
=3  que  celle  qui  eft  fondée  fur  le  nom 
33  du  Seigneur.  Que  ne  puis-  je  vous  re- 
Comhat  ,,  préfcnter  ici  une  de  ces  importantes 
3'  occaîions  ou  il  attaque  avec  peu  de 
«  troupes  toutes  les  forces  de  l'Aile ma- 
a3  gnel  II  marche  trois  jours,  pafle  trois 
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-'5  rivières  ^  joint  les  ennemis ,  les  com- 
"  bat  y  de  les  charge.  Le  nombre  d'un 
-  côté  3  la  valeur  de  l'autre  :,  la  fortune 
-^  eft  lontems  douteufe.  Enfin  le  courage 
33  arrête  la  multitude ,  l'ennemi  s'ébranle  y 
33  èc  commence  à  plier.  11  s'élève  une 
33  voix  5  qui  crie  :  Vidoire.  Alors  ce 
33  Général  fufpend  toute  l'émotion  que 
33  donne  l'ardeur  du  combat  ;  &  d'un 
33  ton  févére  :  Arrête:;^  ,  dit-il ,  notre  fort 
33  ri^eji  pas  en  nos  mains  ;  &  nous  ferons 
33  nous-mêmes  vaincus  ^  fi  le  Seigneur  ne. 
r>^  nous  favorife,  A  ces  mots  il  levé  les 
33  yeux  au  Ciel ,  d'où  lui  vient  fon  fe- 
33  cours  5  &  continuant  à  donner  fes 
33  ordres  il  attend  avec  fpumiiîi'on  ^  entre 
»  l'efpérance  &  la  crainte  ^  que  les  ordres 
*3  du  Ciel  s'exécutent. 

33  Qu'il  cil  difficile ,  Meflieurs  ,  d'être 
33  victorieux  ,  ôc  d'être  humble  tout 
33  enfemble  !  Les  profpérités  militaires 
33  lailTent  dans  l'ame  je  ne  fai  quel  plaiiir 
93  touchant ,  qui  la  remplit  éc  l'occupe 
35  toute  entière.  On  s'attribue  une  fupé- 
33  riorité  de  puifTance  &  de  force  :  on  fe 
33  couronne  de  Tes  propres  mains  :  on  fe 
33  drefîc  un  triomphe  fecret  à  foi-même  ; 
33  on  regarde  comme  fon  propre  bien  ces 
33  lauriers  qu'on  cueille  avec  peine ,  &: 
33  qu'on   arrofe  fouvent  de  fon  fang.  Ec 
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ao  lors  même  qu'on  rend  a  Dieu  de  fo' 
*5  lennelles  actions  de  grâces  :,  Se  qu'on 
"  pend  aux  voûtes  facrées  de  fes  temples 
0^  des  drapeaux  déchirés  &  fanglans  qu'on 
33  a  pris  fur  les  ennemis ,  qu'il  eft  dan- 
aî  gereux  que  la  vanité  n'étoufFe  une  par- 
3'  rie  de  la  reconnoiiïance  ,  qu'on  nç 
3^  mêle  aux  vœux  qu'on  rend  au  Seigneui: 
a^  des  applaudiflemcns  qu'on  croit  fe  de- 
"  voir  à  foi-même ,  &c  qu'on  ne  retienne 
3'  au  moins  quelques  grains  de  cet  enr 
ij  cens  qu'on  va  brûler  fur  fes  autels  ! 

0^  C'eft  en  ces  occafions  que  M.  de 
*3  Turenne,  fe  dépouillant  de  lui-même, 
»'  renvoioit  toute  la  gloire  à  celui  à  qui 
«  feul  elle  appartient  légitimement.  S'il 
3'  marche  :,  il  reconnoit  que  c'eft  Dieu 
33  qui  le  conduit  &  qui  le  guide.  S'il  dé- 
«  fend  des  places ,  il  fait  qu'on  les  dé- 
j3  fend  en  vain  ,  fi  Dieu  ne  les  garde. 
53  S'il  fe  retranche  ^  il  lui  femble  que  c'eft 
93  Dieu  qui  lui  fait  un  rempart,  pour  le 
53  mettre  à  couvert  de  toute  infulte.  S'il 
33  combat  ,  il  fait  d'où  il  tire  toute  fa 
'3  force  j  &  s'il  triomphe ,  il  croit  voir 
'3  dans  le  ciel  une  main  invifible  qui  le 
'3  couronne. 

J'ajouterai  ici  quelques  en^ 
droits  tires  des  meilleurs  auteurs  ,  Se 
qui  me  paroilTcnt  fort  propres  à  former 
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le  goût  des  jeunes  gens  ,  foit  pour  la 
lecture  ^  foit  pour  la  compofition.  Ce  qui 
fait  ordinairement  la  plus  grande  beauté 
des  difcours  compofés  dans  le  genre  èé- 
monftratif  ^  font  les  defcriptions  ,  les 
parallèles ,  les  lieux  communs.  Pour  en 
connoitre  tout  Tart  &  toute  la  délica- 
tcffe  ;,  il  ne  faut  que  les  dépouiller  de 
tous  leurs  ornemens  ,  &c  les  exprimer 
d'une  manière  commune  &c  ordinaire  : 
c'eft  ce  que  j'appelle  réduire  les  chofes 
à  une  propoiition  fimple.  J'efTaierai  d'en 
donner  quelques  modèles  dans  chaque 
genre. 

DESCRIPTIONS. 

1.  FIE  PRIVÉE  de  M.  de  Lamoignon 

à  la  campagne  pendant  les 

vacations. 

Proposition  simple.  Je  fou- 
haiterois  pouvoir  vous  le  repréfenter  tel 
qu  il  étoit  ,  lorfqu  après  les  travaux  du 
Palais  5  il  alloit  paffer  les  vacations  à 
Bafville.  Vous  le  verriez  tantôt  s'appli- 
quant  à  l'agriculture  :  tantôt  méditant 
les  difcours  qu'il  devoit  prononcer  à  la 
rentrée  du  palais  :  tantôt  accommodant 
dans  quelque  allée  de  fon  jardin  les  diffé^ 
rens  des  payfans. 
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Ora'ifonfu-  ^  "  Q  u  E  iic  puis-jc  VOUS  Ic  reprcfentet 
tlJt^-  "  tel   qu'il  éto.t  ,  lorfquaprès  un  Ion-     ■ 
fnorjpar  M.  «  6c  pcîiible  travail,  loin  du  bruit  de  la  i 
tUcincr.       ^^  ^- jjg  ^  ^  j^  tumulte  des  affaires  ,  il  | 

33  alloit  fe  décharger  du  poids  de  fa  di- 
«5  gnité  5  &  jouir  d'tin  noble  repos  dans   ' 
>3  fa  retraite  de  Bafvllle?  Vous  le  verriez ,    ^ 
3^  tantôt  s'adonnant  aux  plaifirs  innocens    ] 
^  de  l'agriculrure ,  élevant  Ton  efprit  aux    ! 
=î  chofes  invifibles  de  Dieu  par  les  mer- 
S'  veilles  vifibles   de   la   nature.  Tantôt    , 
55  méditant   ces  éloquens  6c   graves  dif-     i 
3'  cours ,  qui  enfeignoient  &  infpiroient 
«  tous  les  ans  la  juilicC:,  &  dans  lefquels 
«  formant  l'idée  d'un  homme  de  bien ,     \ 
S' il  fe  décrivoit  lui-même  fans  y  penfer.     \ 
«  Tantôt  accommodant  les  difFérens  que 
0'  la  difcorde  ,  la  jaloufîe  ;,  ou  le  mauvais 
»î  confeil  font  naître  parmi  les  habitans 
•»5  de  la  campagne  j  plus  content  en  lui- 
«  même  ,  &  peut   être   plus   grand  aux 
«  yeux   de    Dieu ,  lorfque  dans  le  fond 
"  d'une  fombre  allée  éc  fur  un  tribunal 
3'  de  gazon  ,  il  a  voit  afliiré  le  repos  d'une 
^'  pauvre  famille ,  que   lorfqiui  dccidoit 
=^  des  fortunes  les  plus  éclatantes  fur  le 
'=  premier  trône  de  la  Juftice. 
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1.  MODES TIE  de  M.  de  Turenm : 
fa  vie  privée. 

Proposition  simple.  Pet- 
fonne  n'a  parlé  de  lui-même  plus  mo- 
deflement  que  M.  de  Turenne.  Il  ra- 
contoit  fes  viâioires  les  plus  éclatantes  , 
com.me  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  part. 
Au  retour  de  fes  campagnes  les  plus  glo- 
rieufes  ,  il  ftiioit  les  applaudifîemens  5 
&  craignoit  de  paroitre  devant  le  Roi 
de  peur  d'en  être  loué.  C'eft  alors  que 
dans  une  condition  privée  ;,  &  parmi  un 
petit  nombre  d'amis  ,  il  s'exerçoit  aux 
vertus  civiles.  Il  fe  cache ,  il  marche  fans 
fuite  &  fans  équipage  :  mais  tout  le 
monde  le  remarque  &  l'admire. 

o.  Q  u  I  F  I  T   jamais  de  fî   grandes    Oralfonfu^ 
35  chofes  ?  qui  les  dit  avec  plus  'de  rete-  "-f"^^  ^^  ^' 
".nue?  Remportoit-il  quelque  avanta^re  :  par  M.  FU- 
«  à  l'entendre  ^  ce  n'étoit  pas  qu'il  fût  '^^^^^' 
33  habilt  y  mais  l'ennemi  s'étoit  trompé. 
3>  Rendoit-il  compte  d'une  bataille  ,  il 
=3  n'oublioit  rien  ^  fmon  que  c'étoit  lui 
53  qui  l'avoit  gagnée.  Racontoit-il  quel- 
33  ques-unes  de  ces  adlions  qui  l'avoient 
33  rendu  fi  célèbre  :  on  eût  dit  qu'il  n'en 
33  avoit  été    que  le  fpeâiateur  ,  &  l'on 
33  doutoit  fi  c'étoit  lui  qui  fe  trompoit , 
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.>^  ou  la  renommée.  Revcnoit-il  de  Ce5 
>3  glorieiifes  campagnes  qui  rendront  fon 
93  nom  immortel  :  il  fuioit  les  acclama- 
*î  tions  populaires  -,  il  rougilToit  de  feS 
95  vidoires  *,  il  venoit  recevoir  des  éloges 
35  comme  on  vient  faire  des  apologriesj 
»5  &:  n'ofoit  prefque  aborder  le  Roi, 
«  parce  qu'il  étoit  obligé  par  xe^ptâ:  de 
avfoufFrir  patiemment  les  louanges  dont 
S5  Sa  Majefté  ne  manquoit  jamais  de  l'ho- 
>5  noter. 

=5  C'eft  alors  que  dans  le  doux  repos 
ij  d'une  condition  privée  ,  ce  Prince  fé 
«  dépouillant   de  toute  la    gloire   qu'il 
35  avoit  acquife  pendant  la  guerre,  éc  fe 
35  renfermant  dans  une  fociété  peu  nom-* 
«  breufe  de  quelques  amis  choiils  ,  s'e- 
35  xerçoit  fans  bruit  aux  vertus  civiles  : 
35  fincére  dans  fes  difcours ,  fimple  dan^ 
35  fcs  allions  ,  fidèle   dans  fes  amitiés  , 
35  exaâ:  dans  fes  devoirs ,  réglé  dans  fes 
3)  dcfirs  ;,  grand  même  dans  les  moindres 
35  chofes.  Il  fe  cache  :  mais  fa  réputation 
3î  le  découvre.  Il   marche  fans  fuite  de 
35  fans  équipage  :  mais  chacun  dans  fon 
35  efprir  le  met  fur  un  char  de  triomphe* 
35  On  compte ,  en  le  voiant  s  ks  enne- 
35  mis  qu'il  a  vaincus,  non  pas  les  fervi- 
35  tcurs  qui  le  fuivent.  Tout  feul   qifil 
3>  eift  i  on  fc  figure  autour  de  lui  ù$  vertus 
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k  &:  fes  vidoires  qui  l'accompagnent.  Il 
*3  y  a  je  ne  fai  quoi  de  noble  dans  cette 
35  honnête  iimplicité  ^  &  moins  il  eft  fu- 
*>  perbe ,  plus  il  devient  vénérable. 

^.RÉCEPTION  honorable  de  M,d& 

Turenne  par  le  Roi  au  retour  de  fes 

campagnes.  Sa  înodeJUe^ 

Proposition  simple.  Autre- 
fois y  fous  les  Empereurs ,  les  plus  grands 
Capitaines  au  retour  de  leurs  campagnes 
étoient  obligés  d'éviter  la  rencontre  de 
leurs  amis ,  &  de  rentrer  de  nuit  dans  la 
ville  5  de  peur  de  bleffer  la  jalouiie  du 
Prince  ,  qui  les  recevoir  très  froidement  > 
après  quoi  ils  demeuroient  confondus 
dans  la  foule.  M.  de  Turenne  a  eu  le 
bonheur  de  vivre  fous  un  Roi  qui  le 
combloit  de  louanges ,  Se  l'aurôit  com- 
blé de  bienfaits ,  s'il  l'avoit  voulu  fouf* 
frir.  Il  revenoit  de  fes  campagnes  comme 
un  fîmple  particulier  qui  retournoit  d'une 
promenade.  Les  regarda  ^  les  louanges , 
les  applaudiffemens  de  tout  un  peuple  , 
ne  faifoient  aucune  imprefîion  fur  lui. 

'^Permettez-moi  de  rappeller  Oraifon fu- 
»•>  dans  votre  mémoire  ces  fiécles  funeftes  ^f^^^i  ^^  ^' 
a'  de  1  empire  Komam  ,  ou  il  n  etoit  par  M.  Maf- 
V  pas  permis  aux  particulieis  d'être  vep 


caron. 
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tueux  &  iiluftres ,  parce  que  les  vlc^t 
des  Princes  ne  lainoient  ni  vertu  ni 
gloire  impunies.  Apres  avoir  conquis 
cies  provinces  &  des  roiaumes ,  bien 
loin  d'afpirer  à  l'iionneur  du  triom- 
phe 5  il  faloit  à  fon  retour  éviter  la 
rencontre  de  fes  amis  ;,  prendre  la  nuit 
de  peur  de  trop  arrêter  les  yeux  du  pu- 
blic. Une  embrafTade  froide^  fans  en- 
tretien ,  &  fans  difcours  ;,  étoit  tout 
l'accueil  que  le  Prince  faifoit  à  un 
homme  qui  venoit  de  fauver  TEmpire. 
Du  cabinet  de  l'Empereur  où  il  ne  fai- 
foit que  paifer ,  il  étoit  rejette  &  conr- 
fondu  dans  la  foule  àts  autres  efclaves: 
Exccptufque  brevi  ofcido  ^  nullo  fer-^ 
mone  ,  turbœ  fcrvicntiwn  ïmmïxtus  ejî, 
j^  M.  de  Turenne  a  eu  le  bonheur  de 
vivre  &  de  fervir  fous  un  Monarque 
dont  la  vertu  ne  laifle  rien  à  craindre 
à  celle  de  fes  fujets.  Il  n'y  a  point  de 
grandeur  ni  de  gloire  qui  puiife  faire 
ombre  à  celle  du  foleil  qui  nous  éclaire; 
&  l'importance  des  fervices  n'eft  jamais 
à  charge  à  un  Prince  convaincu  par  fa 
propre  magnanimité  qu'il  les  mérite. 
Ainfi  les  diftindlions  d'eftime  &  de 
>*  confiance  de  la  part  du  Roi ,  valoient 
à  M.  de  Turenne  la  gloire  d'un  triom- 
phe. Les  rccompenfcs  fufTent  ailées  aufîî 

=^  loin 
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►3  loin  que  ces  diftindions  ;,  fi  le  Roi  eût 
>5  trouvé  en  lui  un  fujec  docile  à  rece- 
»3  voir  des  grâces.  Mais  ce  qui  étoit  TefFet 
«  d'une  fage  politique  dans  ces  tems 
»j  malheureux  où  la  vertu  n'avoit  rien 
•=  tant  à  craindre  que  Ton  éclat ,  étoit  en 
y>  lui  l'effet  d'une  modeftie  naturelle  ôC 
03  fans  art. 

3'  Il  revenoit  de  fes  carnpagnes  triom-^ 
phantes  avec  la  même  froideur  Ôc  la 
même  tranquillité  que  s'il  fut  revenu 
d'une  promenade  ,  plus  vuide  de  fi 
propre  gloire,  que  le  public  n'en  étoic: 
occupé.  En  vain  les  peuples  s'empref^ 
foient  pour  le  voir.  En  vain  dans  les 
afTembiées  ceux  qui  avoient  l'honneuc 
de  le  coniioitre  le  montroient  des 
yeux  ,  du  gefte  &c  de  la  voix  à  ceux 
qui  ne  le  connoiflbient  pas.  En  vain 
fa  feule  préfence  ,  fans  train  &  fans 
fuite  ,  faifoit  fur  les  âmes  cette  im- 
preffion  prefque  divine ,  qui  attire  tant 
de  refped ,  de  qui  eft  le  fruit  le  plus 
doux  ôc  le  plus  innocent  de  la  vertu 
héroïque.  Toutes  ces  chofes ,  fi  pro- 
pres à  faire  rentrer  un  homme  en  lui- 
même  par  une  vanité  rafinéc ,  ou  à  le 
faire  répandre  au  dehors  par  l'agitation 
d'une  vanité  moins  réglée  ,  n  altéroient 
en  aucune  manière  la  fituation  tran- 
Tùrrx  IL  C 
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63  quiJlc  de  Ton  amc  -,  6^  il  ne  tenoit  paiJ 
3J  à  lui  qu'on  oubliât  Tes  v  doires  &:  fes 
35  triomphes,  ce  (  Je  crois  qu'il  fav.r  ^  quon 
noiuiuiî.  Ce  peut  être  une  fatite  d'im- 
prefTion.  ) 

j4.  FUîT^   de   la  Rei/ie .  d'Jngletern 
fur  îîier. 

Proposition    simple.   La 

•Reine  fut  obligée  à  fe  retirer  de  fon 
îoiaumc.  Elle  partit  des  ports  d'Angle- 
terre à  la  vue  des  vaifîeaux  rebelles  qui 
la  pourfuivoient,  de  fort  près.  Ce  volage 
étoit  bien  différent- de  celui  qu'elle  avoit 
fait  fur  la  même  mer ,  lorfqu'elle  alloit 
prendre  pofTeiïion  du  fceptre  de  la  Grande 
Bretagne.  Pour  lors  tout  lui  étoit  favo- 
rable  :  ici  tout  lui  eft  contraire. 
Oraifonfti-      "  L  A  R  E  i  N  E  fut  obligée  à  fe  reti- 

Rc^ne  'd'An-  "  ^^^  ^^  ^^^  roîaume.  En  effet  elle  partit 
f  letcrrcpar  ^^  àcs  pons  d'Angleterre  à  la  vue  des 
•^""*  a'  vaille  aux  rebelles  ,  qui  la  pourfuivoient 
"  de  f\  près ,  qu'elle  entend  oit  prefque 
"  leurs  cris  8c  leurs  menaces  infolentes. 
3>  O  volage  bien  différent  de  celui  qu'elle 
3' avoît  fait  fur  la  même  mer ,  lorfque 
•5  venant  prendre  poffefîion  du  fce[>tre 
•»i  de  la  Grande  Bretagne  ,  elle  voioit 
»5  pour  ainfi  dire  les  ondes  fe  courber 
•'fous  cUe  3  ôc  foumettrc  toutes  Jieur5 
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^>  vaf^ues  à  la  dominatrice  des  mers  l 
?  Maintenant  chance  ,  pourfuivie  par 
»5  fes  ennemis  implacables  qui  avoient 
"  eu  l'audace  de  lui  faire  fon  procès , 
s3  tantôt  fauvée  ,  tantôt  prefque  prife  , 
'3  changeant  de  fortune  à  chaque  quart 
"  d'heure  ;,naiant  pour  elle  que  Dieu  ÔC 
"fon  courage  inébranlable  ,  elle  n'avoit 
«  ni  affez  de  vents  ni  affez  de  voiles  pour 
"  favorifer  fa  tuite  précipitée. 

P  ARA  L  L  E  L  E  S. 

J'appelle  ainfî  les  endroits  où  l'ora^ 
teur  raproche  Se  compare  enfemble  des 
objets  contraires  ou  difFérens.  Ces  fortes 
de  peintures  plaifent  extrêmement  à  l'ef- 
prit  par  la  variété  des  images  qu'elles 
lui  préfentent  ,  Se  donnent  beaucoup 
d'agrément  au  difcours.  On  en  a  déjà 
remarqué  dans  les  defcriptions  précéden- 
tes :  j'en  raporterai  encore  quelques  exem- 
ples. 

iï.  PARALLELE  de  M,  de  Turmm 

&  de  M.  le  Cardinal  de 

Bouillon, 

Proposition  simple.  Pen- 
dant que  M.  de  Turenne  prenoit  des 
places ,  Se  vainquoit  l^s  ennemis  \  M.  k 

Cij 
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Cardinal  de  Bouillon    convertilToit  k5 

hcrctiqiics ,  &c  rétablilToit  les  temples. 

Ora'ifon  fu-      >^  Qu  ELLE  étoit  fa  joie  ,  loriqu'a- 

"l'iurennc  *  ''  p^^s  avolr  forcé   des  villes  ,  il  voioit 

par  M.  fw  „  îon   illuRre  Neveu ,  plus  éclatant  par 

t.ier,  ^^  ç^^  vertus  que  par  fa  pourpre  y  ouvrir 

*>  &c  reconcilier   des  Eglifes  ?  Sous  les 

93  ordres  d'un  Roi  auifi  pieux  que  puif- 

3'  fant ,  l'un  faifoit  profpérer  les  armes  ^ 

jj  l'autre  ctendoit  la  religion  :  l'un  abbat- 

3î  toit  des  remparts  j  l'autre  redreffoit  des 

3ï  autels  :  l'un  ravageoit  les  terres  des 

»'  Philiflins  3  l'autre  portoir  l'Arche  au- 

»'  tour  des  pavillons  d'Ifrael.  Puis  unif- 

•>5  fant  enfemblc  leurs  vœux  ^  comme  leurs 

^'  cœurs  étoient  unis,  le  Neveu  avoit  part 

^3  aux    fervices    que   l'Oncle   rendoit   à 

«  l'Etat  ,  8>c  l'Oncle   avoit  part  à  ceux 

û3  que  le  Neveu  rendoic  à  l'Eglife. 

I.  PARALLELE  des  maux  violens 
&  des  maladUs  de  langueur, 

Oraifonfw      "II    EST    VRAI   qu'elle   n'a  pas 

Sf  Afonf  j!f-  "  fo^ff^rt^  ^^  ces  cruelles  pointes  de  dou- 

fier.par  M.  i^  leur  qui  percent  le  corps  ,  qui  déchi- 

À-Uchicr,      ^.  jçj^ç   l'ame  ,   &   qui   épuifewt  en   un 

»5  moment  toute  la  confiance  d'un  nia- 

»>  ladc  ....  Mais  Ci  la  miféricorde  de  Dieu 

•»  a  adouci  Ja  rigueur  de  fa  pénitence  ,  fâ 

•>  juflice  en  a  augmenté  la  durée ,  &  il 
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»  n  a  pas  falu  moins  de  force  à  {outenit 
»=  cette  longue  épreuve ,  que  fî  elle  avoit 
33  été  plus  courre  &  plus  rigoureufe. 

=5  En  effet  dans  les  maux  violens  la 
9'  nature  fè  recueille  toute  entière  ,  le 
w  cœur  fe  munit  de  toute  fa  confiance; 
«  On  fent  beaucoup  moins ,  à  force  de 
«  trop  fentir  ^  Se  fi  l'on  fouffre  beau- 
55  coup  5  on  a  toujours  la  confolation 
»î  d'efpérer  qu'on  ne  fouffrira  pas  lon-^ 
'5  tems.  Mais  les  maladies  de  lani^ueuÊ 
>'  font  d'autant  plus  rudes  ,  que  l'on  n'en 
«  prévoit  pas  la  fin.  Il  faut  fupporter  6^ 
a'  les  m.aux  y  &:  les  remèdes  auili  fâcheux 
»=  que  les  maux  mêmes.  La  nature  en  eft 
«  tous  les  jours  plus  accablée  :  les  forces 
«  diminuent  à  tous  momens ,  &  la  pa- 
«  tience  s'affoiblir  auffi  bien  que  celui 
"  qui  fouffre. 

3.  PARALLELE.  LA  REINE 

firvant  Us  pauvres  à  l'' Hôpital  ,    &  ■ 
prenant  part  à  la  gloire  &  aux  triom." 
phcs  du  Roi, 

"Compagnes  fidèles  de  fa  piété  Oraifonfu^ 
«  qui  la  pleurez  aujourd'hui ,  vous  la  fui-  ^%^  "^^  ^'^ 

A.  i         in  1-1  K^me  ,    par 

«  viez  quand   elle  marchoir  dans  cette  M.  FUehUr. 
«  pompe  chrétienne  -,  pi  us  grande  dans 
«  ce  dépouillement  de  fa  grandeur  ^  de 
»' plus  glorieufe  lorfqu'entre  deux  rangs 

G  iij 
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jj  de  pauvres ,  de  malades  ,  ou  de  moit- 
3'  rans  ,  elle  participoit  à  l'humilité  &c  à 
0^  la  patience  de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  i  s  T  , 
3'  que  lorfqu'entre  deux  haies  de  troupes 
^=  viâ:orieures ,  dans  un  char  brillant  dC 
5>  pompeux ,  elle  prenoit  part  à  la  gloire 
35  &c  aux  triomphes  de  fon  Epoux. 

4.  PARALLELE  d'un  Juge  méchant 
&  d'un  Juge  ignorant. 

Oral  fon  fw      "  I  L  A  u  K  o  I  T   cru  manquer  à  la 
néhrc  de  M.  „  partie  la  plus  eiïcntielle  de  fon  état, 

de    Larnoi-  K^  -i  r  •     r      •  ■  i       • 

gnon,  par  M.  ^'  Il  y  commc  li  Itntoit  les  nitentions  droi- 
FUihisr,  55  ^Ç5  ^  w  ne  les  rendoit  éclairées.  Aufïî 
»î  difoit-ii  ordinairement  ;,  qu'il  y  avoit 
a=  peu  de  différence  entre  un  Juge  mc- 
^3  chant,  bc  un  Juge  ignorant.  L'un  au 
S'  moins  a  devant  Îqs  yeux  les  régies  de 
3'  fon  devoir  3  5:  l'image  de  fon  injullice: 
35  fautre  ne  voit  ni  le  bien  ni  le  mal 
35  qu'il  fait.  L'un  pèche  avec  connoif^ 
35  fance  j  &  il  eft  plus  inexcufable  :  mais 
■>i  l'autre  pèche  fans  remords  ,  ôc  il  eft 
35  plus  incorrigible.  Mais  ils  font  égale- 
!»  ment  criminels  à  l'égard  de  ceux  qu'ils 
«  condannent  ou  par  erreur  >  ou  parma- 
95  lice.  Qu'on  foi t  blcffé  par  un  furieux, 
35  ou  par  un  aveugle  ,  on  ne  fent  paç 
35  moins  fa  bleffure  :  &  pour  ceux  qui 
55  font  ruines ,  il  importe  peu  que  ce  foic 
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»^'  OU  ])ar  un  homme  qui  les  trompe  ^  où 
^^  par  un  homme  qui  s'eft  trompé, 

LIEUX   COMMUNS. 

;  C  O  M  M  E  j'en  ai  dcja  cité  plu/îeurs^' 
je  n'en  raporterai  ici  qu'un  feul ,  où  l'on 
fait  voir  combien  l'emploi  de  Lieutenant 
de  Police  dans  Paris  ell  important  & 
difficile. 

'«Les  citoiens:  d'une  ville  bien  po-  M.  de  Fon^ 
^î  licée  jouifTent  de  l'ordre  qui  y  efl  éta-^  tcndU^ 
•95  bli  5  fans  fonger  combien  il  en  coûte 
«  de  peines  à  ceux  qui  rétablifTent  ou  le 
=5  confervent  -,  à  peu  près  comme  tous 
«3  les  hommes  jouifTent  de  la  régularité 
55  des  mouvemens  céleftes  fans  en  avoir 
"  aucune  connoiffance  :  &  même ,  plus 
«  Tordre  d'une  Police  reffemble  par  fon 
3=  uniformité  à  celui  des  corps  célelles  , 
3'  plus  il  eft  infenlible  ^  &  par  co'nféquent 
^i  il  ed  toujours  d'autant  plus  ignoré, 
«  qu'il  eft  plus  parfait.  Mais- qui  vou-  . 
3î  droit  le  connoitre  &  l'appïofondir  , 
95  en  feroit  eiFiaié.  Entretenir  perpétuel^ 
«  Icment  dans  une  ville  telle  que  Paris 
5'  une  confommation  immenfe  y  dont 
35  une  infinité  d'accidens  peuvent  tou^ 
05  jours  tarir  quelques  fources*,  réprimer 
'5  la  tyrannie  des  marchands  à  l'égard 
«  du  public  i  de  en  même  tems  janimei; 

.C  iiij 
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«  leur  commerce^  empêcher  les  ufurpar 
»3  tiens  mutuelles  des  uns  fur  les  autres^ 
j^  fouvent  difficiles  à  démêler  -,  reconnoi- 
«  tre  dans  une  foule  infinie  tous  ceux 
»>  qui  peuvent  fi  aifément  y  cacher  une 
9>  induftrie  pernicicufe  3  en  purger  la  fo- 
9>  ciétc  3  ou  ne  les  tolérer  qu*autant  qu'ils 
«  peuvent  lui  être  utiles  par  des  emplois. 
3>  dont  d'autres  qu'eux  ne  fe  charge- 
"  roient  pas  ^  ou  ne  s'acquitteroient  pas. 
S' fi  bien-,  tenir  les  abus  néceffaires  dans 
35  les  bornes  prccifes  de  la  nécefïîté  qu'ils 
^^  font  toujours  prêts  à  franchir ,  les  ren- 
33  fermer  dans  i'obfcurité  à  laquelle  ils 
35  doivent  être  condannés ,  &  ne  les  eiî: 
«  tirer  pas  même  par  des  châtimens  trop 
»3  éclatans  *,  ignorer  ce  qu'il  vaut  mieux 
35  ignorer  que  punir  ,  &  ne  punir  que 
35  rarement  Se  utilement  ;  pénétrer  par 
33  des  conduits  fouterrains  dans  Tinté- 
33  rieur  des  familles  ,  &  leur  garder  les 
3'  fecrcts  qu'elles  n'ont  pas  confiés ,  tant 
35  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  d'en  faire 
35  ufage  ;  être  préfent  par  tout  fans  être 
95  vu  ',  enfin  mouvoir  ou  arrêter  à  fon  gré 
35  une  multitude  immenfe  &:  tumultueufe, 
33  &  être  Tame  toujours  agiffante  Se  pref- 
33  que  inconnue  de  ce  grands  corps  ;  voila 
3'  quelles  font  en  général  les  fondions 
V  au  Madftïat  de  la  Police.  Il  ne  fcmble 
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ï>  pas  quun  homme  feul  y  puifTe  fuffire, 
«  ni  par  la  quantité  des  chofes  dont  il 
«  faut  erre  inftruit,  ni  par  celle  des  vues 
«qu'il  faut  fuivre,  ni  par  l'application 
«  qu'il  faut  apporter,  ni  par  la  variété 
«  des  conduites  qu'il  faut  tenir ,  Se  des 
»5  carad:éres  qu'il  faut  prendre.  Mais  la 
33  voix  publique  répondra  Ci  M.  d'Argen- 
93  fon  afuffî  à  tout. 

O  N  fent  bien  que  des  modèles  iî 
beaux  5  fi  parfaits  dans  leur  genre  ,  pro- 
pofés  aux  jeunes  gens,  foie  pour  objet 
de  leur  leélure  ,  foit  pour  matière  de 
leurs  conipofitions  ,  fur  tout  quand  ils 
font  expliqués  èc  dévelopés  par  un  maî- 
tre habile  ,  font  fort  capables  de  leur 
élever  l'efprit,  &  de  leur  donner  beau- 
coup de  fécondité  &  d'inventioB.  Et 
c'eft  une  des  raifons  qui  nva,  porté  à 
choifir  ces  exemples  dans  le  genre  dé- 
mon (Iratif  ^  qui  eil  le  plus  fufceptible 
d'ornemens. 

Quand  ils  auront  lu- un  nombre  aiTez 
confîdcrable  de  ces  endroits  choifis  des 
bons  auteurs  y  il  fera  utile  de  leur  y  faire 
remarquer  la  différence  des  fliies  8c  des . 
caradéres,  &  même  les  défauts  5  s'ii''s'y 
en  rencontre  >  foit  pour  le  langage  3  foit 
pour  le  ftile. 

Je  n'ai  cité  jufqu'ici  que  quatre  auteurs  v 
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non  qu'il  n'y  en  air  encore  plufieurs  dont 
je  pouvois  rircr  de  pareils  exemples  :  mais 
j'ai  dû  me  borner  à  un  certain  nombre  > 
Se  ceux-ci  fe  font  trouvés  fous  ma  main^ 
Ils  font  tous  excellens  :  mais  aucun  d'eux 
ne  reflemble  aux  autres ,  Se  ils  ont  chacun 
un  caradére  particulier  qui  les  difl:ingue> 
ôc  peutêtre  ne  font-ils  pas  exemts  de  tout 
défaut. 

Ce  qui  domine  dans  M.  Fléchier ; 
cil  une  pureté  de  langage,  une  élégance 
de  ftile  ,  une  richelTe  d'exprefTions  bril^ 
lantes  &  fleuries  ,  une  grande  beauté  de 
penfées ,  une  fage  vivacité  d'imai^ina- 
rion  3  Se  ce  qui  en  efl:  une  fuite ,  un  art  i 
merveilleux  de  peindre  les  objets ,  Se  de  i 
les  rendre  comme  fenlibles  &c  palpables. 
Mais  il  me  fenible  qu'on  voit  régner 
dans  tous  fes  écrits  une  forte  de  mono- 
tonie Se  d'uniformité.  Prefque  par  tout 
mêmes  tours  ,  mêmes  figures  ^  mêmes 
m.aniéres.  L'antithéfe  faifît  prefque  toUr 
tes  fes  penfées  j  &  fouvent  les  afFoiblit, 
en  voulant  les  orner.  Cette  figure  ;,  qUv^nd 
elle  eft  rare  y  Se  placée  à  propos ,  pro^ 
duit  un  bel  effet.  Ainfi  elle  termine  heuT 
reufement  le  magnifique  éloge  que  M, 
Oraifon  fu-  Fléchler  fait  du  Roi  Louis  XIV.  Tou-^ 

nebre  de  M.    .  r>     •  '    '       c  •  »i 

l<  Tcllier.    jours  Kol  par  autontc  ,  G'  toujours  Ferc 
par  tmdrejfc.  Quand  elle  roule  fux  un 
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jeu  de  mots ,  elle  eft  moins  eftimable  : 
Heureux  qui  n  alla  pas  après  les  richejfes  !  Oralfonfw 
Plus  heureux  qui  les  refufa  quand  elles  ^^^"^  ^^.■^-• 
allèrent  à  lui!  Elle  peut  même  devenir, 
ennuieufe ,  quelque  folide  qu'elle  foit  ,< 
quand  elle  eft  trop  fouvent  répétée:  Qui   Oraifon fa- 
ne fait  quelle  fut  admirée  dans  un  âm^^f'^''\f^  -^• 
OU  les  autres  ne  J ont  pas  encore,  connues  :  fier. 
quelle  eut  de  lafagzje  en  un  tems  ou  Voru 
na  prejque  pas  encore  de  la  raifon  . , . ,  , 
&  qu'elle  fut  capable  de  donner  des  con-* 
feils  en  un  tems  où  Us  autres  font  à  pein& 
capables  d^en  recevoir  ! 

M.  B  o  s  s  u  E  T  écrit  d'une  manière 
toute  différente.  Peu  occupé  des  grâces 
légères  du  difcours  ,  &  quelquefois  mêrrie. 
négligeant  les  régies  gênantes  de  la  pu- 
reté du  langage,  il  tend  au  grand,  au 
fublime,  au  pathétique.  Il  eft  .vrai  qu'il 
eft  moins  ég;al ,  6<:  fe  foutient  moins  ,  ^ 
ceft  le  caradére  du  Ifile  fublime  ^  mais 
en  récompenfe  il  enlève ,  il  ravit  ^  il  tranl^. 
porte.  Les  figures  les  plus  vives  lui  font- 
ordinaires  &;  comme  naturelles. 

«O  mère ,  a  femme  j  ô  reine  admi^  Oralfonfù*- 
j'  rable  ,  &:  digne  d'une  meilleure  for-  "f'^r^  *Jf  l^- 
3'  tune  5  11  les  rortuncs  de  la  terre  ctoient  pUnrr^i" 
ï'  quelque  chofe  1  Enfin  il  faut  céder  a; 
35  votre  fort. 

9ï  Elle  vit  avec  étonncment ,  que  quanà 
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35  l'heure  ftxt  arrivée  y  Dieu  alla  prendre 
3î  comme  par  la  main  le  Roi  fon  fils  pour  '| 
Pi  le  conduire  à  fon  trône.  Elle  fe  fournit 
j3  plus  que  jamais  à  cette  main  fouve- 
9=  raine ,  qui  tient  du  plus  haut  des  cieux 
^>  les  rênes  de  tous  les  empires  j  &  dé- 
:>3  daignant  les  trônes  qui  peuvent  être 
3J  ufurpés  ,  elle  attacha  fon  afFed:ion  au 
>3  roiaume  pii  Ton  ne  craint  point  dWoir 
3'  des  égaux  %  &  où  l'on  voit  fans  jaloufie 
j3  fes  concurrens. 

Il  fait  ainfî  le  portrait  de  CromweL 
35  Un  homme  s'eft  rencontré  d'une  pro- 
oo  fondeur  d'efprit  incroiable  ,  hypocrite 
«  rafiné  autant  qu'habile  politique ,  capa- 
3'  ble  de  tout  entreprendre  Se  de  tout 
95  cacher ,  également  aélif  Se  infatigable 
«  dans  la  paix  Se  dans  la  guerre  ,  qui  ne 
35  laifToit  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il 
35  pouvoit  lui  ôter  par  confeil  Se  par  pré- 
j>  voiance  y  mais  au  refîe  vigilant  ^,  Se  G 
«  prct  à  tout ,  qu'il  n'a  jamais  manqué 
35  les  occasions  qu'elle  lui  a  préfentées  : 
>>  enfin  un  de  ces  efprtts  remuans  Se  au- 
3'  dacieux ,  qui  femblent  être  nés  pour 
«  changer  le  monde. 

Il  décrit  dans  un  autre  endroit  la  ma- 
nière dont  la  Prmcefle  Henriette- Anne 

a    rlus  amuu  il'ud   rc-|habere  confortes»  S*  Aa^» 
6num,in(^uo  non  tiinent|^«/?i/2. 
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ii^*Angleterre  fut  délivrée  comme  par  mi- 
racle des  mains  des  rebelles. 

"  Malgré  les  tempêtes  de  rocéan  ^  &    9''^'^i^^Â"' 

,  .  ^    .  1  •    1  1     nebre  de  ma- 

33  les  agitations  encore  plus  violentes  de  dame  la  Du- 

»'  la  terre.  Dieu  la  prenant  fur  fes  ailes,  J^-/^  ^'Or- 

>3  comme  laigle  prend  ï^cs  petits ,  la  porta 

>3  lui-même  dans  ce  roiaume  *,  lui-même 

»'  la  pofa  dans  le   fcin   de  la  Reine  fa 

53  mère ,  ou  plutôt  dans  le  fein  de  TEglife 

53  Catholique. 

'3  Que  dirai -je  davantage?   Ecoutez    Oraîfonfw^ 

r^-ii        "r  \fl  nibrede  Ma- 

jî  tout  en  un  mot.  rille  ,  remme  ,  Mère ,  ^j,  TUreC^ 
>3  Maitrefle ,  Reine ,  telle  que  nos  y œ\M^  à' Autriche^ 
«  Tauroicnt  pu  faire,  plus  que  tout  cela 
w  Chrétienne  ,  elle  accomplit  tous  fes 
«  devoirs  fans  préfomption ,  &  fut  hum- 
33  ble  non  feulement  parmi  toutes  les 
ai  grandeurs  ,  mais  encore  parmi  toutes 
93  les  vertus. 

«  Glaive  du  Seigneur ,  quel  Coup  vous 
*3  venez  de  fraper  î  Toute  la  terre  en  eft 
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Il  emploie  quelquefois  \ts  antithéfes ,    Oralfdnfu- 
mais  elles  deviennent  fublimes  dans  fon  ^^j)^^^  ^d'An- 
difconrs.  3^  Malgré  le  mauvais  fuccès  de  gleum. 
33  fes  armes  infortunées  ,  (  il  s'agit  de 
w  Charles  L  Roi  d' Angleterre  )  fi  on  a  pu 
>3  le  vaincre  ,   on  n'a  pu  le  forcer  :  ÔC 
>3  comme  il  n  a  jamais  refufé  ce  qui  étoit 
l' laifonnable  étant  vainqueur  ^  Uatou- 
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j' joiirs  rejerrc  ce  qui  éroit  foible  &  în^ 

"  jufte  étant  captif. 

M.  M  A  s  c  A  B  o  N  tient  quelque  chofe 
du  caraélcrc  des  deux  auteurs  dont  je 
viens  de  parle?: ,  fans  pourtant  leur  rçf- 
fembler  entier  'ment.  Il  a  en-  même  tems 
beaucoup  d'clcr^ance  ,  S(  beaucoup  de 
noblefic  :  mais  il  eft  ,  ce  me  f'^m'^le  ^ 
moins  orné  aue  l'un,  &;  moins  fublime 
que  Tautre.  î  'art  f"  irscntr^  chez  lui  avec 
moins  d'often ration  que  dans  le  premier, 
ce  qui  cft  un  o;rand  art  j  peu^être  aufîl 
la  nature  y  efl-elie  moins  riche  &  moins 
hardie  que  dans  le  fécond 
Oraifonfu  33  RoiHe  profane  lui  ei^t  drefTé  des 
5e  Turcnne.  "  ^'^J^^'-'  ^o^is  l'empire  des  Céfars  -,  &: 
■>^  Rome  fainre  trouve  de  quoi  l'admireE 
35  fous  les  Pontifes  de  la  Religion  de 
=>^  Jefu?^  Chrifl:. 

"  IVl  de  Tureiine  vainqueur  des  enne- 
=:>  mis  de  l'Etat  ,  ne  caufa  jamais  à  la 
55  France  une  ioie  fi  univerfelle  &  li  fen». 
3=  fibic ,  que  M.  de  Turenne  vaincu  par 
»^  la  vérité,  &  foumis  au  joug  de  Ik  foi. 

■■'^  Ancres  du  premier  ordre  ,  Elprits 
w  deflinés  par  la  Providence  à  la  garde 
>'  de  cette  j^rand^^  Ame ,  dites-nous  quelle 
5'  fut  la  joie  de  TEp^lifc  du  ciel  à  la  con-^ 
»'  vcrfion  de  ce  Prince ,  &  avec  quelles 
■«  réiouilTances  furent  reçus  les  premiers 
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^>  parfums  des  oraifons  de  ce  nouveau 
«  Catholique  ,  lorfque  du  pie  des  autels 
0=  de  l'Agneau  facrifié  vous  les  portâtes 
>5  au  pie  de  l'autel  de  l'Agneau  régnant 
33  dans  la  gloire* 

.  "  Jamais  homme  ne  fut  plus  propre 
»>  à  donner  de  grands  fpe6lacles  à  l'uni- 
3'  vers  :  mais  jamais  homme  ne  fongea 
«  moins  aux  applaudilTemens  des  ipecla- 
«  teurs. 

«  Sa  manière,  fans  avoir  rien  de  dur  ,; 
»>,mettoit  pourtant  fur  fon  vifage  tout 
«  le  refféntiment   d'une   modeflie  indir 


DO  gnee. 


Au(ïî  éloigné  dans  fes  récits  du  fafle 
3'  de  la  modeftie ,  que  de  celui  de  l'or- 
j'  ^ueiL 

^^  Que  ne  peut  pas  un  grand  Maître  > 
3'lorfqu'U  trouve  un  génie  du  premier 
3'  ordre  à  former  ?  A  peine  M.  de'Turenne 
"  a-t-il  donné  ^ts  premiers  confeils ,  qu  il 
«  fe  voit  hors  d'état  d'en  donner  d'au- 
3^  très ,  prévenu  par  les  lumières  :,  par  la 
'^  pénétration  ,  &:  par  Theureufe  &  fage 
33  impéruofîté  du  courao;e  de  ce  grand' 
=^  Monarque.  (  Louis  XIV.  )  Comme  on 
33  voit  la  foudre  conçue  prefque  en  un' 
33  moment  dans  le  fein  de  la  nue ,  briller, 
33  éclater  ,  fraper ,  abhattre  j  ces  premiers' 
fçuK  (J'uae  ardvUi*  iiiiicairc  foac  à  peine 
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95  allumés  dans  le  cœur  du  Roi ,  quils 
«  brillent ,  éclatent ,  frapent  par  tout. 

L' Auteur  du  lieu  commun  fur 
les  fonctions  dii  Lieutenant  de  Police 
a  un  caractère  tout  différent  des  trois 
autres.  Le  morceau  que  j'en  ai  raporté 
dl  d'un  goût  exquis  ,  Se  doit  paroitre 
d'autant  plus  beau  ^  que  les  beautés  y 
paroiiTent  moins  afFeâces  ,  quoique  la 
maticire  fut  fort  fufceptible  de  cqs  tours 
brillans  8t  fleuris  ,  aufquels  on  a  mieux 
aimé  fubfti tuer  la  folidité  des  chofes  de 
des  p  en  fées. 

Les  Eloges  Académiques  ,  compofés 
par  le  même  Auteur,  étant  dans  le  genre 
d*cloquence  que  les  latins  appellent  tenue 
&  fubtile ,  le  ftile  en  eft  plus  fimple , 
comme  il  a  dû  l'être  ,  mais  c'eft  une  fîm» 
pliciré  qui  eft  jointe  avec  beaucoup  d'ef- 
prit.  On  en  juG;era  par  quelques  endroits 
choiiis  que  j'en  vais  citer.  Ils  feront  con- 
lîoitre  î  pour  me  fervir  des  termes  mê- 
mes que  l'Auteur  emploie  en  parlant  de 
Tun  de  fes  confrères ,  que  »  tout  ce  qu'il 
«  dit  lui  appartient  ce  :  j'ajouterois  volon- 
tiers ,  Se  la  manière  dont  il  le  dit. 

On  y  trouve  des  portraits  peints  d'a- 
près nature  ,  Se  àts  defcriptions  très 
naïves  ,  mais  très  vives. 

"  M.  Dodart ,  dit-il  dans  l'éloge  de 
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»5  cet  iiluflre  Académicien  ,  etoitné  d'un 
»5  ca-raélére  ferieux  v  &  Tattention  chré- 
«  tienne  avec  laquelle  il  veilloit  perpé- 
»5  tuellement  fur  lui-même  /  n'ctoit  pas 
»  propre  à  Ten  faire  forrir.  Mais  ce  fé- 
w  rieux  :,  loin  d'avoir  rien  d'auflére  ni  de 
33  fbmbre ,  laiiToit  paroitre  allez  à  décou- 
«  vert  un  fends  de  cette  joie  fage  &c  dvh 
«  rable  ,  qui  eft  le  fruit  d'une  raifon 
»'  épurée ,  &  d'une  confcience  tranquille. 
«  Cette  difpofition  ne  produit  pas  les 
s»  emportemens  de  la  gaieté,  mais  une 
»j  douceur  égale  ,  qui  cependant  peut 
»î  devenir  gaieté  pour  quelques  momens, 
93  ôc  par  une  efpéce  de  furprife ,  &  de 
9>  tout  cela  enfemble  fe  forme  un  ait  de 
ii  dignité  qui  n'appartient  qu'à  la  vertu,' 
»3  &  que  les  dignités  mêmes  ne  donnent 
"  point. 

'3  M.  DE  Vauban  méprifoit  cette 
»3  politefTe  fuperiicielle  dont  le  monde 
*3  fe  contente  ,  &  qui  couvre  fouvent 
33  tant  de  barbarie  :  mais  fa  bonté ,  fon 
«  humanité  ,  fa  libéralité  ,  lui  compo- 
sa foient  une  autre  politeffe  plus  rare ,  qui 
»3  étoit  toute  dans  fon  cœur.  Il  feïoit  bien 
33  à  tant  de  vertus  de  négliger  des  dehors  , 
33  qui  5  à  la  vérité ,  lui  appartiennent  na- 
j3  turellement ,  mais  que  le  vice  emprunte 
;p  avec  trop  de  fi*cilité. 


es       Dr  s  Matières 

"A  LA  FORME  de  dialogue,  &  I 
cette  manière  de  traiter  la  philo fophie-, 
on  reconnoit  que  Ciccron  a  fervi  de 
modèle  :  (  il  s'agit  de  la  philo lophie 
de  M.  du  Hamel.  )  Mais  on  le  recoi>- 
noit  encore  à  une  latinité  pure  &:  ex*- 
quifc;  &,  ce  qui  eft  plus  important ,  à 
un  grand  nombre  d'expreflions  ingé- 
nieufes  &:  fines  ,  dont  ces  ouvrages  font 
femés.  Ce  font  des  raifonnemens  phi- 
lofophiqucs  ,  qui  ont  dépouillé  leur 
féchereffe  naturelle  ;,  ou  du  moins  ordi- 
naire 5  en  paffant  au  travers  d'une  ima- 
gination fleurie  .&  ornée  ,  &  qui  n'y 
ont  pris  cependant  que  la'  jufte  dofc 
d'agrément  qui  leur  convenoit.  Ce  qui 
ne  doit  être  embelli  que  jufqu  à  une 
mefure  précife,  eft  ce  qui  coûte  le  plus 
à  embellir. 
3^1  L  REGNE  en  cet  ouvrage  (  la 
recherche  de  la  vérité  du  Père  Malle- 
branche  )  "  un  grand  art  de  mettre  des 
vérités  abftraites  dans  leur  jour  ,  de  les 
lier  enfemble  ,  de  les  fortifier  par  leur 

liaifon La  diélion ,  outre  quelle 

eft  pure  3c  châtiée ,  a  toute  la  dignité 
que  les  matières  demandent ,  &  toute 
la  grâce  qu'elles  peuvent  fouffrir.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ciAt  apporté  aucun  foin 
à  cultiver  les  talens  de  l'imagination  ; 
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^  au  contraire  il  s'eft  toujours  fort  atta- 
=  ché  à  les  décrier.  Mais  il  en  avoit  natu- 
5  rellement  une  fort  noble  &  fort  vive; 
^  qui  travailloit  pour  un  ingrat  maigre 
,"'  lui  5  &:  qui  ornoit  la  raifon  en  fe  ca- 
»  chant  d'elle. 

I  "La  Botanique  n'eft  pas  une 
"  fcience  fédenraire  &  pareiTeufe  ,  qui 
"  fe  puifTe  acquérir  dans  le  repos  &  dans 
»5  l'ombre  d'un  cabinet. . . .  Elle  veut  que 
»=  l'on  coure  les  m.onragnes  &  les  forêts  , 
»5  que  l'on  graviiTe  contre  Ats  rochers 
»  efcarpés  ;,  que  l'on  s'expofe  aux  bords 
»>  des  précipices.  Los  feuls  livres  qui  peu- 
»  vent  nous  inftraire  à  fond  dans  c^tx.^ 
»5  matière  ,  ont  été  jettes  au  hazard  fur 
»  toute  la  furface  de  la  terre  \  ôc  il  faut 
"  fe  réfoudre  à  la  fatigue  &c  au  péril  dé 

»^  les  chercher  de  de  les  ramafTer 

>'  Son  inclination  dominante  (  de  M.  de 
'^  Tournefort  )  lui  faifoit  tout  furmonter, 
»  Ces  rochers  affreux  &  prefque  inac- 
»  cefîibles  qui  Tenvironnoient  de  toutes 
'5  parts  dans  les  Pyrénées  ^  s'étoient  chan- 
>^  gés  pour  lui  en  une  magnifique  biblio- 
'^  théque  où  il  avoit  le  plaifir  de  trouver 
>'  tout  ce  que  fa,  curioiité  dcmandoit ,  & 
'5  où  il  pafFoit  des  journées  délicieufes, 

L'Auteur  des  Eloges  fait  emploier  a 
propos  certains  traits  d'hiftoire  ôc  d'an- 
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tiquité  5   fort  propres   à  apprendre  anx 
jeunes  i^ens  i'ufage  fobrc  &c  raifonnablc 
qu  on  en  doit  faire  dans  la  compoiition. 

"  On  lui   a  reproché  (  a  M.  Parent  ) 
03  d'être  ohfcur  dans  fes  écrits.  Car  nous 
aa  ne  difïimulons  nen  ,  &  nous  fuivonsj 
33  en  quelque  forte  une  loi  de  l'ancienne 
.«Egypte,  où  Ton  difcutoit  devant  des. 
«  Juîjes  les    actions  &  le  caradére  des! 
95  morts  j  pour  régler  ce  qu'on  devoit  a 
Si  leur  mémoire. 

3î  Un  Roi  d'Arménie  demanda  à  Néron 
h  un  ad:eur  excellent ,  Se  propre  à  toutes 
j3  fortes  de  pcrfonnages  ,  pour  avoir , 
05  difoit-il  y  en  lui  feul  une  Troupe  en* 
a?  tiére.  On  eût  pu  dire  de  même  avoir 
35  en  M.,  de  la  Hire  feul  une  Académie 
«  entière  de  fciences. 

En  parlant  de  M.  Leibnitz  qui  avoit 
embrafle  prefque  toutes  les  fciences: 
«  Nous  fommes  obligés  de  le  partager 
M  ici ,  Se  pour  parler  philofophiquement> 
35  de  le  décompofer.  De  pîufieurs  Her- 
»>  cules  l'antiquité  n'en  a  fait  qu'un  :  dC 
3J  du  feul  M.  Leibnitz ,  nous  ferons  plu-, 
5^  fleurs  favans. 

^5  II  alla  (  M.  Fagon  )  en  Auvergne  ; 
w  en  Languedoc ,  en  Provence  ,  fur  les 
«  Alpes  &c  fur  les  Pyrénées ,  &c  n'en  re- 
??  vint  qu'avec  de  nombreufes  colonies 
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de  plantes  deftinées  à  repeupler  ce  dé- 
fcrt  :  ce  c'eft-à-dire ,  le  Jardin  Royal, 
ui  étoit  il  dénué  de  plantes ,  que  ce  n'é- 
lit prefque  plus  un  jardin. 

S'il  étoit  permis  de  chercher  quelque 
iche  parmi  tant  de  beautés,  on  pour^ 
3it  peutêtre  en  foupçonner  quelqu'une 
ans  un  certain  tour  de  penfées  un  peu 
:op  uniforme ,  quoique  les  penfées  foient 
)rt  diverlîfiées ,  qui  termine  la  plupart 
es  articles  par  un  trait  court  &  vif  en 
5rme  de  fentence  >  &  qui  femble  avoir 
rdre  de  s'emparer  de  la  fin  des  périodes 
omme  d'un  pofte  qui  lui  appartient  à 
exclufion  de  tout  autre. 

Ce  qui  éUve  Vcfpnt ,  devrok  toujours 
uffl  élever  Vame» 

La  même  piété  qui  le  rendoit  digne  d^en* 
rer  dans  CEglife  ,  Ven  éloignoit, 

La.  même  caufe  qui  réloignott  y  Ven 
zndoit  digne. 

Plus  les  yeux  ont  vu ,  plus  la  raifon 
oit  elle-même. 

Ce  quil  croioit ,  il  le  voioit  ;  au  lieu 
ue  les  autres  croient  ce  qiHils  voient.  &c. 

Je  craindrois  qu'un  modèle  fi  auto- 
ifc  ne  fît  un  jour  dégénérer  l'éloquence 
lans  ces  fortes  de  traits ,  appelles  dans 
►énéque  ,  (limuli  quidam  6*  fubiti  i&us  Epi/i,  ïo« 
ententiarum;  qui,  félon  le  même  aur 
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teur  5  femblent  par  leur  afFeclation  ctu- 
iaiée  5  mandier  l'applaudi Ifement:,  &  qui 
étoient   inconnus   à  la  faine    antiquité,' 
i^P'Ji'  S9-  Apud  ant'iquos  nondum  captabatur pldw 
Jîbilis  oràtio. 

Il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'ils  doi- 
vent être  entièrement  rejettes  ;  ils  peu- 
vent donner  beaucoup  de  grâce  ^  &  même 
beaucoup  de  force  au  difcours  y  comme 
on  le  voit  fouvent  dans  les  ouvrages  de! 
l'Auteur  dont  il  s'agit ,  &  comme  je  le 
dirai  ailleurs.  Mais  l'abus  qu'on  en  peut; 
faire  eft  à  craindre ,  &  c'eft  cette  raifon 
qui  m'oblige  à  infiftcr  fouvent  &  forte- 
ment fur  ce  point. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

DE    LA    LECTU  R'^ 

ET    DE    L'EXPLICATION 
DES  AUTEURS. 

J'Ai  déjà  remarqué  en  parlant  de5 
diifcrens  devoirs  du  Profeffeur  de 
rhétorique  par  raport  à  l'éloquence ,  que 
l'explication  des  auteurs  en  étoit  une  Aqs 
parties  les  plus  effentielles  ,  &  qu'on 
pouvoit  dire  en  un  fens  qu  elle  renfer^ 


D  ES"A  U  TfiU  R  5.  jr 

r.o'it  toutes  les  autres.  En  effet  c'eft  en 
X;  li  ]uant  les  auteurs  que  le  maître  fait 
ai  piication  des  préceptes  ,  &  qu'il  ap- 
)rend-  aux  jeunes  gens  à  en  faire  eux-mêr 
nés  ufage  dans  la  compofition. 

Les  régies  qui  regardent  l'explication: 
les  auteurs  conviennent  fans  doute  juf- 
']u'à  an  certain  point  à  toutes  les  claffes  i 
nais  cependant  elles  appartiennent  d'une 
naniére  plus  particulière  à  la  Rhétori- 
ue  5  parce  qu'alors  les  jeunes  gens  aiant 
'eiprit  plus  formé  ,  font  aulîi  plus  en 
Mt  d'en  profiter.  Jufques-là  on  s'eft  plus 
appliqué  à  leur  apprendre  les  régies  &c 
les  principes  de  la  grammaire ,  Se  à  leur 
faire  remarquer  l'exad-itude ,  la  pureté ,' 
Se  l'élégance  du  lan^aoe.  *  Mais  le  devoir 
propre  du  Rhéteur ,  c'efl:  de  leur  faire 
fentir  l'économie  d'un  difcours ,  les  beau- 
tés qui  s'y  trouvent ,  &  les  défauts  mê- 
mes qui  peuvent  s'y  rencontrer. 

"  ^'  Il  fera  obferver  comment  dans  l'e- 
»  xorde  on  fe  rend  les  auditeurs  favora-» 
►ï  blés  :  quelle  clarté  il  y  a  dans  la  narra^ 


a  Demonftrate  virtutes , 
9'el ,  (î  quando  ita  inci- 
dat  ,  vicia  ,  id  profeiïîoni 
ïjus  atque  promiifi  ,  qui  fc 
magilhum  eloquentlîe  pol- 
kcecur  maxime  piopriuiv, 
eft.  Quintil.  Lib.  i.  cap.  ^. 

b  c;^u«  in  pioocmio  con- 


ciliandi  Judicis  ratio  :  qu« 
arrandi  lux  ,  brevicas ,  fi- 
des ,  quod  aliquaado  con» 
'ilium  Ôc  quàm  occulta  cal- 
liditas ,  (  namque  ea  fola 
111  hoc  ars  eft  qua;  intelligi 
ni(î  ab  aitihce  non  poflit  :  ) 
quanta   deinceps  in  divi- 


3>  tion  ,  quelle  brièveté  ,  quel  air  de  fi»* 
•'  ccrité ,  quel  deilcin  caché  quelquefois, 
•3  &  quel  artifice  \  car  ici  le  fecret  dé 
^j  Tart  n'eft  gueres  connu  que  des  maîtres 
»5  de  l'art  :  quel  ordre  enfuite  6c  quelle 
«*  juftefTe  dans  la  divifîon  :  comment  To- 
»>  rateur  fait  trouver  avec  efprit  &  en- 
3'  taiïer  les  uns  fur  les  autres  un  grand 
»'  nombre  de  moiens  &  de  raifonnemensj 
35  comment  il  eft  tantôt  véhément  &  fu- 
>5  blime  ,  tantôt  au  contraire  doux  8d 
»>  infinuant  •,  quelle  force  &  quelle  vio- 
>'  lence  il  mec  dans  fes  invedlives ,  quel 
«  fel  &:  quel  agrément  dans  les  railleries  : 
3î  enfin  comment  il  remue  les  paflions  » 
»>  comment  il  fe  rend  maître  des  cœurs  ,  i 
^'  &:  tourne  les  efprits  félon  qu'il  lui  plair. 
*>  De  là  paffant  à  l'élocution ,  il  leur  fera 
*■>  remarquer  la  propriété  ,  l'élégance,  la 
"  nobleffe  des  exprelîions  :  en  quelle  occa- 
»»  iîon  l'amplification  eft  louable  ,  ÔC 
=>  quelle  eft  la  vertu  oppofée  :  la  beauté 


dendo  prudentia  :  quàm 
fubtilis  &  aebia  ar^umen- 
fatio  i  quibus  vhibus  in- 
fpiret,qua  jucunditare  per- 
mulccai  ,  quaiua  in  niale- 
ciiâis  arpctiias  ,  in  jocis 
urbanitas  :  ut  deniquc  do- 
niinetur  in  afîcdtibus ,  arque 
in  peûoia  irrumpat  ,  ani- 
înumque  judicum  fimilcm 
lis  qus  dicte  câîciat^  Tum 


in  ratione  eloquendi ,  quod 
veibum  propriurn  ,  orna-- 
ruin  ,  fublimc  :  ubi  ampli- 
ficario  laudaada  ,  qua 
Vutus  ci  contraria  :  quid 
Ipeciosè  rranflacum  :  que 
figura  Verborum  :  qu«  lenis 
&  quadiata  ,  viriîis  tamen 
compoficio.  QuintH.  iib.  i, 
cap.  f. 

des 
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S5  des  métaphores  ^  &c  les  différentes  figu- 
«  res  :  ce  que  c'eft  qu'un  ftile  coulanc 
35  &  périodique ,  mais  pourtant  mâle  ^C 
=>^  nerveux. 

On  peut  regarder  cet  endroit  de  Quîn^ 
tilien  comme  un  excellent  abrégé  des 
préceptes  de  Rhétorique ,  &c  des  devoirs 
du  maîcre  en  expliquant  les  auteurs, 
l'eut  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  ne 
fcrvira  qu'à  le  déveloper  &  à  le  mettre 
dans  un  plus  grand  jour. 

Je  commencerai  par  donner  une  idée 
àts  trois  genres  oii  caradéres  d'élof 
quence  ,  &  j'établirai  dans  cet  article 
quelques  régies  générales  de  Rhétori-^ 
que  qui  me  paroitront  les  plus  propres 
à  former  le  goût ,  ce  qui  -^eft  proprement 
le  but  que  je  me  propofe  dans  cet  our 
vrage.  Je  paiTerai  enfuite  aux  obferva- 
tions  principales  que  je  croi  cjue  l'on 
doit  faire  dans  la  lecture  des  auteurs; 
Enfin  je  finirai  ce  Traité  par  quelques 
réflexions  fur  l'éloquence  du  barreau  ; 
de  la  chaire  ;,  Se  fur  celle  de  l'Ecriture 
faintc. 

Avant  tout  je  dois  avertir  que  la 
ledure  des  auteurs ,  pour  être  utile ,  ne 
doit  pas  être  fuperficielle  ^  rapide.  ^  Il 

a  Opùmiis    qLufque    Ic-^  !  ac  penc  ad  fçfibendi  folicîq 
gei^cius  cil: ,  fi'd  diligciitcr  5 1  tudi.iiait  ,  ,  .  •   Rep^wmui 

Tome  IL  û 
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faut  revoir  fouvent  les  mêmes  endroit?  -," 
fur  tout  les  plus  beaux  :  les  relire  avec 
attention  :  les  comparer  les  uns  avec  les 
antres  :  en  approfondir  le  fcns  &  les 
beautés  :  fe  les  rendre  familiers  prefquc 
iufqu'à  les  favoir  par  cœur.  Le  moicn  le 
plus  alTuré  de  profiter  de  cette  ledure, 
qu'on  doit  regarder  comme  la  nourriture 
cîe  l'efprit-,  e(ï  de  la  digérer  à  loifîr,  Sc 
de  la  convertir  par  là  ;,  pour  ainii  dire , 
en  fa  propre  fubftance. 

Pour  cela  il  ne  faut  pas  fe  piquer  de 
lire  un  grand  nombre  d'auteurs  ,  mais  i 
de  bien  lire  ceux  qui  font  les  plus  efrimiés. 
On  peut  dire  d'une  trop  grande  leclure 
ce  que  '"  Sénéque  dit  d'une  vafte  bibliodié- 
que  ,  qu'au  lieu  d'enrichir  &  d'éclairer 
l'efprit  5  elle  ne  fert  le  plus  fouvent  qu'à 
y  jetter  le  défordre  &z  la  confufion.  Il 
vaut  bien  mieux  s'attacher  à  un  petit 
nombre  d'auteurs  choifis ,  3c  les  étudier 


^ureni  >  S:  tractcmus  :  !k  '  mulriim  legcîidum  cHc  , 
ut  cibos  iTiai,fo>  ac  prope  non  mulca.  Flin.  Epiji.  ^. 
liquchidtosciimitcinîus  ,  quo    /.  7. 

faciliàs  dii:.erantiir  •■,  ita  Is-  ■  b  Qiio  nnhi  innumera- 
dlio  non  cnida  ,  fcd  multa  biles  libres  àc  bibliothe- 
ircrationc  mollira  ,  ôc  velue  cas  ?  .  .  .  Onerat  difcentem 
conFeda ,  memoiijB  imira-  tuvba  ,  non  infiruic  :  mul- 
tionique  cradatur.  Quir.til.  roque  faàus  cR  paiicii  te 
Hb.  10,  cap.  I.  j  aiiitoiibiis  tradcre  ,   qnàm 

a  Tu   memincris   fui  eu-  t  errave    per   multos.   ScncC' 
fufque  genciis  auftores  dili-  .  de  Tranq.  an,  c»  ?. 
jçiucr  clijsre.  Aiunc  enim  j 
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k  fond  ,  que  de  promener  fa  curiofîcc 
fur  une  xnulritude  d'ouvrages  qu'on  ne 
îpeut  qu'effleurer  ôc  parcourir  rapide^ 
ment. 


ARTICLE   PREMIER. 

I>ES    TROIS   DIFFÉRENS 

genres  ou  caractères  (TUoquence, 

OMME^ily  a  trois  devoirs  prin- 
cipaux de  l'orateur  ,  qui  font  d'inf- 
truire  ,  de  plaire,  6c  de  toucher-,  il  y  a 
auflî  trois  genres  d'éloquence  qui  y  ré- 
pondent ;,  &  qu'on  appelle  ordinairement 
le  genre  fimple ,  i?  genre  fublime ,  ôclc 
genre  tempéré. 

Le  premier  ^  paroit  convenir  plus  par- 
ticulièrement à  la   Narration    Çc  à    la 


a  Elit  eloquens  is  qui 
îta  dicec  ,  uc  probcv  ,  Lt 
dcledlet ,  uc  fljôac.  Probaie 
neceiluatis  ell  i  deledtaie  , 
fuavicaiis  \  fledere  ,  Victo- 
ria . . .  ied  quoc  officia  ora- 
toiis ,  tor  funt  gênera  di- 
cendi  :  (ubtile  ,  in  probaa- 
do  \  modicum  ,  ia  à.Ac- 
dando  \  vcheir.ens ,  in  fïe- 
£lendo.  Orat.  n   69. 

b  Illo  fubti!i  prscipuè 
ratio  narrandi  probandi- 
qxic  confillet.  Quint,  l.  \t. 
c  10. 


î  Uc  muliercs  efTe  dicun- 
tar  nonnulla?  inornat^  , 
quas  idipfum  dc-ccar  ,  lie 
ha;c  fubiiîis  oiatio  eciam 
incompta  deledat.  litenira 
quiddam  in  utroque  ,  quo 
uc  venuitius  ,  fed  non  uc 
apparcat.  Tum  lemovebicuc 
omais  in(îj;nis  oriacus  , 
quafi  inargari.aium  :  nec 
calamiiiri  qniHcm  adhibe- 
buaciir.  Fucati  vcrô  nic- 
dicamcnta  candois  t<  ru- 
boris  omJi  rcpcUeatur  : 
cleganria  imdo  Se  mundicu 

Dij 


7/^     D  E  §    TR  O  T  s    G  E  NR  ï:s 

Preuve.  Son  caractère  principal  efl:  la 
clarté  ,  la  {implicite  ,  la  prcciiion.  Il  n'eft 
pas  ennemi  des  Qrnemens ,  mais  il  n'en 
peut  foufFrir  que  de  fîmples  ;,  &:  rejette 
ceux  qui  Tentent  l'aiFcciation  &  le  fard. 
Ce  n'eil  pas  une  besiutc  viye  &  éclatante, 
mais  douce  &  modcfle  ^  accompagnée 
quelquefois  d'une  certaine  négligeijce  qui 
en  relevé  encore  le  pi'ix.  La  naïveté  des 
penfées  ^  la  pureté  du  langage ,  &  je  ne 
iû  quelle  élégance  qui  fe  fait  plus  fentir 
qu'elle  ne  paroit ,  en  font  tout  l'orne- 
ment.  On  n'y  voit  point  de  ces  figures 
çtudiées  qui  montrent  l'art  à  découvert,  • 
&:  qui  femblent  annoncer  que  l'orateur  ] 
cherche  z  plaire.  En  un  mot  y  il  en  cft 
de  ce  genre  d'écrire  comme  de  ces  tablc^ 
fervics  proprement  &  fîmplcment^  dont 
tous  les  mets  font  d'un  goût  excellent  ^ 
mais  d'où  l'on  bannit  tout  rafincment, 
toute  déliçatelTe  étudiée  ,  tout  ragoût; 
recherché. 

remanebir.  Sermp  punis  Çc  î  centia    recedens  ,    non    fe. 


Jatiiius  :  diluciçié  planéque 
di-jeriif.  Orat\  n>  78.  79. 

Verccundus  cric  ufus  ora- 
toiice  quafî  fupellc6lilis. 
'n.  8o. 

Figiir.is  adhibct  quidcm 
|iic  lubci!:!. ,  fed  paulopar- 
^iùs  Nam  fie  ,  ut  ia  cpula- 


f  um  apPÂUUi  .  à  majjnili- 1  n.  H-u 


parcum  folùm  ,  fed  eciam 
eleganreni  -videii  volet  ',  eli- 
get  cjuibus  ucatur. .  .  Abs- 
runt  quarfïta:  vcnuftatcs  , 
ne  elaborata  conciniiitas , 
&:  quoddam  aucupiiir^  de- 
lectationis  nianitcfcc  de« 
piehcnfum  appaicac.  Ibi^^ 


d'El  o  QUE  Nr:é.         *?7 

I  ^  Il  y  a.  un  autre  genre  d'écrire ,  tout 
flifFérent  du  premier  -,  noble  ,  riche  > 
pondant  ,  magnifique  :  c'eft  ce  qu'on 
jippelle  le  grand ,  le  fublime.  Il  met  en 
pfage  tout  ce  que  l'éloquence  a  de  plus 
felevé  3  de  plus  fort ,  de  plus  capable  de 
fraper  les  cfprits  :  la  noblefTe  des  pen- 
Ifées  5  la  richelTe  des  expreilions  ,  la  har- 
diefle  des  fic^ures ,  la  vivacité  des  mou^- 
/"cmens.  C'eft  cette  forte  d'éloquence 
pi  dominoit  autrefois  fouverainement 
î  Athènes  Se  a  Romc^  de  qui  s'y  étoit 
:endu  maitreile  abfolue  des  délibérations 
publiques.  C'efl  elle  qui  enlevé  &  qui 
ravit  l'admiration  &:  les  applaudifTemens. 
[3*eft  elle  qui  tonne  ^  qui  foudroie ,  Se 
:jui  ^  3  femblable  à  un  fleuve  rapide  & 
mpétueux ,  entraine  Se  renverfe  tout  ce 
îjui  lui  réfîfle* 


à  Tertius  efl  illc  âm- 
dIus  ,  copiofus  ,  gravis  , 
:>rnatus  :  in  quo  profeâ:o 
is  maxima  efl.  Hic  cl\ 
nim  ,  cujus  oinatum  di- 
lendi  8c  copiani  admiracs 
|;entes  cloquentiam  in  civi- 
latibus  pluiiraiim  valere 
palTiE  funt ,  fed  hanc  elo- 
liuemiam  ,  quas  curfu  ma- 
;no  fonituque  ferretur  , 
juam  fufpiccrenc  omnes , 
juam  admiraientur ,  quam 
e  aiïequi  poffe  diffiderent. 
tiujus  eloquenùa:  cft  tra- 


(Stare  anîmos  •,  hujus  omnî 
modo  pcrmovcre.  Orat.  n* 
97' 

Nam  &  grandiloqui ,  ut 
ita  dicam  ,  fuerunt  ,  curn 
arapla  &:  fententiarum  gra* 
vitace  ,  8c  majeftate  veibo- 
rum  i  vehemenres  ,  varii  » 
copiolî ,  graves ,  ad  permo- 
vendos  Se  convcrtendos  aui- 
mos  inftrufti  5c  parmi. 
Orat.  n.  lo. 

h  At  ille  qui  faxa  devoî-» 
vac  ,  &c  pontem  indigue- 
im ,  Se   ripas  fibi  faciacj 
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78    Des  trois  genres  Sec, 

Enfin  il  y  a  un  rroifiéme  ^  genre  ^  qui 
tient  comme  le  milieu  entre  les  deiix 
autres  ;  qui  n'a  ni  la  {implicite  du  pre- 
mier ,  ni  la  force  du  fécond  :  qui  en 
approche  ,  mais  fans  leur  reffembler  -, 
qui  partici'pe  de  Tun  &  de  l'autre;,  ou, 
pour  parler  plus  jufle ,  qui  s'en  éloigne 
également.  Il  a  plus  de  force  ôc  d'abon- 
dance que  le  premier  ,  mais  moins  d'élé- 
vation que  le  fécond.  Il  admet  tous  les 
ornemens  de  l'art ,  la  beauté  des  figures , 
l'éclat  des  m.étaphores  ,  le  brillant  des 
penfées,  l'agrément  des  digreffions ,  Thar- 
monie  du  nombre  8c  de  la  cadence.  Il 
coule  doucement  néanmoins  ,  femblable 
à  une  belle  rivière ,  dont  l'eau  eft  claire 
ôc  pure  5  3c  que  de  vertes  forêts  ombra* 
cent  des  deux  côtés. 

niu.:us  &  torreas,  jadicem  j  robuftius  quàm  hoc  Iiil» 
vel  nicntem  coiitra  krec  ,  I  n;ile  ,  fummiiïius  auteiH 
coi^c-rqvia  ire  <\uX  rapit.  quàm  illud  amplifïîmum. . . 
Quintil.  lih.  il.  cap.  lo.  huil  omnia  dicendi  oina- 
a  Eii  quidam  iatcijedus  mcura  convcniunr  ,  plu- 
iiiccrmcdius ,  &  quaiî  ccm 
peratas,  nec  acumiiie  poite 


riorum  ,  nec  fulmine  utens 
fupjiiorum  y  viciiuis  ambo 
rum  ,  in  neuno  exccllcns  ; 
utriur;|uc  parcic.'ps  ,  vel 
utriiir.]ue  ,  u  verum  quaeri- 
mus,  pociijs  expcrs.  Ifqne 
uno  reaoïc  ,  ut  aiiinc ,  in 
tlicendo  Bnic ,  nihi!  aAerens 

£r«cor  iajiliratem  Se  aequa- 
caiem.  Orm.  n.  lo. 
Vbtiiu;  cil  aîiwjuaiitoquc 


rimumque  elt  in  hac  ora- 
cionis  forma  (uavicatis. 
Ibid.  n.  91. 

Mcdius  hic  modus  Sc 
tranllationibiis  cr.biior  ,  & 
fîguiis  Clic  jucutidior  '■>  egret 
fiunibus  amceniis  ,  ccmpo- 
ficione  ;:pcus  ,  fcitcntiis  dul- 
cis  :  leiùor  camen  ,  .ic  am- 
nis  lucidus  quidam  ,  & 
virtratibiis  utii  ique  fylvif 
inuinbracus.  OjnntïU  Ub* 
12.  cap.  i«>. 


Du   GENRE   SIMPLE,         Jp 

§.  I. 
2?//  Genre  Jimple, 

I.  D  E  ces  trois  genres  d'écrire,  le* 
:)remîer ,  qui  eft  le  (impie ,  n'eft  pas  le 
IdIus  facile  ,  quoiqu'il  le  paroiffe.  Comme 
le  flile  qu'on  y  emploie  eft  fort  naturel , 
^  qu'il  s'écarte  peu  de  la  mxaniére  com- 
biune  de  parler ,  on  s'imagine  qu'il  ne 
•"aur  pas  beaucoup  d'habileté  ni  de  génie 
our  y  réuftîr-,  &  quand  on  lit  ou  qu'on 
entend   un    difcours  de  ce  genre  ,    les 
jmoins  éloquens  fe  croient  capables  de 
l'imiter.  On  le  croit ,  mais  on  (e  trom  e  ; 
&  pour  s'en  "  convaincre  ,  il  ne  faut  qu'en 
faire  l'eflai  :  car  après  bien  des  efforts, 
on  fera  contraint  fouvent  d'avouer  qu'on 
n'a  pas  pu  y  parvenir.      Ceux  qui  ont 
quelque  goût  de  la  vr  ie  él  ouence  ,  & 
qui  y  font  le  plus  verfés ,  reconnoiflent 

a  Summifïus  eft  ôc  hii-  b  Ut  fîbi  quivis  Sperec 
milis ,  >:oatLn;iuûinem  imi-  idem  ,  fudec  mulcum  ,  frii- 
:ans  ,  ab  indifcrtis  re  plus  ftraque  laboret  Aufusidem. 
:j:jàm  opiiiione  diiîtiens.  Horat- 
;  caque  cuin  qui  audiunc  ,  i  c  Rem  indicare  fermonis 
juamvis  ipli  infantes  fine,  ;  quotidiani  ,  ôc  in  quem- 
àmen  illo  modo  confi-  cumque  etiam  indodliorum 
tant  fe  polie  dicere.  Nani  cadencis  elTc  exillimant  : 
)rari.onis  lubtilicas ,  imita-;cùm  inteiim  ,  quod  tan- 
>ilis  quidem  illa  videtur  |  quam  facile  coiûemnunc  , 
liTe  cxillimaati  ,  fed  nihil  j  nefcias  prxiliare  minus  ve- 
:ft  cxperienii  minus.  Or^r.  Une  ,  aa  poiiînt.  Neque 
»•  7^«  j  enim   alind    \i    eloqucnti* 
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3?o  Du   GENKE   simple; 

qu'il  n'y  a  rien  de  Ci  difficile  que  de  parleif 
avec  juftefTe  8c  foliditc  ;,  &  cependant 
d'une  manière  fî  fimple  Se  fi  naturelle, 
que  chacun  le  ilate  d'en  pouvoir  faire 
autant. 

II.  Cicéron  5  dans  fon  premier  livre 
de  l'orateur  ,  fait  remarquer  ^  que  dans 
ies  autres  arts  ce  qui  eft  le  plus  excel- 
lent ;,  eil:  le  plus  éloigné  de  l'mtelligence 
Se  de  la  portée  du  vulgaire  j  au  lieu 
qu'en  matière  d'éloquence  c'effc  un  déi:au& 
-tilentiel  de  s'écarter  de  la  manière  ordi- 
naire de  parler.  Il  ne  prétend  pas  par  là 
que  le  llile  de  l'orateur  doive  être  fem- 
lilable  à  celui  du  peuple  ,  ou  à  celui  qui 
/ïégne  dans  les  converfations  :  mais  il 
«veut  que  l'orateur  évite  avec  foin  les  cx- 
prcflions  5  les  tours ,  les  penfées  y  qui  pat 
jtrop  de  rafinement ,  ou  par  trop  d'élé- 
vation y  rendroient  le  difcours  obfcur  èc 
inintelligible.  Comme  il  ne  parle  que 
pour  fe  faire  entendre ,  il  eft  certain  que 
îe  plus  grand  de  tous  les  défauts  où  il 
puifTe  tomber  eft  de  parler  de  telle  forte 


cunita  expeiti  difïîciîius 
ïepcrient  ,  quàm  id  quod 
fc  didiuros  fuiire  omocs 
piirant  ,  poAcjudm  audic- 
runr.  Quintll.  l.  4.  c.  1. 

a  In  ccteris  artibus  id 
Hiaximèexccllit ,  quodlon- 
giflimc  At  ab  imperitorum 


inrelligentia  fenfuque  dif- 
jundliim  :  in  dicciuio  au- 
ccm  vicium  vcl  maximum 
cit ,  à  vulgaii  gcnere  01a- 
tionis  atque  à  confuetr  iine 
communis  fenfus  abhoi  ;  cre» 
Lib,  I.  di  (Jrat.  /i.  ii. 


Du    GENRE    SIMPLE.         8l 
qu*on  ne  l'entencle  point.  Ce.^qui  diftin- 
igue  donc  fon  ftile  de  celui  de  la  con- 
tverfation  ^  n'eft  point  à  proprement  par- 
lier  la  différence   des   termes.  ^  Car  ils 
jfont;,  à  peu  de  chofe  près  ,  les  mêmes 
I  de  part  &  d'autre  j  ôc  foit  pour  le  lan- 
I  gage  ordinaire ,  foit  pour  le  difcours  le 
I  plus  pompeux  ,  ils  font  puifcs  dans  la 
j  même   fource  :  mais  l'orateur   fait    par 
I  rufa2;e  qu'il  en  fait^  &c  par  l'arrangement 
qu'il  leur   donne  ^  les   tirer  ,  pour  ainfî 
dire  ,  du  comm^un ,  Se  leur  prêter  une 
grâce  &  une  élégance  toute  particulière , 
qui  cependant  eft  li  naturelle  ^  que  cha- 
cun croiroit   pouvoir  facilement  parler 
de  la  même  forte. 

III.  Quintilien  5  en  expliquant  une 
contradi<5tion  apparente  qui  fe  trouve 
entre  deux  paiTa^es  de  Cicéroji  fiir  la 
matière  que  nous  traitons  ici  .  lait  une 
réflexion  très  judicieufe.  *^  Cicéron  ^  ^ 
«  dit-il;,  a  écrit  quelque  part  que  la  per- 
3'  fedion  confifte   à  dire  de   ces  chofes 


a  Non  funt  alia  fermo- 
nis  ,  alia  contentionis  , 
verba  '»  neque  ex  alio  gé- 
nère ad  ufiim  quocidianum , 
alio  ad  fcenam  pompani- 
<]ue  fumuntur  :  fcd  ea  nos 
cùm  jacentia  furtulimus  è 
medio  ,  ficiic  molliiïimam 
ccram  ad  noftrum  aibi- 
trium  formamus  Ôc  fîngi- 


inus.  Lib.    3,.  de  Orat.  ru 

177- 

b  Cicero  quodam  loco 
fciibic  id  elïe  optimum  , 
quod  ciim  te  facile  crcJi- 
detis  confequi  imiarione  , 
non  pofïis.  Alio  vero  ,  non 
fe  id  egiffe ,  iic  ira  dicerct 
quomodo  fe  quilibet  po(Tc 
confiderct ,    fed  quoiiaoii« 

Dv 


Si  Du    GENRE    STMPLS. 

x»  qu*il  femble  que  tout  le  monde  pour-* 
«  roit  aifcmeiit  dire  de  mcme ,  à  quoi 
35  néanmoins  on  trouve  plus  de  difficulté 
3'  qu'on  ne  penfoit  quand  on  vient  à  le 
3'  tenter.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit 
93  qu'il  ne  s'cft  point  étudié  à  parler  comme 
*;>  chacun  s'imagineroit  pouvoir  le  faire  , 
"  mais  comme  perfonne  n'oferoit  refpé- 
o5  rcr  :  en  quoi  il  femble  fe  contredire. 
»5  Cependant  l'un  &  l'autre  eft  fort  jufte  : 
»'  car  de  l'un  à  l'autre  il  n'y  a  de  dn1:ancc 
^5  que  le  fujet  que  l'on  traite.  En  e^Qt 
*î  cette  (implicite  ,  Se  cet  air  négligé  d'un 
3'  ftile  naturel  où  il  n'y  a  rien  d'afFed:é> 
5^  iied  admirablement  bien  aux  petites 
»  caufcs  -,  &  le  grand  ,  le  merveilleux 
ai  convient  fort  aux  grandes.  Cicéron  ex- 
*^  celle  en  ces  deux  qualités  :  dont  l'une , 
55  à  ce  qu'il  femble  aux  ignorans  ,  efl 
^5  fort  aifée  à  attraper-,  mais  au  juc^ement 
"  des  connoifTeurs  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
35  Tef}:.  cr  On  voit  par  là  que  le  ftiie  fim- 
ple  doit  être  emploie  quand  on  parle  de 
chofcs    fimplcs   &  communes  ^  &  qu'il 


Ticmo.  Qiiod  pocellpiignare 
inrer  fc  vi-i^ri.  Vcriim 
liriiimq  le  ,  ac  merito  lau- 
d'atLir.  Cauli  cnim  rnodo- 
qnc  difi.it  :  quia  (împ'ici:as 
il!a  Ik  vihn  fv^curitas  i  laf- 
fcdaci  orato  lis  ,  mit)  te- 
nues caufas  dfcct  :  raajo- 


rihus  illnd  admir.Tbile  dir 
ccidigcMUs  mai^is  convenir, 
'n  luroqiie  emiiut  Cicero  : 
ex  quibus  altcnim  inpeiiti 
fe  po!Ïe  confcqui  crcd.ut^ 
/^eiinum  qui  intclligimU 
Quint  il.  /.II.  c.  I. 


Du   GENRE   SIMPLE.  S5 

convient  furtout  aux  récits ,  de  aux  par- 
ties du  difcours  où  l'orateur  ne  fon^e 
qu'à  indruire  fes  auditeurs  3  ou  à  s'infi- 
nuer  doucement  dans  leurs  efprits. 

I V.  ^  De  là  venoit  cette  attention  des 
Anciens  à  cacher  l'art ,  qui  ceiCe  en  eiFet 
de  l'être  s'il  eft  viiible,  bien  différente 
de  l'oflentation  Se  du  fafte  de  ces  écri- 
vains qui  ne  cherchent  qu'à  faire  montre 
de  leur  efprit.  ^  De  là  certaines  négligen- 
ces qui  ne  choquent  point ,  Se  ne  déplai- 
fent  point  5  parce  qu'elles  marquent  un 
orateur  plus  occupé  des  chofes  que  des 
mots.  ^  De  là  enfin  cet  air  de  modeftic 
Se  de  retenue  que  les  Anciens  avoient 
foin  ordinairement  de  faire  paroitre  dans 
l'exorde  Se  dans  la  narration  ,  pour  le 
ftile  y  pour  l'exprefïion  ^  pour  les  pen- 

a  Inde  i'ia  veterum  circa  |  &  vultûs  modeflia. . .  Dili- 
occulrandani  cloquentiam  '  genter  ne  fufpetli  fimus 
lîmulatio  :  mukum  ab  hac  j  in  iHa  parte  vicandum  : 
tcmpoium  nofiiiorum  jada-  proptercjuod minime ofteii- 
tione  diveifa.  Quintil.l.^.  |  tari  debec  in  principiis cura, 
c.  I.  quiavidecur  ars  omnis  di- 

b  Habet  jllc  fliîus  quîd-    centis  contra  judicem  adhi-»' 
bcri.   .  .  Nondum    rtcepti 
fumus  ,    &    Gullodic    nos 
lecens  audientium  attentio- 
Maj^is   conciliatis  animis  , 


^'am  quod  indicée  non  in 
gi'aram   negligentiam  ,   de 
re  hominis  magis  qnàm  de 
verbis  laboraatis.  Orat»  n. 

77;  I  &    jam    calentibus  ,   harc 

c   Frcquentiffimè  pr<XE-  j  libertas    fcietus.     QuintiU 
mium    ciecebit   &:   fenren-    /»  4.  c.  i. 
tJîirum  ,  ôc  conipoficionis  y^ 
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{ces  i  pour  le  ton  même  &  le  gefie. 
L'orateur  n'cft  pas  encore  admis  dans 
les  efprits.  On  i'obferve  avec  attention. 
Alors  tout  ce  qui  fent  l'art  eft  fufpcâ:  à 
l'auditeur  ,  Se  le  met  en  défiance  ;,  en 
lui  faifant  craindre  qu'on  ne  veuille  lui 
dreffer  des  embûches.  Dans  la  fuite  il  eft 
3no  ns  fur  fes  gardes,  ôc  iaiffe  plus  de 
liberté. 

'•  Cicéron  remarque  que  Démofthéne 
a  fuivi  cette  ré^^le  dans  fon  beau  plai- 
doier  pour  Ctéfiphon,  où  il  parle  d'a- 
bord d'un  ton  doux  &c  modcfte ,  èc  ne 
pafle  à  ce  ftile  vif  &c  véhément  qui  régne 
dans  la  fuite ,  qu'après  s'être  infinué  peu 
à  peu  &c  comme  par  degrés  dans  les 
efprits  3  &  s'en  être  rendu  le  maître.  Il 
veut  par  la  même  raifon  que  l'on  mar- 
que quelque  tnnidité  en  commençant;» 
6c  '"  il  relevé  dans  Crafllis  ce  caraélére 
de  modeftie  &  de  retenue  ;,  qui  bien  loin 
de  nuire  à  fon  difcours ,  rcndoit  l'ora- 


a  Dcmofthencs  in  illa 
pro  Ctcfîphoace  orauone 
Jongc  optima  ,  fummi.ïius 
à  principio  •,  diinde  ,  diim 
de  legibus  difpiitat,  pref- 
iîus  :  poil  fcnllm  incedens  , 
judiccs  iK  vidic  ardentes , 
in  relii^uis  exultavii  auda- 
ciiis.  Orat.  n.  r6. 

Piintipia  YCïecunda,  non 


ciacîs  imcufa  vcrbis.  Ihid» 
n,  124. 

b  Fuie  minfîci!&  q^iidam 
in  Cralfo  pudor  ,  qui  ta- 
mcn  non  modo  non  obeC- 
fer  ejiis  orationi ,  fed  eciam 
probitatis  commendatione 
piodeiret.  I.  de   Orato  n» 
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itcuc  même  plus  aimable  &c  plus  eilima- 
|ble  par  l'idée  avantageufe  qu'il  donnoic 
de  fa  perfonne. 

Homère  ôc  Virgile  ,  dont  la  pocfîe 
efl:  Cl  noble  &c  Ci  fublime ,  ont  commencé 
l'un  Se  l'autre  leurs  poèmes  par  un  dé- 
but fort  fîmple ,  ôc  très  éloigné  de  l'en- 
flure de  ce  vers  qu'Horace  critique  avec 
raifon  dans  un  poète  de  fon  tems. 

Fortunam  Priami  cantabo  ,  &  nobile  beîîumr 

^  Il  efl  ridicule  en  effet  de  crier  Ci 
haut  i  Sz  de  promicttre  de  Ci  grandes  cho- 
fès  dès  le  premier  vers.  L'exorde  ordi- 
nairement doit  être  /împle  Se  fans  affec- 
tation, ^  Ce  feu  3  cet  éclat  Ci  vif,  dégé- 
nèrent fouvent  en  fumée  *,  au  lieu  qu'un 
flile  plus  (impie  d'abord  Se  moins  écla- 
tant plait  extrêmement ,  quand  il  eft  fuivi 
d'une  grande  lumière. 

Cette  règle.  Que  Tcxorde  doit  être 
fimple  Se  modeile  ,  n'eft  point  générale  , 
ni  pour  la  profc  ,  ni  pour  la  poèiie.  Il 
y  a  des  harangues  dont  le  fujet  foufFre, 
Se  demande  même ,  que  l'orateur  com- 
mence d'un  air  noble  Se  grand  -,  Se  le 
début  le  plus  fublime  convient  parfaite- 


a  QuiJ  dignum  ran:o 
fcrcc  hic  promilfoi-  hiatii  ? 
iiorat.  de  art,  fO(t, 


h  Non  fumum  ex  fuIgO'- 
re ,  Ced  ex  fiimo  d.irc  iii^ 
cem  Cogiut.  Uid* 
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ment  à  rode  ,  au  lieu  qu'il  pourroît 
bleffcr  ailleurs.  M.  de  la  Mothe  ,  dans 
le  difcours  qui  eft  à  la  rcte  de  fes  Odes  , 
apporte  une  bonne  raifon  de  cette  difFé- 
tcnce  3  pour  ce  qui  reg^arde  la  pocfie, 
33  C'eft  3  dir-il,  que  le  Poème  étant  un 
35  ouvracre  de  longue  haleine ,  il  eft  dan- 
3>  gereux  de  commencer  d'un  ton  difficile 
35  à  foutenir  :  au  lieu  que  l'Ode  étant  yc£- 
33  ferrée  dans  d'étroites  bornes  ,  on  ne 
3J  court  aucun  rifque  à  échauffer  d'abord 
33  le  lecteur ,  qui  n'aura  pas  le  tems  de 
33  fe  refroidir  par  la  longueur  de  l'ou- 
33  vrage.  Ainfi  un  homme  qui  auroit  à 
33  faire  une  longue  courfe  ,  devroit  (è 
33  ménager  d'abord  ,  pour  ne  pas  épnifer 
33  trop  tôt  f  s  forces  :  &  au  contraire  > 
*3  celui  qui  n'auroit  à  fournir  au'une  pe- 
»3  rite  carrière ,  pourroit  par  un  premier 
33  effort  augmenter  fa  légèreté  naturelle, 
33  Se  en  achever  plus  rapidement  fa  courfe, 
V  On  ne  peut  trop  faire  remarquer 
aux  jeunes  gens  le  caradcre  de  (implicite 
qui  régne  dans  les  Anciens.  Il  faut  les 
accoutumer  à  étudier  en  tout  J a  nature. 
Se  leur  répéter  fouvent  que  la  meilleure 
éloquence  eft  celle  qui  ed  la  plus  natu- 
relle Se  la  moins  recherchée.  Celle  dont 
il  s'agit  ici  confifte  dans  une  certaine 
naïveté  Se  dans  une  élégance  qui  plaie 
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extrêmement  par  cette  rai  Ton  là  même 
qu'elle  ne  cherche  point  à  plaire.  Les 
Grecs  lui  donnent  un  nom  qui  eft  fort 
exprelîif:  c'eft  d^îx^'a.  A't?A»V ,  fe  dit  d'un 
genre  de  vie  fimple  ,  frugale ,  m.o:lefte  , 
honnête  ,  fans  luxe  ,  fans  fafte  ,  à  qui 
Tien  ne  manque ,  mais  qui  n*a  rien  auflî 
de  fuperfîu.  C'eft  à  peu  près  ce  qu'Horace 
2i^^çlic  Jimplex  munditiis  :  une  élégante 
fimplicité. 

V I.  Le  récit  de  l'avannire  arrivée  à 
Canius  eft  de  ce  genre.  Il  fe  trouve  dans 
le  troiiiéme  livre  des  Offices  de  Cicéron: 
i^e  le  raporterai  tout  entier ,  avec  la  tra- 
dudion  qu'en  a  fait  M.  Dubois. 

*  C  Canius  ,  cques  Romanus  nu  in-' 
facctus  5  &  fatis  liuratus  ,  ciim  fc  Syra- 
cufas  5  otiandi ,  ut  ipfe  diurzfoUbat ,  non 
negotiandi  caufd  ,  contulijjet  ;>  diciitahaê 
hortulos  aliquos  vdh  cmerc ,  qub  iîivitare 
arnicas  ,  &  ubi  fe  obleciare  fim  intcrpd-- 
latorïbus  poJ[ei.  Quelle  élégance  dans  ces 

a  Ipfa  illa   à.^'MKt  dm- ■  «  .nfc  ,   non  pour  afFaire ^ 
plex    ôc    inafft^ttaLa    habi.t  '  30  mais  pour  n^  rien  faire  » 


quemdani  puiuin  ,  qualis 
cciam  in  feminis  amatur  , 
ornarum.  Quintil.  L  ^■ 
c.    \. 

n  *  C.  Canîns,  ChevalL^r 
3^  Romain  ,  homme  at.ica 
33  bk-  6c  d--  l'on  efpik  ♦  bc 


î3  comme  il  avoic  accoii- 
>3  cumé  de  dire  ,  Hc  lavoir 
37  qu'il  ll.roi{  bien  oifc  d'à. 
3-i  chetcr  une  niaiibn  de 
y»  plaiTante  pvocl.e  de  la 
33  X  ille  peur  y  aller  quel- 
le quctbis   Ce   djverrir  avec 


que 
30  qui    n'ccoir     poiat    faus  |  jt  les  ami'» ,  6c   le  dérobcx 
»  tcudc ,  étaiic  allé  à  Syra- 1  io  aux  viiîtes* 
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mots  j  ntc  ïnfautus  ,  &  fatïs  literatus  J 
Le  François  en  rend  très  bien  le  fens, 
mais  n'efl:  ni  fi  court  ni  fi  vif.  11  v  a  un 
agrément  dans  cette  efpéce  de  jeu  de 
mots  ,  otlandï ,  negotlandl ,  &  dans  ces 
diminutifs  ,  dïclïtabat ,  hortulos  ,  qui  ne 
peut  fe  tranfporter  dans  une  langue  étran*. 


gère. 


Q_iiod  ciim  pcrcfchiiijfct ,  Pythius  cl 
quidam  ,  qui  argcntariam  facerct  Syrar 
cujzs  ,  dixit  vénales  quidemfc  hortos  non 
hahere  ^fed  Liccre  utï  Canio  ^fivelUt ,  ut 
fuis  ;  &  Jimul  ad  cœnam  hominem  in  hoT" 
tos  invitavit  in  pojîerum  diem,  Ciim  ille 
promijijjct ,  tiwi  Pythius  ,  qui  ejjet  ut  ar^ 
gcntarius  ,  apud  omnes  ordines  gratiofus  , 
pifcatores  ad  fe  convocavit  ^  &  ab  his 
petivit  ut  ante  fuos  hortulos  pofndie  pif 
carentur ,  dixitque  quid  eos  facere  vcllet. 
Un  petit  mot  fait  la  beauté  de  ce  récit. 
Pythius  ,  qui  ejfet ,  ut  argcntarius  ,  apud 
cmncs  ordines  gratiofus.  Elle  n'eft  pas  fi 


35  *  Ce  bruit  s'c'tant  lé- 
5»  pandu  dans  la  ville  ,  un 
33  cerrain  Pythius ,  qui  fai 
3î  foit  la  banque  à  Syra- 
33  cuft',  lui  dit  qu'il  en  avoi' 
33  une ,  qui  à  la  vérité  n\- 
33  toit  point  à  vendre  ,  mais 
33  qu'il  la  lui  oifroit  pour 
»?  en  ufcr  comme  fi  elle 
33  étoic  h  lui  ,  &  ie  pria 
»:  d'y  venir  manger  le  len- 


33  demain.  Canius  l'aiant 
33  promis,  l'autre  qui  par 
33  fo  1  commerce  s'^étoit  ac- 
33  quis  toutes  fortes  àz 
33  ^îtn%  ,  fit  venir  les  pê- 
J3  cheurs  ,  les  pria  de  venir 
33  le  lendemain  pêcher  de- 
33  vant  fa  mai  Ton  ,  6c  Ituc 
35  donna  quelques  auties 
33  ordres  qui  conveaoïcat 
33  à  fou  defTcia. 
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Mcn  rendue  dans  le  François  ,  qui  ne 
t^ic  pas  aÏÏez  entendre  que  fa  caille  lui 
donnoit  un  grand  crédit  dans  tous  les 
corps ,  &c  parmi  les  perfonnes  de  route 
condition.  Il  y  a  auparavant  hominem  in- 
vitavit  5  qui  efl  bien  plus  élégant ,  que 
s'il  avoit  mis  ïllum, 

^  Ad  cœnam  tempore  venit  Canins^ 
Opiparl  à  Pythio  apparatum  convivium» 
Cymharum  antc  oculos  rmdtkudo.  Profi 
quifquc  quod  cepcrat ,  afferebat  :  ante  pe^ 
des  Pythii  pifçcs  ahjïc'ubantury  Le  ftile 
concis  ^  où  les  verbes  font  fupprimés  > 
eft  fort  gracieux.  On  fait  remarquer  aux 
jeunes  gens  que  c'ell  une  beauté ,  dont 
wotre  langue  eft  rarement  fufceptible.  H 
y  a  ce  me  lemble  dans  ces  derniers  mots , 
antt  pedcs  Pythii  pifces  abjicichantut  ^ 
une  belle  image  de  gens  qui  s'empref- 
foient  de  jetter  aux  pies  de  Pythius  une 
grande  quantité  de  poiflbns.  Je  ne  fai 
pourquoi  le  Tradudeur  y  a  fubftitué  une 
autre  penféc  qui  n'efî:  point  dans  le 
latin. 


55  *  Canius  ne  manqua 
55  pas  au  rendez-vons.  Il 
33  tiouva  un  fcllin  inagni- 
w  fique  ,  &  route  la  mer 
»3  couverte  de   barques  de 


33  l'un  aptes  Tautre  appor- 
33  CCI  à  l'ydiius  une  grande 
33  quantité  de  poiirons , 
33  comme  s'ils  fuiFcnt  ve- 
33  nus  de  les  prendre  devant: 
)5  lui. 
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*  Tum  C m'iîis  :  Quœfo  ,  inquît ,  qutd 
eft  hoc  ,  Pythi  ?  Tantumne  pifcium  ,  tarb*'\ 
ttimne  cymharum  ?  Et  ilU  :  Qiiid  mïrum  , 
inquit?  Hoc  loco  ef}  ,  Syracufis  quïdquïâ^ 
ejl  pifcium  :  hîc  aquatio  :  hac  villa  ijU 
carere  non  poffunt. 

**  Incenfus  Canitis  cupiditate  ,  con^ 
tendit  à  Pythio  ut  vendcret.  Gravate  dlc 
primo.  Quid  multa  ?  Impurat  :  émit  homo 
cupidus  6*  locnples  tanti ,  quanti  Pythius 
volait ,  &  émit  inl^rucîos  :  nomina  facit  : 
negotium  confiât.  Rien  n'eft  plus  admi- 
rable c]iie  tour  ce  récir.  Mais  ces  deux 
mors  5  homo  cupidus  &  locupUs  :  font 
d'un  goût  exquis.  Ils  rcnfermpnr  les  deux 
raifons  qui  déterminèrent  Canius  à  ache- 
ter Çi  cher  cette  petite  mai  Ton  :  c'eft  qu'il 
en  avoit  grande  envie ,  &  qu'il  étoit  fort 


33  *  Ca.iius  'ont  f'urpris 
aa  de  ce  qu'il  voioit  :  Qu^i  . 
33  dir-il  à  Pycniiis,  y  a-t-'.l 
M  donc  ici  ranc  de  poif- 
>3  Ions  ,  &  y  voir-on  tous 
33  les  jours  tanc  de  barques 
33  de  pêcheurs  î  Tous  ks 
33  jours  y  die  Pychius.  Il 
33  n'y  a  que  ce  fcul  endroit 
33  autour  de  Syracufe  où 
33  Ton  trouve  du  poiiron  , 
33  &  où  les  pêcheurs  puif- 
31  fent  mèine  venir  prendre 
33  de  l'eau  ,  ôc  cous  ces  gens 
33  là  ne  fauroienc  le  palier 
33  de  cctre  uxùioïu 


«  A*  Voila  Canius  amou- 

'3  reu-x     de    la    maifoa    II 

33  prclfe   Pythius  de  la  lui 

'3  vciidre.     Pythius    paroit 

î3  jvoir  bien  de  la  peine  à 

"  s'y  léfoudre  :  il  s'en  fait 

î3  beaucoup    p'ier  i    enfin 

"il    y     content.    Canius, 

»  homme  riche  ,    qui  ai- 

>3  moic    fon    plai/îr  ,    l'a- 

>■>  chece  tout  ce  que  l'autre 

■»3  voulut ,  bc  i'achjce  même 

>">  toute   meublée.    On   fait 

>3  le  contrat  :  vuIIaraSaiie 

•>3  coafomniéc. 
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fiche.  Le  traduéleur  n'a  pas  bien  pris  le 
fcns  du  premier  mot  :  C:inius  ,  homme 
riche  ,  qui  aimait  fon  plaijin  Ce  n'eft  pas 
ce  que  (lénifie ,  homo  cupidus, 

*  Invitât  Canius  pojîndie  familiarcs 
fuos  :  venit  ipfe  muture,  Scalmum  nullum 
videt,  Quœrit  ex  proximo  vicino  ,  7ium 
fcrice  qiKzdcim  pifcatorum  ejjcnt ,  quhd  cos 
nullos  videret.  Nullœ,  quod  fciam  ,  inquit 
ilU  :fed  hic pifcari  nullifoknt.  Itaqiic  herl 
mirabar  quid  accidijfet.  Stomachari  Ca- 
nius. Sed  quid  faceret  ?  Nondum  enim, 
AquïlUus  ,  collega  &  famiUaris  meus  y 
protulerat  de  dolo  malo  formulas  :  in 
quibus  ipjîs  ,  cum  ex  eo  qusrermir  quid 
effet  dolus  malus  ,  refpondebat ,  càm  effet: 
aliud  Jimulatum  ,  aliud  acîum. 

Qu'on  ôte  à  ce  récit  certains  tours  ^ 
&  certain  nombre  de  penfces  &  d'ex- 
prefîions  ^  on  ne  changera  rien  au  fonds  , 


30  *  Caniiis  prie  de  fcsj 
33  amis  de  l'y  venir  vou  i 
53  Jès  le  lendemain.  Il  s'y 
33  i^nd  lui-même  de  fore 
33  bonne  heure.  M.iis  il  ne 
33  voit  ni  pêtheuis  ,  ni  bar- 
3î  iiues.  Il  demande  à  qiu'l- 
33  que  voifîn  s'il  écoïc  fecc 
33  ce  jour-là  pour  les  pê- 
35  c heurs.  Nulle  tête  ,  que 
33  je  fâche  ,  dir  le  voimi. 
i3  jamais  on  ne  pcche  ici  : 
33  &  hier  je  ne  favois  ce  que 
»3  tout  cet  appareil  you'oit 


33  dire.  Voila  Catùus  ea 
33  grande  coléri.-.  Mais  que 
33  laire  ?  Car  Aqiiiliius  , 
>3  mon  collègue  &  nioa 
>3  ami  ,  n'avoit  pas  encore 
33  établi  fes  formuLs  contre 
33  le  dol  ik  la  mauvaife 
33  foi.  Or  c.  qu'on  appelle 
33  dol ,  maiiva  fc  foi ,  c'eft  » 
33  diCoir  le  même  Aqmllius  , 
>3  donner  heu  à  quelqu'un 
33  dcs'aitcndreàu  lechofç,^ 
33  de  en  fAii'c  une  autre» 
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&  l'on  n'aura  omis  aucune  des  circôn& 

tances  nécelHiircs ,  ^  mais  l'on  en  ôtera 

tout  l'agrcmcnt  &c  toute  la  délicatelTe , 

c'cft-à-dire ,  tout  ce  qui  rend  le  difcourS 

orné. 

V 1 1.  je  ne  puis  m'empécîiei:  de  rapof- 
ter  encore  ici  une  petite  hiftoire  que 
PHn.Hb>  i8.  Pline  le  naturalise  nous  a  confervée,  où 
^^^'  *  l'on  verra  dans  un  feul  mot,  ce  que  c'eft 
que  cet  ornement  iimple  ôc  naturel  dont 
nous  parlons.  Un  efclave  ,  qui  s'ctoic 
tire  de  fervitude ,  aiant  acheté  un  petit 
champ  5  le  cultiva  avec  tant  de  foin , 
qu'il  devint  le  plus  fertile  de  tout  le  pays. 
Un  tel  fucccs  lui  attira  la  jaloufie  de  tous 
fcs  voifins  ,  qui  l'accuférent  d'ufer  dg 
snàgie,  ôc  d'emploier  des  fortiléges ,  pouiç 
procurer  à  fon  petit  champ  une  ii  éton- 
nante fertilité;,  6<.  pour  rendre  leurs  ter*» 
les  flériles.  Il  fut  appelle  en  jugement  de-*: 
vant  le  peuple  Romain.  Le  jour  de  l'afîî- 
gnation  étant  venu  ^  il  comparut.  On  fait 
que  l'aiTemblée  du  peuple  le  tenoit  dans 
la  place  publique.  ^  il  amena  avec  lui 
fa   fille  ,  qui  étoit  une  groffe  payfanne 


a  Caret  cerens  lenociaiis 
cxpolicio  j  vie  iiili  conuncn- 
detiir  hac  venuftarc  ,  jnccat 
neccllc  cfl.  Qjuintïl.  l.  4. 
c.  1. 

b  Inftrumentum  rufticum 
onmc  in  forum  atculic ,  ôc 


adduxic  fîliam  validam  » 
atquc  (  ut  aie  Fifo  )  hzv.z 
ciuatam  ac  vcRitam  ,  fer* 
lamenta  cgieyic  faûa  ,  gru-' 
vcs  ligoncs ,  vomcres  pon» 
dcrofos,  boves  faturos» 
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très  laborieufe  y  bien  nourrie  &  bien  vê- 
tue 5  dit  rhiftorien  de  qui  ce  fait  eft  tiré. 
Il  fit  apporter  tous  Tes  inftrumens  de  la-» 
bour  5  qui  étoient  en  fort  bon  état ,  de5 
koiaux  très  pefans  ,  une  charrue  bien 
équippce  àc  bien  entretenue ,  &  fit  auiî] 
venir  Tes  bœufs  qui  étoient  gros  &;  gras, 
Puis  fe  tournant  vers  fes  Juges  :  Voila  ^ 
<^it-il  3  mes  fortiiégcs  ,  &  la  magie  que 
j'emploie  pour  rendre  mon  champ  fer- 
tile. Vmeficici  mcq ,  Qjiirius  ,  h<zc  funt. 
Je  ne  puis  pas  ^  continua-t-il ,  vous  pro- 
duire ici  nies  fueurs  3  mes  veilles ,  mes 
travaux  de  jour  &:  de  nuit  :  Ncc  pojfum 
yohïs  oftendcre  ,  aut  in  forum  adducerc  ^ 
lucubrationes  meas ,  vigiliafquc  &fiidorcs. 
Les  fuffrages  ne  furent  point  partagés  ^ 
16c  il  fut  abfous  d'une  commune  voix. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  à  la  fimple  ledure 
de  ce  récit  ne  foit  frapé  de  la  beauté  de 
cette  réponfe ,  vencfiçia  ima  ,  Quintes  g 
hœe  funt:  voila  mes  fortiléf^es.  Mais  en 
quoi  donc  confifte  cette  beauté  ?  Y  a-t-i| 
dans  ce  peu  dp  mots  quelque  penféc  ex- 
traordinaire :,  quelque  expremon  bril- 
lante 5  quelque  métaphore  hardie  ^  quel- 
que figure  fublime  ?  Rien  de  tout  cela. 
C'eft  la  naïveté  feule  de  cette  réponfe  Se 
une  ingénicufc  fimplicité ,  puifée  dans  la 
jfiature  même  ^  qui  plait  ^  qui  chiirni^ç, 
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Qu'on  fubftiruc  à  ce  peu  de  paroles  (l 
finiples  &c  i\  peu  recherchées  le  difcours 
le  plus  fpiritucl  Ôc  le  plus  orné  qu'il  foic 
pollîble  d'imaginer,  on  6re  à  la  réponfe 
du  payfan  route  fa  grâce.  C'eft  ainfi, 
Plln.  ZiK  comme  le  raporte  le  même  Pline,  que 
j4-  cap»  8.  ;^]^j-Qn  par  un  mauvais  goûr  qui  lui  fai- 
foit  préférer  le  brillant  à  la  (implicite  y 
gâta  une  des  plus  belles  ftarues  de  Ly- 
îîppc  ,  en  la  faifant  dorer  ,  parce  qu  elle 
n'étoit  que  d'airain.  Il  falut  lui  ôter  cette 
dorure  qui  avoir  altéré  toute  la  beauté 
de  l'art  :  càm  pretio  peri^et  gratta  artis  , 
dctracium  ejl  aurum  :  &  ce  ne  fut  qu'en 
perdant  ce  nouvel  éclat  que  la  ilatue  re-: 
couvra  fon  ancien  prix. 

§.  II. 

Du  Gcnrz  Sublime, 

Le  sublime,  le  merveilleux  /eft 
ce  qui  fait  la  grande  &  véritable  élo- 
quence. M.  de  la  Mothe  le  définit  ainfî 
dans  le  difcours  qui  cd  à  la  tcte  de  Çqs 
Odes  :  Je  croi ,  dit-il ,  que  le  fublime  rHeft 
autre  chofe  que  le  vrai  &  le  nouveau  réunis 
dans  une  grande  idée ,  &  exprimes  avec 
élégance  &  précijion.  Il  rend  enfuite  rai- 
Ion  de  chacune  des  parties  de  cette  défi- 
nition. L'endroit  mérite  bien  d'être  lu , 
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&:  renferme  des  reflexions  forr  judicieu- 
fes.  Je  ne  fai  pourtant  (î  la  d.'rniére  partie 
de  cette  déimition  efl;  bien  jufte  :  cxprU 
mes  avec  èUgance  &  prêcijion.  Ces  deux 
qualités  font-elles  donc  fi  efîcnticlles  au 
fublime ,  que  fans  elles  il  ne  puiffe  fub- 
fifter  ?  Je  croiois  que  ïUtgance  ,  bien  loin 
de  faire  le  caradcre  propre  du  fublime, 
fouvent   lui   étoit  oppofée  ,    &  j'avoue 
que  je  n*en  découvre  point  dans  les  deux 
exemples  que  cite  M,  de  la  Mothe.  L'un 
cfl:  de  Moyfe  :  Dieu  dît ,  que  la  lumière 
fi  fa[fe ,  &  la  lumière  fi  fit  ;  l'autre  d'Ho- 
mère :  Grand  Dieu  ,  rends-nous  le  jour  , 
&  combats  contre  nous.   Pour  la  préci" 
jion  ,  ou  brièveté ^  elle  convient  quelque- 
fois au  fublime ,  lorfqu'il  confiile  dans 
une  pcnfée  courte  &  vive  ,  comme  dans 
les  deux  exemples  précédens  :  mais  il  me 
femble  qu'elle  n'en  fait  pas  l'èffence.  * 
Il  y  a  dans  Démoflhénc  &  dans  Cicéron 
beaucoup  d'endroits  fort  étendus ,  fort  • 
amplifiés  ,  qui  font  pourtant  très  fubli- 
mes  5  quoique  la  brièveté  ne  s'y  rencon- 
tre point.  J'ufe  de  la  liberté  que  M.  de 
la  Mothe  donne  à  {ts^  Icâieurs  dans  l'en- 
droit même  dont  il  s'agit  ^  &  j'e^pofc 
amplement  mes  doutes ,  mais  en  les  fou^ 

*  Cz  ji'afl  point  appareci-    qu*jn  dcfitdt  ici. 
ment  cate  ejpc'cc  dcjublimc  \ 
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inctrant  à  fes  lumières.  I/admirable  traité 
clc  Lonf^in  fur  cette  matière  feroit  feul 
capable  de  former  le  goût  des  jeunes 
gens.  Je  ne  ferai  prefque  ici  qu'en  ex- 
traire quelques  réflexions  ,  qui  feront 
pour  eux  comme  autant  de  régies  &  de 
principes. 

M.  Defprcaux  prétend  que  par  fu*' 
blime^  ce  Rhéteur  n'entend  pas  ce  que 
les  orateurs  appellent  le  ftile  fablime  2 
mais  cet  extraordinaire  &  ce  merveilleux 
qui  frape  dans  le  difcours ,  &:  qui  fait 
qu'un  ouvrage  enlevé  ,  ravit ,  tranfporte, 
Ix  ftile  fublimc,  dit-il  ,  veut*  toujours 
de  grands  mots  :  mais  le  fublime  peut  fe 
trouver  dans  une  feule  pcnfée ,  dans  une 
feule  figure,  dans  un  feul  tour  de  paroles. 
Sans  entrer  dans  l'examen  de  cette  remar- 
que qui  foulFre  plusieurs  difficultés  ,  je 
me  contente  d'avertir  que  par  fublime 
j'entens  ici  également  &  celui  qui  a  plus 
d'étendue,  èc  fe  trouve  dans  la  fuite  du 
difcoiiis  \  &C  celui  qui  eft  plus  court.  Si 
confifce  dans  des  traits  vifs  &  frapans  : 
parce  que  dans  l'une  8c  dans  l'autre 
efpéce ,  j'y  trouve  également  une  manière 
(tle  oenfer  Se  de  s'exprimer  avec  noblcfTe^ 
8c  grandeur ,  ce  qui  fait  proprement  la 
fublime. 

|,  Le  llile  fimple   dont  j'ai   d'aborcl 

parlé  , 


Du    GENRE   SUBLIM:^.         ^7 
parlé  5  quoique  parfair  dans  fon  genre , 
Ôc  rempli  de  grâces  fouvent  inimitables, 
eft  bon  pour  infiiruire  ^  pour  prouver  y  ôc 
même  pour  plaire  :  mais  il  ne  produit 
point  ces  grands  effets  ,  fans  lefquels  ^ 
Cicéron  compte  l'éloquence  pour  rien. 
Comme  ces  beautés  iimples  de  naturelles 
n'ont  rien  de  grand  ,  Se  qu'on  y  voit  un 
orateur  toujours  tranquille ,  cette  égalité 
de  ftile    n'échauffe  &c   ne  remue   point 
l'ame.  Au  lieu  que  le  genre  fublime  pro-     Longin^ 
duit  en  nous  une   certaine  admiration  ^^"^i^'  *• 
mêlée  d'étonnement  &  de  furprife^  qui 
eft  toute  autre  chofe  que  de  plaire  feule- 
ment 5  ou  de  perfuader.  Nous  pouvons 
dire  à  l'égard  de  la  perfuafion ,  que  pour 
l'ordinaire  elle  n'a  fur  nous  qu'autant  de 
pui (Tance  que  nous  voulons.  Il  n'en  eft 
pas  ainfî  du  fublime.  Il  donne  au  dif- 
cours  une  vigueur  noble  ;,  une  force  in- 
vincible ,  qui  enlevé  l'ame  de  quiconque 
nous  écoute. . .  Par  ce  ton  de  majefté  Se  chap,  iS. 
de  grandeur  ^  par  ces  mouvemens  vifs  Ôc 
animés ,  par  cette  force  &  cette  véhé- 
mence qui  y  régnent ,  il  enlevé  l'audi- 
teur 5    ôc  le   lailTe   comme   abbattu   ôc 
ébloui ,  pour  aind  dire  ,  de  {qs  tonnerres 
&  de  fes  éclairs. 

a  Eloquenciatn  ,  qua:  ad- 1  nulîam     judico.     Clc.    in 
mirationeni    non     iiabct ,  |  Ep'iji,  ad  Brut. 
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1 1.  C'efl  ce  que  ^  Qiiintilicn  remàf^' 
que'  au  fujet  d'un  endroit  fublime  Sc 
éclatant  du  plaidoier  de  Ciccron  pour 
'roCornel.  Comclius  Baibus ,  OU  il  avoit  inféré  un 
élo^e  magnifique  du  grand  Pompée.  Il 
fut  interrompu ,  non  feulement  par  des 
acclamations ,  mais  mcme  par  des  batte- 
mens  de  mains  extraordinaires ,  qui  fem- 
bloient  peu  convenir  à  la  majefté  du  lieu: 
ce  qui  ne  feroit  point  arrivé ,  dit  notre 
Rhéteur  ,  s'il  n  avoit  eu  en  vile  que 
d'inftruire  les  Juges ,  &  s'il  s'étoit  con- 
tenté d'un  ftilc  fimple  3c  élégant.  Ce  fut 
fans  doute  la  grandeur  ,  la  pompe  ,  & 
l'éclat  de  fon  éloquence  qui  arrachèrent 
à  tout  fon  auditoire  ces  cris  &c  ces  applau- 
dilTemens  qui  ne  furent  point  libres  Sc 
volontaires ,  ni  la  fuite  des  réflexions  , 
mais  l'effet  fubit  d'une  efpcce  de  ravif- 
fem.cnt  de  d'enthoufîafme ,  qui  les  enleva 
hors  d'eux-mêmes  ,  fans  leur  laiffer  le 


a  Nec  fortibiis  modo  , 
fed  ctiam  fulgcntibus  ar- 
inis  prxliatus  in  caufa  ell 
Cicci'o  Cornclii  :  qui  non 
aflfecuius  clTet  doceado  jii- 
tiiccm  tancùm  ,  &z  utilitcr 
dcmiim  ac  lacini;  peirpiciic- 
<]4e  diccndo  ,  ut  popu- 
l'js  Komaniis  admiiationcm 
fiiani  non  accîamarionc 
tantàm  ,  fed  ctiam  plaiifu 
contîceretur.Siiblimitaspro- 
fecio  ,   &  niagnlticeniia  , 


èc  nicor  ,  &:  auftoritas,  ex- 
puefîîc  illum  fiMgo'.'e?rj.  Nec 
cam  inlolita  laus  efîet  pro- 
fecutà  dicentem  ,  lî  ufîcata 
&  ceteris  iimilis  fuiirec  ora- 
tio.  Atque  ego  illos  credo  , 
qui  adcranr ,  nec  fcnfitTe 
quid  faccrcnc ,  nec  fponte 
JLidicioque  plaudfîe  »  fed; 
vcl'jc  mente  captos  ,  èC 
quo  eiïenr  in  loco  ignares  , 
erupilTc  in  hune  voluntatïs 
affcctiim.  Quintil,  l.  8,  c.j. 
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Cems  de  fonger  ,  ni  à  ce  qu'ils  faifoient , 
ni  au  lieu  où  ils  étoient. 

III.  Voila  proprement  la  difFérence 
qu'il  y  a  entre  les  effets  du  genre  médio- 
cre ou  orné  >  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt 5  &  du   genre  fublime.   Celui-ci  rc-  Longln.  c,  f. 
mue ,  agite  ,  élevé  i'ame  au-defTus  d'elle- 
mcme  ,  &  fait  d'abord  fur  les  ledeurs 
ou  fur  les  auditeurs  une  imprefîîon ,   à 
laquelle  il  eft  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impofîîble ,  de  réfifter ,  &   dont  le  fou- 
venir  dure  ,  &:  he  s'efface  qu'avec  peine: 
au   lieu  que  le  ftile  comm.un  &  ordi- 
naire 5  quoique  rempli  de  beautés  &  de 
grâces  ,  ne  touche  ,  pour  ainfi  dire  ,  que 
la  furface  de  l'âme ,  &  la  laifîe  dans  fa 
fituation  tranquille  &  Naturelle.  En  un 
mot  5  l'un  plait  Se  flate  ,  l'autre  ravit  & 
tranfporte.    C'eft  ainlî  que  nous    n'ad-  Chap,  i^, 
mirons  pas  naturellement  de  petits  ruif- 
féaux ,  bien  que  l'eau  en  foit  claire  &: 
tranlparente  ^  &  utile  même  pour  notre  - 
ufage  :  mais  nous  fommes  véritablement 
furpris   quand   nous    regardons   le  Da- 
nube j  le  Nil:,  le  Rhin  &  l'Océan  fur 
tout. 

IV.  On  diiiingue  plufieurs  fortes  de 
fublime.  Il  n'eft  pas  toujours  véhément 
&  impétueux.  Le  ftilc  de  Platon  ne 
laiife  pas  d'ctfe  élevé  y  bien  qu'il  coule 

Eij 
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fans  ctre  rapide ,  &c  fans  faire  de  bruif, 
C'ijp.  10,  Dcmofthéne   eft    grand  ,  quoique   ferré 
ôc  concis  j  &c  Cicéron  Tcfl  auili ,  quoi- 
que diffus  &  étendu.  On  peut  comparer 
Démofthcne  à  caufe  de  la  violence  ^  de 
la  rapidité ,  de  la  force  ,  &c  de  la  véhé- 
mence avec  laquelle  il  ravage ,  pour  ainli 
dire  ,  &  emporte  tout  ,  à  une  tempête 
6c  à  un  foudre.  Pour  Cicéron  ^  on  peut 
dire  que  comme  un  grand  embrafement, 
il  dévore  Se  confume  tout  ce  qu'il  ren- 
contre avec  un  feu  qui  ne  s'éteint  point , 
qu'il  répand  diverfcment  dans  fes  ouvra- 
ges ,  Se  qui  à  mefure  qu'il  s'avance  prend 
toujours   de  nouvelles  forces.  Au  relie, 
continue  Longin ,  le  fublime  de  Démo- 
flhéne  vaut  fans  doute  bien  mieux  dans 
les  exagérations  fortes ,  Se  dans  les  vio- 
lentes paffions ,  quand  il  faut  ^  pour  ainfî 
dire  ,  étonner  l'auditeur.  Au   contraire , 
l'abondance     eft    meilleure  ,    iorfqu'on 
veut  5  11  j'ofe  me  fervir  de  ces   termes , 
répandre    une    rofée   agréable   dans  les 
efprits. 
chap.  7.         V.  Le  vrai  fublime  confifte  dans  une 
manière  de  pcnfer  noble  ,  grande  ,  ma- 
gniîique  '-,  Se  il  fuppofe  par  conféquent 
dans   celui  qui   écrit   ou  qui  parle   un 
cfprit  qui  n'ait  rien  de  bas  ni  de  ram- 
pant;, mais  qui  foie  au  contraire  rempli^ 
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de  hautes  idées  ^  Je  fentimens  généreux, 
ôc  cîe  je  ne  fai  quelle  noble  fierté  qui  fe 
fafle  fenrir  en  tout.  Cette  élévation  d'ef- 
prit  Se  de  flile  doit  être  l'image  Se  TeiFec 
de  la  grandeur  d'ame.  Darius  ofFroit  la 
moitié  de  l'Afie  avec  fa  fille  en  mariage 
à  Alexandre,  Pour  moi ,  lui  difoit  Par- 
mcnion  3  Ji  J'étois  Alexandre  ^  f  acupu^ 
rois  CCS  offres*  Et  moi  aujjl ,  répliqua  ce 
Prince  ^Ji/étois  Parménion.  N'eft-il  pas 
vrai  qu'il  faloit  être  Alexandre  pour  faire 
cette  réponfe? 

Je  raportcrai  ici  quelques  exemples 
de  penfées  fublimes  ,  qui  en  feront  mieux 
fentir  la  beauté  Se  le  caradére  que  tous 
hs  préceptes. 

Excudent  alii  fpirantîa  irjolliùs  aéra. ...  -^n. l.  vi. 

Orabunt  caufas  meîiùs ,  &c. 

Tu  rcgere  irnperio  populos ,  Kom'anc  ,  mé- 
mento. 

Hase  tibi  erunt  artes  5  pacifque  imponerc 
morem  , 

Parccre  fubjeclis ,  &  debellare  fuperbos. 

Et  cun^la  terrarum  fubaéla  Borat.  Od. 

Praeter  atrocem  animum  Catonîs, 

M.  de  Peliffon  dans  l'éloge  du  Roi 
parle  ainfi  :  Ici  il  dkruifoit  h  duel, ...  « 

E  iij 
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Ici  il  favoit  pardonner  nos  fautes  ^  fiip- 
porter  nos  foihlejfcs  ^  defcendre  du  plus 
haut  de  fa  gloire  dans  nos  moindres  in- 
térêts ;  tout  à  f es  peuples  ^  Général  ^Légif 
lateur  ^  Juge ,  Maître  ,  Bienfaiteur ,  Père  ^ 
cefl'à-dire ,  véritablement  Roi. 
Boffmt  Tout  étoit  Dieu  ,  excepté  Dieu  même  ; 

/  -j  •     ''ly-    ^  Iq  monde  ,  que  Dieu  avoit  fait  pour 
manifeficr  fa  puiffance  ,  fembloit  être  de^ 

venu  un  temvle  £  idoles, 

j. 

Il  refoit  environ  cinq  cens  ans  jufques 
aux  jours  du  Mcfjîe.  Diat  donna  à  la 
majtfié  de  fon  Fils  de  faire  taire  les  Pro-' 
phétes  durant  tout  ce  tems  ,  pour  tenir  fon 
peuple  en  attente  de  celui  qui  devoit  être 
V accompliffement  de  tous  leurs  oracles. 


Rac.  Ejih.    Que  peuvent  contre  lui  (  contre  Dieu  \  tous 

les  Roisr  de  la  terre  ? 
En  vain  ils  s'uniroient  pour  lui  faire  la  guerre. 
Pour  clifâper  leur  Ugiie  il  n'a  qu'à  fe  montrer. 
Il  parle ,  &  dans  la  poudre  il  les  fait  tous 

rentrer. 
Au  ieul  Ton  de  fa  voix  la  mer  fuit ,  le  ciel    J 

tremble. 
Il  voit  comme  un  ncant  tout  l'univers  en- 

femble  , 
Et  les  foibles  mortels ,  vains  jouets  du  trépas  j 
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Sont  tous  devant  fes  yeux  comme  s'ils  n'é- 
toient  pas. 

Cet  autre  trait  du  même  poète  n'eft  pas 
^moins  grand  ^  quoiqu'en  un  feui  vers. 

Je  crains  Dieu ,  cher  Abner ,  de  n'ai  point 
d'autre  crainte. 

Dans  tous  ces  endroits  le  fublime 
vient  de  la  noblelTe  &  de  la  grandeur  des 
penfées.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  qui 
cft  dit  de  Dieu  efface  tout  le  refie.  Aufîî 
eft-il  jufte  que  devant  lui  tout  difpa- 
roiife  &  s'anéantiffe. 

V  I.  La  nobleffe  des  penfées  entraîne 
ordinairement  après  elle  celle  des  paro- 
les y  qui  à  leur  tour  fervent  beaucoup  à 
relever  les  penfées.  Mais  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  prendre  pour  fublime 
une  apparence  de  grandeur  bâtie  ordinai- 
rement fur  de  grands  mots  alfemblés  au 
hazard  :,  Se  qui  n'eft ,  à  la  bien  examiner  ,  " 
qu'une  vaine  enilure  de  paroles  ,  plus 
digne  de  mépris  que  d'admiration.  En 
effet  l'enflure  n'eft  pas  moins  vicieufe  dans  ^'^^'  ^' 
le  difcours  que  dans  le  corps.  Elle  n'a 
que  de  faux  dehors  de  une  apparence 
trompeufe  :  mais  au  dedans  elle  eft  creufe 
ôc  vuide. .  .  Ce  défaut  n'eft  pas  facile  à 
éviter.  Car  comme  en  toutes  chofes  natu- 
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tellement  nous  cherchons  le  grand  ,  êc 
que  nous  craignons  fur  tout  d'être  accu- 
fcs  de  fcchereile  ou  de  peu  de  force ,  il 
arrive,  je  ne  fai  comment,  que  la  plu- 
part tombent  dans  ce  vice  ,  fondés  fur  | 
cette  maxime  commune  : 

Dans  un  noble  projet  on  tombe  noblement, 

le  P.  Bon-      On   a  de  la  peine  à   s'arrêter   où  il 
^*"*''^'  faut  5  comme  fait  Cicéron ,  qui  au  raport 

û  de  Quintiiien  ,  ne  prend  jamais  un  vol 
trop  haut ,  ou  comme  fait  Virgile ,  qui 
eft  fage  jufques  dans  fon  enthoufiafme..; 
Ces  déclamatcurs  latins  dont  Sénéque 
le  père  raporte  les  fentimens  dans  la 
délibération  que  fait  Alexandre  pour 
favoir  s'il  doit  pouffer  fes  conquêtes  au 
delà  de  l'Océan ,  font  outrés  Ôc  exceffifs.  , 
Les  uns  difent ,  ^^  qu'Alexandre  fe  doit 
contenter  d'avoir  vaincu  où  i'aftre  du 
jour  fc  contente  de  luire  ^  qu'il  eft  tems 
qu'Alexandre  ccfTe  de  vaincre  où  le  monde 
cefTe  d'être  ,  de  le  foleil  d'éclairer  :  ^  les 
autres  ,  que  la  fortune  met  à  fes  victoires 
les  mêmes  limites ,  que  la  nature  met 


a  Non  fupra  modiim  da- 
tas Tulliiis.  Ouintil.  l.  12.. 
<.  lO. 

b  Sacis  fie  haclcnus  vi- 
ciiK  Alcxandro,  i]ua  uum- 
c!c  lucfic  fatis  eitt 


c  Tcrapus  eft  Alexan- 
(iiam  cum  orbe  ôc  ciim 
foie  dcfïnerc. 

d  Funîdcm  fortiina  vi- 
ùoùx  tua? ,  tjucm  nacara  > 
fine  m  facic. 
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au  monde  \  qu'Alexandre  ^  eft  ^rand 
pour  le  monde ,  &  que  le  monde  efl 
petit  pour  Alexandre  \  '^  qu'il  n'y  a  rien 
au  delà  d'Alexandre  ^  non  plus  qu'au 
delà  de  l'Océan. 

Ce  que  dit  un  Hiflorien  au  fujet  de 
Pompée  n'efl  guéres  moins  outré.  ^  Telle 
fut  ,  dit-il  3  la  fin  de  Pompée  ,  après 
trois  Conjulats  &  autant  de  triomphes  , 
ou  plutôt  aprïs  avoir  domté  Viinivers  ; 
la  fortune  s^ accordant  Jî  peu  avec  elk" 
jnênie  à  l'égard  de  ce  grand  homme  ^  que 
la  terre  qui  venoit  de  lui  manquer  pour 
fcs  vicloires  ^  lui  manqua  pour  fa  fépul" 
turc. 

L'endroit  fuivant  de  Malherbe  l'efl 
encore  plus.  Il  parle  de  la  pénitence  de 
S.  Pierre. 

C'eft  alors  que  Tes  cris  en  tonnerres  s'éclat- 
tent  : 

Ses  foupiis  fe  font  vents  qui  les  chênes  com- 
battent 3 

a  Alexander  orbi  magnus  '  phos  ,  domitumque  rena- 
cft  ,  Alcxaiiclio  crbis  an-  rum  orbem ,  vica:  fuit  c.\i- 
giifiui  elt.  tus  :    in    tanciim    ia    illo 

b  Non  magis  quicqium  viro  à  le  difcordante  t'o»  - 
ukia  Alexandrum  novi-  tuna  ,  ut  ,  cul  modà  ;i'd 
mus,  qiiàmukraOceanum.  j  victoriam  tcira  defucrac  ? 
Suafor   I.  I  dccficr  ad  fepuUuiam.  /''Vï- 

c    l-lic  pofl:  très   confu-    Ici.  Fatcrc  lib.  i, 
Utus    ôc   lotidem    trium- 1 

Ev 


10^     Du   GENRE   SUBLIME. 
Et  fes  pleurs  qui  tantôt  defcendoient  mol- 
lement , 
Reflemblent  un  torrent  qui  des  hautes  mon- 


tagnes 


Kavageant  &  noïant  les  voifines  campagnes  ^ 
Veut  que  tout  l'univers  ne  foit  qu'un  éié- 
ment. 

Cet   excellent  Pocte  fort  ici  vifible- 

ment  de  Ton  caraélére.  Se  nous  montre 

combien  il  cù.  aifé  que  l'enflure  prenne 

la  place  du  grand  &:  du  fublime.  Cette 

pièce  étoit  fans   doute  un  ouvrage  de  la 

jcunefTe   de   Malherbe  ,   que   fes   autres 

comportions  fcmbknt  défavouer. 

longln.  ch.       VII.  Lcs  figures  ne  font  pas  une  des 

^^'  moindres  parties  du  fublime  ^  &  ce  font 

elles  qui  donnent  le  plus  de  vivacité  au 

difcours.  Démofthcne  ^  après  la  perte  de 

la  bataille  de  Chcronée  ,  veut  juftiiicr  fa 

conduite  ,  &  rendre  le  coura<Te  aux  Athé- 

•  1 
nicns   intimidés   &    abbattus   par   cette 

défaire.  No7i ,  MeJJieurs  ^  leur  dit-il  5  non  y 

vous  navci^  point  fiillL  Ten  jure  par  les 

mânes  de  ces  grands  hommes  ,  qui  ont 

combattu  pour  la  même  caiife  dans  les 

plaines  de  Marathon  ,  à  Salamhie  ,  die^ 

yant  Platée,  Il  pouvoit  dire  /implement 

que   l'exemple   de    ces  grands  hommQS 
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jiiftifioit  leur  conduite.  Mais  en  chan- 
geant l'air  naturel  de  la  preuve  en  cette 
grande  &  pathétique  manière  d'affirmer 
par  des  fermens  fi  extraordinaires  &  il 
nouvea'ux^  il  élevé  ces  anciens  citoiens 
au  defïus  de  la  condition  humaine  5  il 
infpire  à  fes  auditeurs  l'efprit  &  le  fenti- 
ment  de  ces  illudres  morts  ;,  &  il  égale 
en  quelque  forte  la  bataille  qu'ils  ont 
perdue  contre  Philippe  aux  vidoires  rem- 
portées autrefois  à  Marathon  &c  à  Sala- 
mine. 

Cicéron  attribue  la  mort  de  Clodius 
à  une  jufle  colère  des  dieux  ,  qui  ont 
enfin  vengé  leurs  temples  &  leurs  autels 
profanés  par  les  crimes  de  cet  impie.  Il 
le  fait  d'une  manière  fort  fublime ,  en 
apoflrophant  &  les  autels  Sc  les  dieux, 
&  empioiant  les  plus  grandes  figures  de 
Rhétorique.^  Fos  Albani  t'umulï  atquz  ^^^'''^'^''' 
lucï  ,  vos  ,  inqiiam  ,  impLoro  atque  ohtz- 
(îor  y  vofque  Albanorum  obrutœ  arœ.  ^  fa^ 
croriim  populi  Romani  focics.  &  œquales  , 
quas  ille  prœceps  aimntïa  ,  cœfis  profira- 
tïfqiu  fancHJJimis  lucis  ^  fuhjimcîiomcm 

î5  *  Je  vous  acteile  &  !  55  de  notre  union  &:  auiîî 
35  vous  implore  ,  fainccs  55  anciens  que  Rome  diciuc  , 
sjCoiîiics  d'Albe  ,  que  îj  fur  les  ruines  d^rfqucls  cc"C 
35  C'.îodias  a  profain-es  :  Rois  25  impie  avoir  élevé  ces  m.-.i- 
sjrcCpcdables  ,  qu'il  a  ab-  5)  fes  énormt'S  de  bâtlmcus  : 
5J  baicus :  facrés Àucels ,  lieu  i  jj  votre  reli'  'on  violée ,  Vc- 

E  vj 
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iiifaràs  molïbus  oppn[ferat  :  vejlm  tum 
arœ\  vcjîrce  religiones  viguemnt ,    vejira. 
ris  valuit ,  quam  ïlU  omni  fcelcre  pollue-' 
rat,  Tuqiic  ,  ex  tiio  edito  monte  ,  Latialis 
fancle  Jupiter ,  cujus  ille  lacus  ,  nemora  , 
Jinefque  ,  fcepe  omni  nefario  fiupro   &  fil- 
ière macularat ,  aliquando  ad  eumpunien' 
dum  oculos  aperuijli,  Vobis  illce  ,  vohis  , 
yejlro  in  confpeciu  ,  ferce  ,  fed  jujiœ.  tamcit 
&  debitœ  pcence  folutce  funt, 
Ora'ifonfu-      M.   Fiéchier   décrit   une    mort   bien 
i'^Lt.ftliffcrcnte    d'une  manière  fort  rublime , 
en    faifant    ufage    aiiili    des    plus  vives 
figures.  O  Dieu  terrible  ^  mais  jufle  en 
vos  confeils  fur  les  enfans  des  hommes  , 
vous  di/poje:^  &  des  vainqueurs  ^   &ldes 
vicloires  !  Pour  accomplir  vos  volontés ,  & 
faire  craindre  vos  Jtigemens  ,  votre  puif 
fance    renverfe  ceux  que    votre  puijfance 
avoit  élevés.  Vous  immole:^  à  votre  fouve- 
raine  grandeur  de  grandes  viciimes  ,   & 
vous  frape^^ ,  quand  il  vous  plaît ,  ces  têtes 
llluflres  5  que  vous  ave^  tant  de  fois  cou-- 


D>  fainte  montagne  vous 
31  avez  enfin  ouvcrr  les  yeux 
M  fur  ce  fcélérac  pour  le 
3>  punir.  C'ell  à  vous ,  ÔC 
3>foLis  vos  yeux  ,  t'cfl  à 
«vous  qu'une  lente,  mais 
3>  ju/te  vengeance  a  immolé 
3*  ce  Ce    victime    ,   dont    le 


33  te  culte  aboli ,  vos  myf- 
33  féres  pollués,  vos  dieux 
3>aii'ragcs,  ont  zw^w  fait 
xéclacet  leur  pouvoir  ôc 
33 leur  vengeance.  Et  vous, 
3)  divin  .lupiter  Laiial  , 
33  dont  il  avoir  fouillé  les 
33  lacs  &  les  bois  par  tant 
D>  de  crimes  &  d'impurc- 
•j3  tés ,  du  fomincc  de  votre 


33  lang  vous  ccoic  du. 
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ronnies.  Cet  endroit  eft  ^rand  certaine- 
ment ,  &  le  leroit  peutêtre  encore  plus  y 
s'il  y  avoit  moins  d'antithefes. 

N'attende:^  pas  ^  MeJJîciirs  ^  que  f  ouvre 
ici  une  fcéne  tragique  ;  que  je  repréfentc 
ce  grand  homme  étendu  fur  fes  propres 
trophées  ;  que  je  découvre  ce  corps  pâle 
&  fanglant ,  auprès  duquel  fume  encore 
la  foudre  qui  l'afrapé;  quejefaffe  crier 
fon  fang  comme  celui  £Abel^  &  que  f  ex-* 
pofe  à  vos  yeux  les  trifies  images  de  la 
Religion  &  de  la  Patrie  éplorécs, 

§.  III.- 

Du  Genre  Tempéré, 

Entre  les  deux  genres  d'éloquence 
dont  nous  avons  parlé  jufqu  ici ,  favoir 
le  fimple  &  le  fublime  ,  il  y  en  a  un 
troifiéme  ,  qui  tient  comme  'le  milieu 
entre  hs  deux  autres  ^  &:  que  nous  pou- 
vons appeller  le  genre  orné  &  fleuri ,  . 
parce  que  c'tft  celui  où  l'éloquence  étale 
ce  qu  elle  a  de  plus  beau  &:  de  plus  bril- 
lant. Il  nous  refte  à  faire  fur  cette  forte 
de  ftiie  quelques  réflexions  ^  qui  aide- 
ront les  jeunes  gens  à  difcerner  les  orne- 
mens  folides  de  ceux  qui  n'ont  qu'un 
vain  éclat.  Je  n'y  ajouterai  point  d'exem- 
ples ,  parce  cpe  ceux  que  j'a^  cités  ci-de-: 
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vaut  en  parlant  de  la  compofition  ^  Ôd 
pliifîeurs  de  ceux  que  je  cirerai  encore 
dans  la  fuite  ,  font  dans  le  genre  fleuri , 
&:  peuvent  fcrvir  pour  la  matière  que  je 
traite  ici. 

I.  On  appelle  ornement  en  matière 
d'éloquence  ,  certains  tours  ,  certaines 
manières  ,  qui  contribuent  à  rendre  le 
difcours  plus  agréable  ,  plus  iniïnuant , 
Se  même  plus  perfuafif.  L'orateur  ne  parle 
pas  feulement  pour  fe  faire  entendre , 
auquel  cas  il  fuffiroit  de  dire  les  chofes 
d'une  manière  toute  fîmple  ,  pourvu 
qu'elle  fût  claire  &ç  intelligible.  Son  prm- 
cipal  but  eft  de  convaincre  cc  de  tou- 
cher :  à  quoi  il  ne  peut  réuffir ,  s'il  ne 
trouve  le  moien  de  plaire.  Il  veut  aller 
à  l'efprit  Se  au  cœur  :  mais  il  ne  le  peut  ' 
faire  qu'en  paflant  par  l'imagination ,  à 
laquelle  par  conféquent  il  faut  parler  {on. 
•langage ,  qui  eft  celui  des  figures  Se  des 
images  ,  parce  qu'elle  n'cft  frapée  &c  re- 
muée que  par  les  chofes  fenfibles.  C'eft 
ce  qui  fait  dire  à  Quintilien  -^  que  le 
plailir  aide  à  la  perfuafîon  ,  Se  que  l'au- 
diteur eft  tout  difpofé  à  croire  vrai  cc 
qu'il  a  trouvé  agréable.  Il  ne  fuffit  donc 


a  Multum  ad  lidcm  ad- 
juvac  audieniis  voluptas. 
QuintiL  l.  <i.  c.  14. 

Ncfcio   c^uoiuoclo  etiam 


crcdic  faciiiùs  qr-a;  auJientî 
jaciinda  fuiu  ,  ôc  volup- 
tucadfidcm  ducicur.  lïb, 
4.  cap,  i. 
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pas  que  le  di (cours  foie  clair  ôc  intelligi- 
ble 5  ni  qu'il  foit  plein  de  raifons  &  de 
penfées  folides.  L'éloquence  ajoute  à 
cette  clarté  3c  à  cette  folidité  certain 
agrément:,  certain  éclat  :  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  ornement.  Par  là  l'orateur  fatif- 
fait  en  même  tems  l'efprit  3c  i'iinagina- 
tion.  Il  donne  à  l'efprit  la  vérité  3c  la 
folidité  des  penfées  3c  des  preuves  ^  qui 
eft  comme  fa  nourriture  naturelle  j  3c  il 
accorde  à  l'imagination  la  beauté  ,  la 
délicatelfe  ,  l'agrément  des  expredions 
&c  des  tours ,  qui  font  plus  de  fon  ref- 
fort  5  3c  lui  appartiennent  plus  particuliè- 
rement. 

1 1.  ^  Il  y  a  des  gens  ennemis  de  tout 
ornement  du  difcours  ^"'qui  ne  trouvent 
d'éloquence  naturelle  que  celle  dont  le 
ftile  fîmple  3c  nud  reffemble  à  celui  de 
la  converfation ,  qui  regardent  comme 
fuperfîu  tout  ce  qu'on  ajoute  à  la  pure 
néceiîîté ,  3c  qui  croient  que  c'eil  deslio-  - 
norer  la  vérité  que  de  lui  prêter  une 
parure  étrangère  ,  dont ,  félon  eux  ,  cllç 
n'a  pas  befoin  ;,  3c   qui  ne  peut  que  la 

a  Quidam  nullam  efTe  j  rentes  :  quicquid  Imc  fie 
nacLU'abm  eloquentiam  pu-  adjcdum  ,  id  efle  aftectio- 
tanc  ,   nïCi  qu2   fie  qiioci- 1  nis  ,   &c   ambitiofa:  in  lo» 


diano  fermoni  fimillima.... 
conccnii  piomeic  animi 
■voluntatcm  ,  nihilque  ac- 
cerfici  ôc   elaboiati  requi- 


qucndo  jadanti^e  ,  remo- 
tiimque  à  veri:atc.  Qjiintil* 
lib*  11.  cap,  îo. 
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dcfie^urcr.  Si  l'on  n'avoit  à  parler  qud 
devant  des  Philofophcs  ,  ou  devant  des 
pcrfonnes  cxemtes  de  toute  paflion  8>C 
de  toute  prévention  ,  peutctrc  ce  fcnti- 
nient  pourroit-il  paroitre  raifonnablc. 
Mais  il  s'en  flmt  bien  cjue  cela  ne  foiC 
ainfi  -,  &c  fi  l'orateur  ne  favoit  gagner  fes 
auditeurs  par  le  plaifir  ^  ôc  les  entraîner 
par  une  douce  violence  ,  la  juftice  &c  la 
vérité  fucconiberoient  fouvent  fous  les 
efforts  des  mcchans.  ^  C'eft  ce  qu'autre- 
fois Rutilius  y  le  plus  jufte  &  le  plus 
homme  de  bien  qui  fût  à  Rome,  éprouva 
dans  le  jugement  qui  fut  prononcé  con- 
tre lui  5  parce  que  .,  comme  s'il  eût  été 
dans  la  République  imaginaire  de  Platon  , 
il  ne  voulut  point  qu'on  emploiât  d'au- 
tres armes  pour  fa  défenfe  que  celles  de 
la  fimple  vérité.  Il  n'en  auroit  pas  été 
ainfi  ,  dit  Antoine  à  CrafTus  dans  un  des 
dialogues  de  Cicéron  ,  Ci  vous  l'aviez 
défendu ,  non  à  la  manière  des  philofo- 


a  Cùm  efTet  il!e  vir 
(  Rurilius  )  cxemplum  ,  ur 
Iciris  inr.oce  nia:  ....  no- 
luic  ne  oraariùs  quidem 
au:  liberiàs  cn'iCam  dici 
Aiam  ,  cjiiàirj  (împlex  la- 
rii)  veriraris  fercbar.  .  .  . 
Quod  fî  tibi  ,  CrafTe  ,  pio 
p.  Rurilio ,  non  philofo- 
phorsim  more  ,  fcd  riio 
licuiiret    dicere  ;  quamyis 


fcclerati  il!i  riilTcnc  ,  Ci- 
cuci  fiierunr  peltifcii  cives 
iLippliciifquc  digni ,  tanieii 
omncm  conim  imporruni- 
ratem  ex  iacimis  uieatibus 
cvelliirct  vis  oiacionis  lu^. 
Nanc  talis  vir  ami(^u<:  e!t, 
diim  c.i'ifa  ita  didrur  ,  uc 
a  II  iila  cominontirir;  l^la- 
ronis  civirare  rcs  agci-cur. 
1.  de  Oral.  n.  ti^.  230. 
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plies  5  mais  à  la  vôtre  :  Se  quelque  cor- 
rompus que  fufTent  les  Juges  ^  votre  élo- 
quence vi^^torieufe  auroit  furmonté  leur 
méchanceté ,  Se  auroit  arraché  à  leur  in- 
juftice  un  citoien ,  Ci  digne  d'être  con- 
fervé. 

III.  C'eft  cette  habileté  à  orner  Se 
à  embellir  un  difcours ,  qui  met  de  la 
différence  entre  un  homme  difert  y  Sc 
un  homme  éloquent.  ^  Le  premier  fe  con- 
tente de  dire  fur  une  matière  ce  qu'il  en 
faut  dire  :  mais  pour  être  véritablement 
éloquent:,  il  en  faut  parler  avec  toutes 
les  grâces  Se  tous  les  ornemens  convena- 
bles. L'homme  difert,  c'eft-à-dire,  qui 
s'explique  feulement  avec  clarté  Sc  foli- 
dité  ,  laiffe  fon  auditoire^^  froid  Si  tran- 
quille *,  Sc  n'excite  point  en  lui  ces  fen- 
timcns  d'admiration  Se  de  furprife  ;,  qui , 
^  félon  Cicéron,  ne  peuvent  être  TefFet 
que  d'un  difcours  orné  Se  enrichi  de  ce 
que  l'éloquence  a  de  plus  brillant ,  foiC 
pour  les  penfées  y  foit  pour  les  exprefîîons. 


a  M.  Antonius  ait  (  /.  i. 
de  Orat.  n.  94.  )  à  f e  di- 
fcrtos  vifos  elfe  multos, 
eloquenrem  autem  loemi- 
ncm.  Difeccis  fatis  piitat , 
dicdc quas opoiteac ,  oniatè 
autem  diccie  ,  proprium 
e(Te  cloquentUfimi.  Q^uint> 
Proocm.  l.  J>. 


b  In  quo  igitui  homines 
exhoriefcunt  ?  Quem  ftu- 
pefafti  dicentem  aiidiunt  ?.. 
qui  diftinftè  ,  qui  expli- 
catè  ,  qui  abuadancer  j  qui 
illuminatè  &  lebus  &:  vcibis 
dicunt  :  id  ell ,  quod  dico 
oinarè.  L'ib,  3.  de  Orat* 
num.  53, 


114    ^U    GENRE    TEMPÉRÉ. 

I  V.  Il  y  a  un  genre  d'éloquence  qui 
cil:'  uniquement  pour  l'oflenration  ,  & 
qui  n'a  d'autre  but  que  le  plaifir  de  l'au- 
diteur ,  comme  les  difcours  Académi- 
ques ,  les  complimens  qu'on  fait  aux 
Puiflances  ,  certains  panégyriques  ,  & 
d'autres  pièces  fcmblables  j  ^  où  il  efl: 
permis  de  déploier  toutes  les  richefTes 
de  l'art ,  ôc  d'en  étaler  toute  la  pompe. 
Penfées  ingénieufes  ^  expreflions  frapan- 
tes  y  tours  Se  figures  aî^réables  ,  meta- 
phores  hardies  ;,  arrangement  nombreux 
&c  périodique ,  en  un  mot  ^  tout  ce  que 
l'art  a  de  plus  magnifique  &  de  plus  bril- 
lant ,  l'orateur  ^  peut  non  feulement  le 
montrer  ,  mais  même  en  quelque  forte 
en  faire  parade ,  pour  remplir  l'attente 
d'un  auditeur  qui  n'eft  venu  que  pour 
entendre  un  beau  difcours ,  &  dont  on 
ne  peut  enlever  les  fafFrages  qu'à  force 
d'élégance  Se  de  beautés. 


a  Illud  genus  oîlenta- 
tioni  compofîcum  ibLim 
pecic  aiidienrium  volupta- 
tem  ,  ideoque  omncs  di- 
CL'ndi  arecs  aperic  ,  orna- 
tumqiie  oiationis  expo- 
nk.  .  .  Quare  quicquid  eiic 
fententiis  populare  ,  vcibis 
nitidum  ,  figuris  jucua- 
dum  ,  cranflicioiùbiis  nia- 
gnificuni ,  compoficione  ela- 
boiacuui  ,     velue    iuilicou 


quidam  eloquentiaj  intuei!^ 
dum  &c  pjuj  perrrodtaa- 
du  m  dabic.  Qjiintil.  l.  8. 
c.  3. 

b  In  hoc  génère  per- 
ndtdciu'  adl-.ibcic  plus  cul- 
tûs  ,  omneuique  arccm  , 
qii£E  latere  pierumque  in 
JLidiciis  débet ,  non  ccufi- 
tcri  modo  ,  fcd  ofti-r.tare 
eti.im  hominibus  ia  lioc 
diàL\oz2X.is.Quint.  1. 1.  c.  11. 
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V.  ^  Il  eil  pourtant  nécefîàire  ^  même 

dans  ce  genre  y  que  les  ornemens  foient 

dilpenfés  avec  une  forte  de  fobriété  & 

de  fagefTe ,  èc  l'on  doit  furtout  y  jetter 

(une  c^rande  variété.  Cicéron  infîfre  beau- 

jcoup  fur  ce  principe  ,   comme  fur  une 

ides  régies  de  l'éloquence  les  plus  impor- 

Itantes.  Il  faut ,  dit-il ,  choinr  un  genre 

d'écrire  ,  qui  foit  agréable  &C  qui  plaifè 

à  'l'auditeur  3  de   forte  néanmoins  que 

ret  agrément  &  ce  plaifir  ne  viennent 

pt3int  enfin  à  lui  caufer  du  dégoût.  Car 

c'eft  l-èffet  que  produifent  ordinairement 

les  chafes  qui  frapent  d'abord  les  fens 

par  'Uni  vif  fentiment  de  plaifir ,   fans 


a  Ut  confperfa  fie  quafi 
rerborum  fententiaruiii- 
que  floribus ,  id  non  debec 
e(Te  fiiium  a:quabilicer  per 
omnem  rationtm  ,  fed  ira 
di(lin6lum  ,  ut  fint  qua[î 
in  oniatii  difpofîca  qu3c- 
tlam  infignia  ôc  liunina. 
Geaus  dkcndi-  iell  eligcn- 
dum  ,  qaod  maxime,  te- 
neac  cos  qui  audiant  ,  & 
quod  non  folùm  deleciet , 
fcd  etiam  fine  fatietate  dc- 
Ictkc.  .  .  Diiïîcile  enim  di- 
âu  eft  ,  qua;iiam  caufa  fie, 
cui"  ea  ,  qua;  maxime  fen- 
fus  noflros  impellunt  vo- 
liipcate  ,  &c  fpccie  prima 
acerrimè  comniovenc ,  ab 
lis  celerrimè  faftidio  quo- 
dam  6c  fatietate  abaliene- 
mur.  . .  .  Omnibus  in  ré- 


bus ,  voluptatibus  maximis 
failiditmi  finidmum  eft.: 
quo  Jioc  minus  in  oratio- 
ne  mircmui'  in  qua  vel  ex 
poëtis ,  vel  ex  oratoribus  , 
polTLiinus  judicare  ,  con- 
ciiuum  ,  diflindtam  ,  orna- 
tam  ,  felHvam  ,  fine  iatet- 
miiiîone,fine  reprehenfio- 
ne ,  fine  vari^carc  ,  quam- 
vis  claris  fit  coloiibus  pi- 
ûa  vcl  poshs  vcl  oiacio  , 
non  poflê  in  deled^atione 
ciïe  diutLirna.  •  .  •  Habeac 
itaque  illa  in  dicendo  ad- 
raitatio  ac  fumma  laus 
umbram  aliquam  ôc  reccf- 
fum  j  quo  magis  id  ,  quod 
eric  illuminacum  ,  extare 
atque  eminere  videatui". 
De  Orat.  n.  ^6.  py.  ^8. 
100.    ÎOI, 
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qu'on    puifTe  trop   en  rendre  Ja  raifon. 
ïl .  en  apporte  plufieiirs  exemples ,  tirés 
de  la  peinture ,  dcfla  mufique ,  des  odeurs  , 
des  liqueurs ,  des  viandes  ^  &  après  avoir 
établi  ce  principe  :,  que  le  dégoût  de  le 
rafTafiement  fuivent  de  près  les   grands 
plaifirs  3  &  que  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
doux  qui  devient  le  plus  tôt  fade  &  infi- 
pide  y  il  en  conclut  qu'il  n'efi:  pas  éton- 
nant que  foit  en  profe,  foit  en  vers,  un 
ouvrage ,  quelque  grâce  Sc  quelque  élé- 
gance   qu'il    ait  d'ailleurs  ,  s'il  eft  trop 
uniforme  ,  3c  toujours  fur  le  même  ton , 
ne  fe  faffe  pas  lontems  goûter.  Un  dif- 
cours  qui  eft  par  tout  ajufté  &  peigné , 
fans  mélange  Se  fans   variété  ,  où  tout  ^ 
frape ,  tout  brille  *,  un  tel  difcours  caufe  i 
plutôt  une  efpéce  d'éblouiffement ,  qu'une  ,p 
véritable  admiration  :  il  lafTe  Se  il  fati- 
gue par  trop  de  beautés ,  6c  il  déplait  à 
ia  longue  à  force  de  plaire.  Il  faut  dans 
l'éloquence  ,  comme  dans  la  peinture , 
des   ombres  pour  donner  un  relief^  Sc   , 
tout  ne  doit  pas  être  lumière.  j 

VI.  Si  cela  eft  vrai ,  même  dans  ces 
fortes  de  difcours  qui  ne  font  que  pour 
l'apparat  Se  pour  la  cérémonie ,  combien 
plus  ce  précepte  doit  -  il  être  obfcrvé  dans 
ceux  où  l'on  traite  d'affaires  fcrieufe'^  Sc 
importantes  j  telles  que  font  celles  dont 
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fe  charge  l'éloquence  de  la  chaire  &  celle 
du  barreau  ?  Quand  il  s'agir  des  biens , 
du  repos  ,  de  l'honneur  des  familles ,  3c., 
ce  qui  eft  bien  plus  coniidérable  ;,  du 
fàlut  éternel ,  efl-il  permis  à  un  orateur 
de  s'occuper  du  foin  de  fa  réputation  , 
6c  de  chercher  à  faire  paroi tre  de  l'ef- 
prit?  ^  Ce  n'efl  pas  qu'on  prétende  bannir 
des  difcours  les  grâces  ôc  la  beauté  du 
iliie.  Mais  les  ornemens  qu'il  eft  permis 
d'y  emploier,  doivent  être  plus  graves  ^ 
plus  modeftes  :,  plus  févéres^  ^  ë>c  partir 
plutôt  du  fonds  de  la  matière  même , 
que  du  génie  de  l'orateur.  J'aurai  occa- 
fîon  de  traiter  ce  fujet  avec  plus  d'éten- 
due. '^  On  ne  peut  trop  le  répéter  :  il  faut 
que  cette  parure  foit  mâle ,  noble  ^  ôC 
chafte.  Il  faut  une  éloquence  ennemie 
de  tout  fard  &  de  toute  afféterie  y  qui 
brille  pourtant  ^  mais  de  fanté ,  .s'il  faut 
ainfl  dire ,  Se  qui  ne  doive  fa  beauté 
qu'à  fes  forces.  ^  Car  il  en  doit  être  du 
oifcours  5  comme  du  corps  humain  ,  qui 


a  Neque  hoc  eo  pcrtinet , 
ut  in  his  aullus  /îcornatus, 
fed  uti  prefïior ,  ôc  feverior. 
QulntU.  /.  8.  c.  ?.  ^ 

b  Omnia  potiùs  à  eau  fa  , 
quàm  ab  oratorc,  piofeda 
crcdantur.  i^umùL  lib.  4- 

c  Scd  hic  oinatus  (  re- 
pctam  cuira  )  viiilis ,  fçr- 


tis  ,  &  fandus  fît  :  nec  effe- 
minatam  levitatem  ,  nec 
fuco  eminentem  coloicm 
amet.  Sanguine  &  viiibus 
niteat.  Quinùl.  l.  8.  c.  5. 

d  Coipoia  fana ,  &c  in- 
tegii  langui nis ,  6c  exerci- 
tatione  firmata  ex  iifdem 
his  fpeciem  accipiunc ,  ex 
quibus  vices  :  oamc^ue  Se 
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tire  fcs  véritables  agrémens  de  fa  bonne 
cônftitLition  :  au  lieu  que  le  fard  &c  l'ar- 
tifice ne  fervent  qu  à  gâter  le  vifage  pa^ 
le  foin  rnêmc  qu'on  prend  de  l'embellir, 
V I L  ^  C'eft  un  grand  principe  ,  qui 
fe  vérifie  également  dans  les  ouvrages 
de  la  nacure  èc  dans  ceux  de  l'art  ^  que 
les  chofes  qui  ont  le  plus  d'utilité  er 
elles-mêmes  5  ont  aufli  pour  l'ordinaire 
plus  de  dignité  de  de  grâce.  ^  Qu'on  faffc 
quelque  attention  fur  la  fymétrie  Se  l'ar- 
rangement des  différentes  parties  qui 
compofent  un  édifice  ou  un  vaifTeau  , 
qui  entrent  dans  la  ftrudurc  du  corps 
humain  ^  qui  forment  dans  l'univers  cette 
harmonie  qu'on  ne  fe  laife  point  d'y  ad- 
mirer -,  on  rcconnoitra  que  chacune  de 
ces  parties  ^  dont  l'utilité  feule  ou  la  né- 


colorata  ,  &  adfliiâ:a  ,  & 
laceras  cxprefTa  funt.  Scd 
cadem  iî  quis  vulfa  atque 
fucacâ  mulicbritet-  comac , 
focdiîlima  (înt  ipfo  foims 
labore.  QjiintiL  Proam. 
lib.  8. 

■  a  Ut  in  plerifque  rébus 
încredibilitei-  hoc  natura 
eft  ipfa  tabricata  ,  fie  in 
orarione  ,  uc  ea,  qiia:ma- 
ximam  in  fe  utilitatem 
contincvent ,  eadem  habe- 
rcnt  plurimum  vel  digni- 
tatis  ,  vel  faîpe  ctiam  vc- 
nuftatis.  ?•  de  Orat.  n. 
778. 


b  Siagula  hanc  habent 
in  fpecie  veniiftacem  ,  nr 
non  foiùm  faUitis  ,  fcd 
etiam  volupcacis  causa  i'i- 

venta  elTe  videancur 

Habenc   non    plus    utilita- 

tis  j  quani   dignltacis 

Capitolii  faftigiiim  i.lud  , 
ôc  Cïteiaruni  sdiiim  ,  non 
venuilas  ,  fcd  neceiucas 
ipla  fabricata  cft.  n.  180. 

Hoc  m  omnibus  irem 
partibus  oravionis  eyenit , 
ut  utilicatem  i  ac  propè 
nccenîraccm  ,  fuaviras  qui- 
dam ac  Icpos  coafcq'.iacur* 
n,  181. 
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cellîté  fembleroic  avoir  fait  naître  l'idée, 
contribue  aufîi  beaucoup  à  la  beauté  du 
tour.  Il  en  eft  ainfi  du  difcours  ^  dont 
la  ^  vraie  beauté  n'ell  jamais  féparée  de 
Tutilité. 

V'III.  Ce  principe  peut  beaucoup  fer- 
vir  pour  diiftinguer  les  ornemens  vrais 
Se  naturels  ,  de  ceux  qui  font  faux  Se 
étrangers  :  il  n'y  a  qu'à  examiner  s'ils  font 
utiles  ou  nécelTaires  au  fujet  que  l'on 
traite.  '^  Il  y  a  un  ftile  éblouiffant,  qui 
impofe  par  le  vain  éclat  de  l'expreflion , 
ou  qui  court  fans  celTe  après  de  petites 
penfées  froides  Se  puériles  ,  ou  qui  effc 
toujours  monté  fur  des  échalTes ,  ou  qui 
s'ésare  en  des  lieux  communs  vuides  de 
fens  y  ou  qui  brille  de  je  ne  fai  quelles 
petites  fleurs  qui  tombent  dès  qu'on  vient 
a  les  fecouer ,  ou  qui  fe  guindé  enfin  juf- 
qu'aux  nues  pour  attraper  le  'fublime. 
Tout  cela  n'cil'  point  vraie  éloquence  , 
maïs  vaine  Se  ridicule  parure  :  Se  pour 
le  bien  faire  fentir  aux  jeunes  gens,  il 
faut  les  rendre  extrêmement  attentifs  à 


aNunq'-inm  vera  fpccies 
ah  utilitate  dividitur.  Q^iiin- 
tU.l.  8.  c.  5. 

b  Vidolum  cfl  &:  cor- 
ruptum  dice idi  genus,  qiiod 
2.UC  veiborum  licentia  re- 
fjkat,  aiit  puerilibus  fen- 
tcntiolis  lafcivic  >  aut  im- 


modico  tumore  turgefîîc, 
aut  inanibus  locîs  baccha- 
rnr  ,  au:  cafjiis  (î  Icvicer 
excucianttir  Hofculis  ninet  , 
aut  prscipicia  pio  fublimi- 
bus  habct.  Quintil,  L  xi, 
cap,  19. 
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cette  cxaâie  fcvcrité  des  bons  écrivains; 
loit  anciens ,  foit  modernes,  qui  ne  for- 
tcnt  point  de  leur  fujet ,  &  n'outrent 
rien.  -'  Car  ces  faulles  grâces  &  ces  faulTes 
beaurcs  dirparoiflènt,  quand  on  leur  en 
oppofe  de  foJidcs. 

1 X.  Je  dirois  volontiers  d^s  grâces 
du  (lile  fleuri  par  raport  aux  beautés  d'un 
ftile  plus  folide  de  plus  mâle  3  ce  que 
Pline  remarque  des  fleurs  en  les  compa- 
rant aux  arbres.  ^  La  nature ,  dit-il ,  fem- 
ble  avoir  voulu  fe  jouer  Ôc  comme  s'é- 
î:^aier  dans  cette  variété  de  fleurs  dont 
elle  orne  les  champs  &  les  jardins  :  va- 
riété incompréheniî-ble  :,  &c  que  nulle  def- 
cription  ne  peut  exprimer  ;  parce  que  la 
nature  efl;  bien  plus  habile  à  peindre  , 
que  rhonime  à  parler.  Mais  comme  elle 
ne  produit  les  fleurs  que  pour  le  plaifir , 
aufli  ne  leur  donne-t-eile  fouvent  pour 


a  F.vanefcunt  ha.'C  atq'.ic 
emoiiuntur  compaiarione 
nieiioi'um  :  uc  lana  cinda 
fuco  cicra  pinpuram  pla- 
cée. ...  Si  veto  jiidicium 
his  coiiuptis  aciius  adhi- 
bcas  i  jani  illud  quod  t'eftl- 
Icrat ,  cxuat  mencicuni  co- 
lore m  ,  &  qiiadam  vix  eiiai- 
rabili  ftrdirate  pallefcac. 
Ibid. 

h  Inenarvabilis  floium 
varieras  ■,  quando  nulli  po- 
tcft    facilius    elTc    loqui  , 


qiiam  icrum  nature  pin- 
gcre  ,  lafcivienti  pr^fer» 
rim  ,  &  in  magno  gaudio 
fcrtilicatis  tam  varié  lu- 
dcnti.  Quippe  reliqiia  ulus 
alimentique  gratia  genuit, 
ideoqiic  f^cula  aanofque 
tribuir  iis.  Flores  vero  octo- 
rcfque  in  diem  gignic  : 
magna  (  ut  palam  ei\  )  ad- 
moiiitionc;  hominum  s  qii^ 
fpeûaciiTimè  florcaut ,  ce- 
lerrimc  marcefcere.  Plin. 
hijl>  nat.  l,  il.  c.  Z' 

durée 
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durée  que  le  court  efpace  d'un  jour  :  au 
lieu  que  pour  les  arbres  deftinés  à  la 
nourriture  de  l'homme  ôc  aux  ufages  de 
la  vie  3  elle  leur  accorde  plufieurs  années, 
de  quelquefois  des  fiécks  entiers  ;  fans 
doute  pour  nous  avertir  que  ce  qui  eft 
fort  brillant  pafTe  bien  vite ,  de  perd  bien- 
tôt fa  vivacité  &  fon  éclat.  Il  efè  aifé  de 
faire  l'application  de  cette  pcnfée  aux 
beautés  du  ftile  dont  nous  parlons  ici, 
auxquelles  on  fait  que  les  orateurs  don- 
nent ordinairement  le  nom  de  ^  fleurs, 

§.  IV. 

Réflexions  générales  fur  les  trois  Genres 
d'Eloquence, 

ÏLSEROIT  inutile  d'examiner  lequel 
de  ces  trois  genres  d'éloquence  convient 
le  mieux  à  l'orateur ,  puifqu'il  -doit  les 
embralTer  tous  ,  ^  de  que  fon  habileté 
confifte  à  favoir  les  emploier  à  propos 
félon  la  différence  des  matières  qu'il 
traite ,  de  forte  qu'il  puifle  les  tempérer 


a  Ut  confperfa  fît  ver- 
borum  fcncentiarumque  flo- 
ribus  ,  id  non  débet  eife 
furum  a^quabiliter  pcr  om- 
nemorationem.  j.  de  Orat. 
n.  96. 

b  Magni  jiidicii  ,  funi- 
jc\K    etiam     ficnltatis  eflç 

Tome  IL  F 


debebit  modcuatot  ille  & 
quafi  temperatot  hujus  tri-' 
paitica;  vaiiecatis.  Nani  8c 
jiidicabit  quid  cuique  opus 
(It  ,  ôc  poreiit ,  quocumque 
modo  poftulabit  caiifa,  vli-, 
cerc.  Orat'  ri'  70. 
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i'nn  par  l'autre  ,  3c  mcler  également  tan- 
rot  la  force  à  la  douceur  ^  Se  tantôt  la 
douceur  à  la  force.  ^  D'ailleurs  ces  trois 
genres  ;,  dans  la  diverfîté  de  ftiles  qui  [qs 
diftingue  ,  ont  pourtant  quelque  chofc 
de  commun  qui  les  réunit  ,  favoir  un 
certain  goût  de  beauté  folide  de  natu- 
relle 5  ennemie  de  tout  fard  3c  de  toute 
''iFedlation. 

Mais  je  ne  puis  m'empécher  de  remar- 
quer que  cette  éloquence  fleurie  &  bril- 
lante, qui  ,  pour  ainfi  dire,  pétille  par 
tout  d'efprit^qui  prodigue  fans  mefurc 
les  grâces  3c  les  beautés ,  dont  on  fait' 
pour  l'ordinaire  tant  de  cas  ,  à  laquelle 
on  donne  alTez  fouvent  la  préférence  fur 
toutes  les  autres ,  qui  paroit  Ci  fort  du 
^oût  de  notre  fiécle ,  3c  qui  étoit  prefque 
inconnue  aux  bons  écrivains  de  l'anti- 
quité 3  eft  pourtant  d'un  très  médiocre 
iifage  ,  3c  renfermée  dans  des  bornes  très 
étroites.  Cette  forte  d'éloquence  n*eft 
point  certainement  celle  qui  convient  ou 
à  la  chaire ,  ou  au  barreau.  Elle  n'eit  pas 
propre  jîon  plus  pour  les  écrits  de  piété 


9.  Si  habitum  etiam  ora- 
tionis  ^  quafi  colorein 
aiiquem  reqitiritis,  efl  plcna 
qi-ixdani ,  èc  tamen  teres  i 
■  te  tenuis ,  Se  non  iînc  nervis 
jic  viiibus  :  oc  ea  ,  quje 
paîciçeps  ^.triufque  generis-, 


quadam  mediocntate  lau- 
clamr.  Mis  nibiis  figuris 
jnfîdere  quidam  vcnuilati; 
non  fuco  iliitus  »  fcd  faij- 
guine  diffufus  dcbec  coloiC(( 
3.  de  Orat.  n.  i^f. 
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6c  de  morale ,  pour  les  livres  de  contro- 
verfe ,  pour  les  differtations  favantes ,  les 
réfutations ,  les  apologies ,  ni  pour  une 
infinité  de  pareils  ouvrages  de  litérature. 
L'hiftoire  ,  qui  doit  être  écrite  naturelle- 
mentj  ne  s'accommoderoit  pas  d'un  flile  G. 
afFed:é  -,  Se  il  paroitroit  encore  plus  infup- 
portable  dans  les  lettres ,  dont  la  fimpli- 
cité  fait  le  principal  caradére.  A  quoi  fe 
trouvera  donc  réduite  cette  éloquence  d 
vantée  ?  Je  laifTe  au  lecteur  le  foin  de  par- 
courir les  endroits  8c  les  occafions  où  qUq 
peut  être  raifonnablement  admife ,  &  de 
juger  fi  elle  mérite  tous  nos  Coins  ôc  toute 
notre  eftime. 

Ce  n'efl;  pas  que  tous  ces  autres  ouvra- 
ges foient  ennemis  de  l'ornement.  Cicé- 
ron  en  eft  une  grande  preuve  ,  Se  il  peut 
feul  nous  fufiire  pour  nous  former  dans 
tous  les  genres  d'éloquence.  5es  lettres 
peuvent  nous  donner  une  jufi:e  idée  du 
ftile  épiftolaire.  Il  y  en  a  de  pur  compli- 
ment 5  de  recommandation  y  de  remcrci- 
ment ,  de  louange.  Quelques-unes  font 
gaies  de  enjouées  :,  où  il  badine  avec  efprit  ; 
d'autres  graves  &  férieufes  ^  où  il  examine 
des  queftions  importantes  ;  dans  d'autres 
il  traite  des  affaires  publiques  ,  Se  celles-là 
ne  font  pas  à  mon  fens  les  moins  belles. 
Celles ;,  par  exemple j  où  il  rend  compte, 
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Ep]fl.  î.  d>  d'abord  au  Sénat  &  au  peuple  Romain; 

fl  j  ïamïL  P^^^^  ^^^  particulier  à  Caton ,  de  la  conduite 
qu'il  a  gardée  dans  le  gouvernement  de  fa 
province  ^  font  un  parfait  modèle  de  la 
netteté ,  de  l'ordre  ^  &  de  la  préciûon  qui 
doivent  régner  dans  des  mémoires  &  dan«  j 
des  relations  j  &  l'on  doit  fur  tout  y  re- 
marquer la  manière  adroite  &  infinuante 
qu'il  emploie  pour  fe  concilier  les  bonnes 
grâces  de  Caton ,  &  pour  fe  le  rendre  fa^ 
vorable  dans  la  demande  qu'il  devoit  faire  1 
de  l'honneux  du  triomphe.  Sa  fameufe 
Ef\(i.  II.  lettre  à  Lucceius ,  où  il  le  prie  d'écrire 

Famil.'  ^  l'hiftoire  de  fon  Confulat^,  fera  toujours 
regardée  avec  raifôn  comme  un  monu-» 
ment  éclatant  de  fon  éloquence ,  aufli  biei> 
que  de  fa  vanité.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la 
belle  lettre  qu'il  écrivit  à  fon  frère  Quin^  | 
tus  3  où  toutes  les  grâces  6c  toutes  les  fi- 
neffes  de  l'art  font  mifcs  en  ufage.  Ses 
traités  de  Rhétorique  6c  de  Philofophic 
font  des  chcf-d'œuvres  dans  leur  genre  \ 
3c  les  derniers  montrent  comment  les  ma^- 
tiéres  les  plus  fubtiies  &  les  plus  épineut 
fes  peuvent  être  traitées  avec  élégance  6Ç 
dclicatelfe.  Pour  fes  harangues ,  elles  ren* 
ferment  tous  les  genres  d'éloquence ,  tou- 
tes les  différentes  fortes  de  ftiles  ^le  fimplc, 
l'orné j, Je  iliblime. 

Que  dirai-je  des  Auteurs  Giecst  Lo 
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caradére  propre  d'Homère  n'eft-ce  pas 
i'exceller  également  dans  les  petites  & 
dans  les  grandes  chofes  >  &  de  joindre  à 
une  fublimité  merveilieufe  une  fimpiicité 
^ui  n'eft  pas  moins  admirable  ?  Y  a-t-il 
in  ftile  plus  délicat ,  plus  élégant  ,  plus 
lombreux  ^  plus  élevé  que  celui  de  Pla- 
:on  ?  Eft-ce  fans  raifon  que  parmi  cette 
X)ule  d'orateurs  qui  parurent  en  même 
:ems  à  Athènes ,  *  Démofthéne  a  eu  le 
premier  ran^ ,  &  a  été  regardé  prefque 
:omme  la  règle  de  l'éloquence  ?  Enfin , 
50ur  ne  point  parler  de  tous  les  anciens 
îiftoriens  ,  eft-ii  un  homme  fenfé  qui  fe 
-afle  de  la  lecture  de  Plutarque  ">  Or  de 
:ous  ces  auteurs  iî  anciennement  &  fi  gé- 
îéralement  eftimés  y  y  en  a-t-il  un  feul 
3ui  ait  donné  dans  ce  goût  de  pointes  , 
le  penfées  brillantes ,  de  figures  recher- 
;hées ,  de  beautés  entaffées  les  unes  fur  les 
lutres  ?  Et  combien  ce  ftile ,  qui  eft  banni 
le  prefque  tous  les  difcours  férieux,  doit- 
il  paroitre  quelque  chofe  de  petit ,  de 
tnince  ,  de  puérile  ,  en  comparaifon  de 
:ette  noble  /implicite  ,  ou  de  cette  fage 
grandeur ,  qui  font  le  caracftére  de  tous 
les  bons  ouvrages ,  &  qui  font  d'ufage 

a    Quorum   longe  pria- 1  lex    orandi    fuie.    Quintil» 
:cps  Deraortheiips ,  ac  pcnè  •  /.  10.  c.  i. 
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pour  toutes  les  matières,  pour  tous  le^ 

tems ,  &c  pour  toutes  les  conditions  ? 

Mais  pour  en  juger  ainfî ,  il  ne  faut 
que  confulter  la  nature.  On  ne  peut  nier 
que  ces  jardins  fi  peignes ,  11  ajuftcs  ;,  fi 
enrichis  de  tout  ce  que  Tart  a  de  plus 
éclatant  j  ces  parterres  d'un  goût  fl  déli- 
cat, ces  jets-d'eau  ,  ces  cafcades  ,  ces 
bofquets  n'aient  beaucoup  d'agrément. 
Mais  oferoit-on  comparer  tout  cela  au 
magnifique  fpeâ:acle  que  préfente  une 
belle  -^  campagne ,  où  Ton  ne  fait  ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer  :  ou  le  cours  tran- 
quille d'un  fleuve  qui  roule  fes  eaux  avec 
majefté  -,  ou  ces  longues  Se  agréables  prai- 
ries que  les  nombreux  troupeaux  qui  y 
paifTent  fans  ceffe  rendent  comme  vivantes 
Se  animées  j  ou  ces  gazons  naturels  qui 
femblent  inviter  au  repos,  ^  Se  dont  l'é- 
clatante verdure  n'eft  point  ternie  par  des 
ouvrages  de  marbre  j  ou  ces  riches  co- 
teaux fi  merveilleufement  diverfifiés  par 


a  Tcira  vcftica  floribus , 
hcibis  ,  aiboiibus ,  fiugi- 
bus.  Quorum  omnium  in- 
crcdibilis  muUicudo  in- 
fatiabili  varietatc  diftia- 
guitui'.  Adde  hue  ton- 
tium  gclidas  peiennita- 
tcs  ,  liquorcs  peihicidos 
amnium  ,  riparum  vefti- 
tus  viiidiiTlmos  ,  fpelun- 
carum   concavas   alùcudi- 


nes  ,  faxotum  afpeL'ita- 
tcs  3  impendencium  mon- 
tium  altitudines  ,  immen- 
fîtatefque  campoium.  Llb. 
z.   de  nat.  deor.  n.  9^. 

h  Viïidi  Cl  inargine  wlau- 
deret  undas  Hciba ,  nec 
ingenuum  violarent  mar- 
inera tophum.  Juvcn.  b 
i.Satyr.  J. 
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des  maifons ,  des  arbres ,  des  vignes  y  & 
1  encore  plus  par  un  champêtre  inculte  *,  ou 
j  ces  hautes  montagnes  qui  fcmblent  fe  per- 
I  dre  dans  les  nues  -,    ou  enfin  ces  grandes 
forêts  ,   dont  les  arbres  3  prefqu  aufïi  an- 
ciens que  le  monde  y    ne  doivent   leur 
beauté  qu'à  celui  qui  en  eft  le  créateur  l 
Voila  ce  qu'eft  le  ftile  le  plus  fleuri  auprès 
de  la  grande  &  fublime  éloquence. 

Le  célèbre  Atticus  ,  fi  connu  par  les 
lettres  que  Cicéron  lui  a  écrites  ^  le  pro- 
inenant  avec  loi  dans  une  île  fiDrt  agréable 
près  de  Tune  des  maifons  de  campagne 
que  ce  fameux  Orateur  ^  aimoit  plus  que 
toutes  les  autres ,  parce  que  c'étoit  le  lieu 
de  fa  naiffance  ;  lui  difoît ,  en  admirant 
la  beauté  du  payfage^  que  la  magnificence 
des  plus  fuperbes  maifons  de  campagne, 
ces  fales  pavées  de  marbre  ;,  ces  lambris 
dorés ,  ces  vaftes  pièces  d'eau  qui  faifoient 
Fadmiration  des  autres  y  que  tout  cela  lui 


a  Hoc  ipfo  in  loco.  >  . . 
fciro  me  eiîe  nacum.  Qua- 
re  id  eft  iiefcio  quid  ,  & 
latet  in  animo  ac  fcnfu 
iiieo  ,  quo  me  plus  hic 
locu»  foi  ta  (Te  deledet.  i. 
de  leg.  n.  j. 

Eqiiidem  ,  qui  nunc  pri- 
miim  hue  veneiim  ,  facia- 
ri  non  qaeo  :  magnifi- 
cafque  villas ,  &:  pavimen- 
ta  marmorea  ,  &  laqucara 
teda    coniemno.     Dii(fUis 


vero  aqnarum  ,  quos  iilî 
tubos  &  euripos  vocanc  , 
quis  non  ,  cùm  hxc  vi^ 
deat  ,  iriiferic.  Icaque  , 
ut  tu  paulo  antè  de  legc 
&  jure  diiïei'ens,  ad  na- 
turam  refcrebas  omnia  j 
fie  in  kis  ipfis  rébus,  quîE 
ad  quiecem  animi  delec- 
tationcmque  qu^cuntur  » 
natuia  dominatur.  Ibid, 
n.  1. 
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paroifToit  petit  &:  mcprifable  ;,  quand  il 
le  comparoit  avec  cette  îlc^  ceruiiTeau, 
cette  campagne  f\  riante  qu'il  avoit  pour 
lors  devant  les  yeux  :  Se  il  remarque  judi- 
cieufement  que  ce  fentiment  n'eft  point 
FefFet  d'une  bizarre  prévention  ,  mais 
qu'il  eft  dans  la  nature  même. 

Il  en  faut  dire  autant  des  ouvrages  de 
rsfprit  -,  d>c  Ton  ne  peut  trop  le  répéter 
aux  jeunes  gens,  pour  les  mettre  en  garde 
contre  un  mauvais  goût  de  penfces  bril- 
lantes &  de  tours  ingénieux  d>c  recher- 
chés ,  qui  femble  vouloir  prendre  le  def- 
fus  3  Se  qui  a  toujours  été  l'avant-coureur 
de  la  chute  &:  de  la  décadence  prochaine 
de  l'éloquence.  Quintilien  *  avoit  raifon 
de  dire  que  s'il  faloit  néceffairement  choi- 
ût  entre  la  /implicite  encore  grolîîére  des 
anciens  écrivains ,  Se  la  licence  démefurée 
des  nouveaux  :,  il  préféreroit  fans  héfîter 
ics  premiers  aux  féconds. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques 
extraits  d'un  difcours ,  que  l'on  peut,  ce 
me  femble ,  propofer  comme  un  modèle 
achevé  de  cette  éloquence  noble  Se  fu- 
blime ,  Se  en  même  tems  naturelle  Se  fans 
aifcdation^  dont  j'ai  tâché  de  marquer 


a.  Si  neccfle  fit ,  vete- 
rem  illum  horrorem  di- 
ceadi    malim,    quàm    if- 


cam      novam      licenciam. 
Qtiintil.  l.  8.  c.  f. 
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Ici  ^es  caradéres.  Ce  difcours  fut  prononcé 
par  M.  Racine  dans  l'Académie  Françoife 
à  la  réception  de  deux  Académiciens  , 
dont  l'un  étoit  Thomas  Corneille,  qui 
fuccédoit  au  célèbre  Pierre  Corneille  fon 
frère.  M.  Racine  :,  après  avoir  comparé 
ce  dernier  aux  Efchyles,  aux  Sopkocles, 
aux  Euripides  ,  dont  la  fameufe  Athènes 
ne  s'honore  pas  moins  que  des  Thémifto- 
cles  5  des  Périclès  ,  des  Alcibiades  ,  qui 
vivoient  en  même  tcms  qu'eux,  conti-. 
nue  ainfî  : 

^'  Oui ,  Monfieur,  que  l'ignorance  ra- 
'i  baiiTc  tant  qu'elle  voudra  l'éloquence  S>C 
'5  la  poéfie  5  éc  traite  les  habiles  écrivains 
y^  de  gens  inutiles  dans  les  Etats  -,  nous  ne 
'=  craindrons  point  de  le  dire  à  l'avantage 
'^  des  lettres ,  &  de  ce  corps  fameux  donc 
"  vous  faites  maintenant  partie  :  du  mo- 
^^  ment  que  des  efprits  fublimes  ^  paffant 
«  de  bien  loin  les  bornes  communes ,  fc 
"  diftin^uent ,  s'immortalifent  par  des 
«  chef-d'œuvres  comme  ceux  deMonfîeuc 
•'  votre  frère  j  quelque  étrange  mègalité 
'^  que  durant  leur  vie  la  fortune  mette 
»^  entre  eux  de  les  plus  grands  Héros,  après 
''  leur  mort  cette  différence  ceffe.  La  pof^ 
=>'  térité ,  qui  fe  plait ,  qui  s'inftruit  dan^ 
"  les  ouvrages  qu'ils  lui  ont  lailTcs ,  ne 
»>  fait  point  de  difficulté  de  les  égaler  à 
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3'  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidcrabic 
35  parmi  les  hommes3&  faitm archer  de  pair 
û5  l'excellent  Poète  ôc  le  grand  Capitaine. 
33  Le  même  fiécle  qui  fe  glorifie  aujour- 
33  d'hui  d'avoir  produit  Augufte  ^  ne  fe 
33  glorifie  guéres  moins  d'avoir  produit 
«  Horace  &  Virgile.  Ainfi ,  lorfque  dans 
33  les  âges  fuivans  on  parlera  avec  étonne- 
33  ment  des  vid:oir.es  prodigieufes ,  Se  de 
3'  toutes  les  grandes  chofes ,  qui  rendront 
«  notre  fiécle  l'admiration  de  tous  les  fié- 
='  clés  à  venir ,  Corneille  ,  n'en  douton» 
35  point  5  Corneille  tiendra  fa  place  par- 
^»  mi  toutes  ces  merveilles.  La  France  fe 
35  fouviendra  avec  plaifir ,  que  fous  le 
35  régne  du  plus  grand  de  fes  Rois  a  fleuri 
33  le  plus  grand  de  fes  poètes.  On  croira 
=>^  même  ajouter  quelque  chofe  à  la  gloire 
j^  de  notre  augufte  Monarque  y  lorsqu'on 
^5  dira  qu'il  a  eftimé  ,  qu'il  a  honoré  de 
M  fes  bienfaits  cet  excellent  génie  :  que 
*5  même  deux  jours  avant  fa  mort ,  Se  lorf 
33  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  raion  de 
33  connoifTance ,  il  lui  envoia  encore  des 
33  marques  de  fa  libéralité  ;  Se  qu'enfin 
33  les  dernières  paroles  de  Corneille  ont 
33  été  des  remercimens  pour  Louis 
'■33  LE   Grand. 

A  l'occafion  de  M.  Bergerct ,  Secreraire 
du  Cabinet  ^  qui  fut  reçu  ce  même  jour 
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à  l'Acadcmie  Françoife  ^  M.  Racine  fie 
un  éloge  magnifique  de  Louis  XIV, 
dont  j'inférerai  ici  une  partie. 

^j  Qui  Teût  dit  au  commencement  de 
9^  l'année  dernière  3  &  dans  cette  même 
^^  faifon  où  nous  fommes ,  lorfqu'on  voioit 
«  de  toutes  parts  tant  de  haines  éclater , 
"  tant  de  ligues  fe  former  j,  ÔC  cet  efprit 
»^  de  difcorde  &  de  défiance  qui  fouffîoic 
=»=  la  guerre  aux  quatre  coins  de  l'Europe  1 
3^  qui  l'eût  dit  ;,  qu'avant  la  fin  du  prin- 
-i'  tems  tout  feroit  calme }  Quelle  appa- 
'^  rence  de  pouvoir  dilîiper  fitôt  tant  de 
9'  ligues  ?  Comment  accorder  tant  d'in- 
"  térêts  n  contraires  ?  Comment  cal- 
"  mer  cette  foule  d'Etats  ô>c  de  Princes , 
9^  bien  plus  irrités  de  notre  puifTance,  que 
»  des  mauvais  traitemens  qu'ils  préten- 
«  doient  avoir  reçus  ?  N'cût-on  pas  cru 
''  que  vingt  années  de  conférences  ne  fu& 
"  fifoient  pas  pour  terminer  toutes  ces 
"  querelles  ?  La  diète  d'Allemagne ,  qui 
"  n'en  devoit  examiner  qu'une  partie  ^  de- 
5'  puis  trois  ans  qu'elle  y  étoit  appliquée , 
"  n'en  étoit  encore  qu'aux  préliminaires. 
«  Le  Roi  cependant ,  pour  le  bien  de  la 
03  chrétienté ,  avoit  réfolu  dans  fon  cabi^ 
53  net  qu'il  n'y  eût  plus  de  guerre.  La  veille 
3'  qu'il  doir  partir  pour  fe  mettre  à  la 
>^  tcte  d'une  de  fcs  armées  ,  il  trace  fix 
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35  lignes  5  de  les  envoie  à  fon  ambafTadeur 
3î  à  la  Haie.  Là-defTus  les  Provinces  déli- 
ai bcrent;,  les  Minières  des  Hauts- Allies 
J5  s'afTemblent  :  tout  s'agite,  tout  fe  re- 
»>  mue.  Les  uns  ne  veulent  rien  céder  de 
«  ce  qu'on  leur  demande  :  les  autres  rede- 
35  mandent  ce  qu'on  leur  a  pris  :  mais  tous 
«  ont  réfolu  de  ne  point  pofer  les  armes. . . 
«  Le  Roi  cependant  d'un  côté  fait  pren- 
*3  dre  Luxembourg ,  de  l'autre  s'avance 
«  lui-même  aux  portes  de  Mons  :  ici  il 
5'  envoie  des  Généraux  à  fes  alliés ,  là  il 
>5  fait  foudroier  Gènes  :  il  force  Alger  à 
«  lui  demander  pardon  :  il  s'applique 
=>^  rnême  à  régler  le  dedans  de  fon  roiau- 
«  me ,  foulage  les  peuples  ,  &  les  fait 
='  jouir  par  avance  des  fruits  de  la  paix  :■ 
33  &c  enfin  ,  comme  il  l'avoit  prévu ,  voit 
33  fes  ennemis  ^  après  bien  des  conférences, 
33  bien  des  projets ,  bien  des  plaintes  inu- 
33  tiles  3  contraints  d'accepter  ces  mêmes 
33  conditions  qu'il  leur  a  offertes  y  fans 
3^  avoir  pu  en  rien  retrancher  ,  y  rien 
33  ajouter  ;  ou  pour  mieux  dire ,  fans  avoir 
33  pu ,  avec  tous  leurs  efforts ,  s'écarter 
93  d'un  feul  pas  du  cercle  étroit  qu  il  lui 
«3  avoit  plu  de  leur  tracer. 

Il  y  a  certainement  dans  ces  deux 
endroits  du  beau ,  du  grand ,  du  fublime. 
Tout  y  plait ,  tout  y  firape  y  Ôc  ce  n'eft 
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point  par  des  grâces  afFediées  ^  par  des 
antithefes  bien  mefurées ,  par  des  penfées 
éblouifTantes  :  rien  de  tout  cela  ne  s'y 
trouve.  C'eftla  folidité  &  la  grandeur  des 
chofes  mêmes  &  des  idées  qui  enlevé-,  ce 
qui  fait  le  caractère  de  la  vraie  ôc  de  la 
parfaite  éloquence  ,    telle  qu'on  l'a  tou- 
jours admirée  dans  Démofthéne.  L'éloge 
du  Roi  efi  terminé  par  une  image  tout-à- 
fait  noble  j  qui  renkrme  une  allufion  dé- 
licate à  un  fait  célèbre  de  l'hiftoire  Ro- 
maine, de  laifle  beaucoup  plus  à  décou- 
vrir qu'elle  ne  montre.  Sans  avoir  pu  s'é- 
carter (Tun  fcul  pas  du  cercle  étroit  quil 
lui  avait  plu  de  leur  tracer.    On  s'imagi- 
ne alîifter  à  l'entrevue  où  le  fier  Romain 
Popilius  aiant  prefcrit  de  la  part  du  Sé- 
nat des  conditions  de  paix  à  Antiochus , 
bc  voiant  que  ce  Roi  cherchoit  à  éluder, 
l'enferma  ^  dans  un  cercle  qu'il'  traça  au- 
tour de  lui  avec  la  baguette  qu'il  avoit  à 
la  main ,  &  l'obligea  de  lui  rendre  une 
réponfe  pofitive  avant  que  d'en  fortir. 
Ce  trait  d'hiftoire  ,    dont  on  lailTe  au 
ledeur  le  foin  ôc  le  plaifir  de  faire  lui- 


a  Popilius  virga  quam 
in  manu  gerebac  circum- 
fcripfit  icgem  ,  ac  :  Priuf- 
quam  hoc  circulo  excédas  t 
inquit ,  reddc  refponfum  » 
Sfnatui  quod  referam,  Ob- 


ftiipefaftus  tam  violento 
imperio  ,  parumper  cùm 
haefiralT'ec  :  Facïam ,  in- 
quic ,  (jitod  cenfet  Senatus, 
Liy*  lib.  45»  n.  li. 
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même  l'application,  a  beaucoup  plus  de 
îi^race ,  que  Ci  l'on  avoit  cire  i'endroïc 
d'où  il  eft  tire. 


Article    second. 

De  ce  que  Von  doit  principalement  ohfer'- 

ver  eji  lifant  ou  en  expliquant  les 

Auteurs, 

Je  réduirai  ces  obfervations  à 
fept  ou  huit  chefs  ,  qui  font  le  raifonne- 
ment  &  les  preuves  ,  les  penfées ,  le  choix 
des  mots ,  leur  arrangement ,  les  figures , 
certaines  précaution-s  oratoires ,  les  paf- 
lions.  Je  mêlerai  quelquefois  à  cts  obfer- 
vations des  exemples  tirés  des  meilleurs 
auteurs ,  qui  ferviront  à  éclaircir  les  pré- 
ceptes ,  &:  apprendront  l'art  de  compofer. 

§.  I. 

Du  Raifonnement  &  des  Preuves, 

C'est  ici  la  partie  de  l'art  oratoire 
la  plus  nécefîaire  ,  la  plus  indiipénfable  > 
qui  en  eft  comme  le  fondement,  &à  la- 
quelle on  peut  dire  que  toutes  les  autres 
fe  raportent.  Car  les  expreflions ,  les  pen- 
fées ,  les  figures ,  &  toutes  les  autres  for- 
tes d'ornemens  dont  nous  parlerons  dans 


:et  des  Preuves,     t^f 

la  fuite  3  viennent  au  fecours  des  preuves  y 
Se  ne  font  emploiécs  que  pour  les  faire 
valoir ,  Se  pour  les  mettre  dans  un  plus 
grand  jour.  ^  Elles  font  au  difcours  ce 
que  font  au  corps  la  peau  &  la  chair ,  qui 
en  font  la  beauté  Se  l'agrément  ,  mais 
non  la  force  &  la  folidité  -,  qui  couvrent 
&  embelliffent  les  os  &c  les  nerfs ,  mais 
qui  les  fuppofent^,  6c  n'en  peuvent  tenir 
lieu.  ^  Je  ne  difçonviens  pas  qu'il  ne  faille 
s'étudier  à  plaire.  Se  encore  plus  à  tou- 
cher: mais  on  fera  l'un  Se  l'autre  avec 
bien  plus  de  fuccès  ,  lorfqu'on  aura  in- 
ftruit  Se  convaincu  les  auditeurs  -,  à  quoi 
l'on  ne  peut  parvenir  que  par  la  force  du 
raifonnement  Se  des  preuves. 

Il  faut  donc  que  les  jeunes  gens,  quaiid 
ils  examinent  un  difcours,  une  haran- 
gue ,  un  ouvrat^e  ,  fe  rendent  fur  tout  at- 
tentifs  aux  preuves  Se  aux  raifons  ;  qu'ils 
les  fcparent  de  tout  l'éclat  extérieur  qui 
les  environne ,  dont  ils  pourroient  fe  laif-, 
fer  éblouir  j  qu'ils  les  pefent  Se  les  confi- 


a Cetera,  quae  continuo 
orationis  tra£tu  magis  de- 
ciiiiunt  ,  in  auxilium  ar- 
que ornamentum  argu- 
inentoium  comparantur , 
nervifquc  illis  ,  quibus 
caufa  coiirineriir  ,  adji- 
ciunt  fupeiinduûi  coi- 
poris  fpeciem.  Q^uintil,  /. 
f.   c,  8. 


b  Nec  abnuerim  elîc 
aliquid  jn  deleûacione , 
muitum  vero  in  commo- 
vendis  affeûibus.  Sed  hxc 
ipfa  plus  valent  ,  cùm 
fe  didicifîe  judex  putat  : 
quod  confcqui  niiî  argu- 
mcntationc  ,  aliaque  oni- 
ni  fîde  icrum  ,  non  pofTu» 
mus.  Ibid. 
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dcrent  en  cllcs-mcmes  *,  qu'ils  examinent 
fl  elles  font  folides ,  (i  elles  font  au  fujet , 
&  Cl  elles  font  à  leur  place.  Il  faut  que 
toute  la  fuite ,  toute  féconomie  du  dif- 
cours  foit  bien  préfente  à  leur  efprit  j  ÔC 
qu'après  qu  on  le  leur  aura  expliqué ,  ils 
foient  en  état  de  rendre  raifon  du  deiTein 
de  l'auteur,  d>c  de  dire  fur  chaque  endroit: 
Ici  il  veut  prouver  telle  chofe ,  &  il  la 
prouve  par  telles  raifons. 

^  Parmi  les  preuves  il  y  en  a  de  for- 
tes Se  de  convainquantes ,  fur  chacune 
defquelles  il  faut  infifter.  Se  qu'il  faut 
montrer  féparément ,  de  peur  qu'elles  ne 
foient  obfcurcies  &  confondues  dans  la 
foule.  Il  y  en  a  d'autres  au  contraire  plus 
foibles  Se  plus  légères ,  qu'il  faut  entaffer 
enfemble  i  afin  qu'elles  fe  prêtent  un  mu- 
tuel fecours ,  en  fuppléant  à  la  force  par 
le  nombre.  Quintilien  donne  un  exemple 
fort  fenfible  de  ces  dernières.  Il  s'asiffoit 
d'un  homme  accufé  d'avoir  tué  un  des  (hs 
proches  pour  recueillir  fa  fucceflion  ;  Se 
voici  les  preuves  qu'on  en  apportoit: 
Hcrcditatcm  fpcrahas  ,    &  magnam  herc- 

Si  FirmifTimis  argumen- 1  I>acc  imbecilla  naturâ  ,  mu- 
torum  fîngulis  iuftandiim  , 
infîrmiora  congregand.i 
funt  :  quia  illa  per  fc 
fortiora  non  opoitec  cir- 
cuniftantibus  obfcurare  , 
Ut  qualia  func  appareanc  3 


tuo  auxilio  fuftinentup. 
Iraque  li  non  pofTunc  va- 
lere  quia  magna  func ,  va* 
Itbimt  quia  muka  f'înc. 
Q^uintlLl.  j.  f.  II. 
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ditatem  ;  paupcr  eras  ,  &  tum  maxïmï 
à  crcditoribus  appdlaharls  ,  &  offcnderas 
tum  cujus  hères  eras  ,  &  mutaturum  ta^ 
hulas  fciebas.  Ceft-à-dire  :  «  Vous  efpé- 
35  riez  une  fucceflion  y  de  une  grande  fuc- 
35  cefïîon  :  vous  étiez  pauvre  ,  Se  acluel- 
35  lement  preffé  par  vos  créanciers  :  vous 
«  aviez  offenfé  celui  qui  vo«s  avoit  nom- 
35  me  fon  héritier  j  &  vous  faviez  qu'il 
35  devoit  changer  fon  teftament.  ce  a  Ces 
preuves,  confidérées  féparément  >  font  lé- 
gères &  communes  ,  mais  jointes  enfem- 
ble  elles  ne  laifTent  pas  de  fraper ,  non 
comme  la  foudre  qui  renverfe,  mais 
com.me  la  grêle  dont  les  coups  redoublés 
fe  font  fentir. 

Il  faut  éviter  de  trop  infifter  fur  des 
chofes  qui  ne  le  méritent  pas  :  ^  car  alors 
nos  preuves  ,  outre  qu  elles  font  en- 
nuieufes  ,  deviennent  encore  fufjicdes  par 
le  foin  même  que  nous  prenons  d'en  ac- 
cumuler un  trop  grand  nombre  :,  qui 
femble  marquer  que  nous  nous  en  défions 
nous-mêmes. 

On  demande  s'il  faut  placer  les  mcil-; 


a  Singula  levia  fuiit  Se 
communia  ,  univeifa  vero 
nocenc ,  etiamfi  non  ut  ful- 
mine y  tamen  ut  grandi- 
ne.  Ibid. 

b  Nec  tamen   omnibus 


femper  quae  ïnvenerimus 
argu mentis  onerandus  cft 
jadex  :  quia  &c  t£çdium  af- 
terunc  ,  &  fidcm  detta- 
hunt.  Ibid, 
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Qu'intli.  I.  y.  leures  preuves  au  commencement ,  pouf 
^'  ^^'  5'emDarer  tout  d'uli  coup  des  efprits  •,  Ou 

à  la  fin  ;,  pour  y  laifTer  une  plus  forte 
impreiïîonj  ou  partie  au  commencement, 
partie  à  la  fin  >  fclon  l'ordre  de  bataille 
lHad.  l.  4.  q^e  nous  voiofts  dans  Homère  ;  ou  en- 
fin s'il  n'efi:  pas  mieux  de  commencer  par 
les  plus  foiblcs  ,  afin  qu'elles  aillent  tou-- 
Cic.  L  1.  de  jours  en  augmentant.     Cicérori  femble 

o"'in''orut.  ^^^"    ^^^^  quelques   endroits  qu'il  faut 
n-  50.  commencer  &  finir  par  ce  que  l'on  a  de 

plus  fort,  &  jctter  entre  deux  ce  qu'on  cf 
de  plus  foible  :  mais  dans  {qs  partitions 
Oratoires  ^  il  avoue  qu'on  ne  peut  pas 
toujours  ranger  fcs  preuves  comme  on  le 
voudroit  y  Se  qu'un  Orateur  fage  Se  pré- 
voiant  doit  fur  cela  confulter  la  difpofi- 
tion  de  fès  auditeurs  y  Se  fe  régler  fur  leur 
^oat.'  Quintilien  aufli  ^  fans  rien  <léci- 
der,  marque  que  l'ordre  Se  l'arrangement 
des  preuves  doit  être  différent  félon  Texi- 
gence  des  matières  que  l'on  traite,  de 
forte  pourtant  que  jamais  le  difcours 
n'aille  en  déclinant,  &  ne  finiffe  par  de 
minces  &  de  foibles  raifons ,  après  qu'on 
en  a  emploie  d'abord  de  fortes. 


a  Semper  ordinem  col- 
Incandi  ,  quem  voIihulis  , 
tenere  pofluiriUs  ?  Non  fi- 
r.c.  Nam  auditorum  aures 


modcranttrr  oratoii  prii- 
denîi  &  provido  ,  &  ijuod 
rerpuun:  immutaudum  eft. 
In  Partition*  Orat,  n.  ij. 
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La  liaifbn  des  preuves  entr'elles  n'eft 
pas  une  chofe  indifférente  ,  &c  elle  con- 
rribue  beaucoup  à  la  clarté  ÔC  à  l'orne- 
mcnt  du  difcours.  Elle  dépend  de  la  juf- 
tefle  Se  de  la  délicatefTe  des  tranfitions  :,  ^ 
qui  font  Comme  un  iiœud  dont  on  fc 
fert  pour  unir  des  parties  &  des  propofi^ 
rions  ,  qui  fouvent  paroilTent  n'avoir  au- 
cun raport,  qui  font  indépendantes  &C 
comme  étrangères  à  l'écrard  des  unes  de^ 
autres  ^  de  qui  fans  ce  lien  commun  s'entre-^ 
heurteroient  mutuellement ,  &  ne  pour- 
ïoient  quadrer  enfemble.  L'art  de  l'ora- 
teur confîfle  donc  alors  à  favoir  par  de 
certains  tours ,  &  de  certaines  penfées 
ménagées  adroitement  3  mettre  eiltre  ces 
différentes  preuves  une  union  fî  naturelle, 
qu'elles  femblent  faites  les  unes  pour  les 
autres ,  &  que  toutes  enfemble  elle  for- 
ment ^  non  des  membres  Se  des  mor- 
ceaux détachés ,  mais  un  corps  Se  un  tout 
continu. 

M.  Fléchier  avoir  commencé  l'éloge 
de  M.  de  Turenne  par  celui  de  l'ancienne 
6ciliuftre  Maifon  de  laTour-d'Auvergne, 


a  Ita  res  diveifa?  diftan- 
tibus  ex  locis  ,  quaiî  invi- 
cem  ignotï  ,  non  colUdcn- 
tur ,  fed  aliqita  focietare 
cum  piioribus  ac  fcquen- 
tibus    fe    copulaquc  tcnc-  , 


bunt ....  Ita  ut  corpas 
fit  ,  non  mcmbra.  ...  Ac 
videbitur  non  folùm  com- 
pofita  oiacio ,  fcd  ctiani 
continua,  Qjùnt,  lib.-j.  ç,i. 
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qui  a  mélc  fon  fang  à  celui  des  Rois  ^ 
des  Empereurs  -,  qui  a  donné  des  Maîtres 
à  rAquiraine ,  à^s  PrincefTes  à  toutes  les 
Cours  de  l'Europe ,  &  des  Reines  même 
à  la  France. 

Il  veut  en  fuite  parler  du  malheur  qu'a 
eu  ce  Prince  de  naître  dans  l'héréiie. 
Pour  joindre  cette  partie  avec  la  précé- 
dente, il  emploie  une  figure  nommée 
par  les  Rhéteurs  Corredion,  qui  lui  four- 
nit une  tranfition  toute  naturelle.  ^>  Mais 
"  que  dis-je  !  Il  ne  faut  pas  l'en  louer  ici, 
"  il  faut  l'en  plaindre.  Quelque  glorieufe 
"  que  fût  la  fource  dont  il  fortoit ,  l'hé- 
^>  réfie  des  derniers  tems  l'avoit  infedée. 

Il  Y  A  encore  une  obfervation  plus 
importante.  ^  Il  ne  fufïît  pas  d'avoir 
trouvé  des  preuves  folides ,  de  les  avoir 
rangées  dans  l'ordre  qui  leur  convient,  de 
les  avoir  bien  unies  enfemble  :  il  faut  fa- 
voir  les  déveloper  ,  &  leur  donner  une 
jufte  étendue  pour  en  faire  fentir  tout  le 
poids ,  5c  pour  en  tirer  tour  l'avantage 
poiTible.  C'efl:  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement amplification.  C'cft  en  cela  que 
confiftc  principalement  la  force  de  l'élo- 
quence ,  &  l'art  de  l'orateur  :  &  c'efl  en 
quoi  Cicéron  a  fur  tout  réufîî.   J'en  ra- 

a    Q'.ixdam    argumenta  |  juvanda  func   QuinùL  Hb* 
ponere  l'aiis  non  clfc ,    ad- j  5.  cap*  ix. 
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porterai  un  feul  exemple  ,  tiré  de  fon 
plaidoier  pour  Milon.  » 

A  plufieurs  preuves ,  par  lefquelles  Ci- 
céron  avoit  montré  que  Milon  étoit  bien 
éloigné  d'avoir  formé  le  defTein  de  tuer 
'Clodius  y  il  ajoute  une  réflexion  tirée  de 
la  circonftance  du  tems ,  &  il  demande 
s'il  eft  vraifemblabie  qu'à  la  veille  prefquc 
des  affemblées  du  peuple  Romain  où  fe 
dévoient  donner  les  charges ,  Milon ,  qui 
•fongcoit  à  demander  le  Confulat,  eût 
été  aflcz  imprudent  pour  aliéner  de  lui 
tous  les  efprits  par  un  fi  lâche  alTaflinat, 
Pmfenim ,  Judiccs ,  càm  honoris  am"  Pro  MIL 
pliffimi  conuntïo  &  dies  comitiorum  fub"  ^'  '^"*  ■  ^^' 
ejfee.  Cette  réflexion  eft  fort  fenfée  :  mais 
n  l'orateur  s'étoit  contenté  de  la  montrer 
fimplement  ^  fans  lui  prêter  le  fecours  de 
l'éloquence ,  elle  n'auroit  pas  fort  tou- 
ché les  Juges.  Il  la  fait  donc  valoir  d'une 
manière  merveillcufe  ,  en  montrant 
comme  dans  une  telle  conjondure  on  - 
eft  circonfped  &  attentif  jufqu'au  fcru~ 
pule  à  ménager  les  bonnes  grâces  Se  le$ 
iuffrages  des  citoiens.  «  Je  fai ,  dit  Cicc* 
33  ron ,  jufqu^où  va  la  timidité  de  ceux 
35  qui  briguent  les  charges,  &c  combien 
=^  la  demande  du  Confulat  entraîne  avec 
?î  çlle  de  foins  de  d'inquiétiides,  Nqu5 
95  cr^^ignons  5   non-feulçment  ce   cj}\ox\ 
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P'  peut  nous  reprocher  ouvertement,  maïs 
*'  ce  qu'on  peut  penfer  de  nous  en  fecret 
9'  &c  dans  le  fond  du  cœur.  Le  moindre 
"  bruit ,  la  fable  la  plus  vaine  &c  la  moins  ^ 
j>  fondée  nous  allarmc  ôc  nous  déconcer- 1 
"  te.  Nous  étudions  avec  inquiétude  les 
33  yeux  y  les  regards  ,  les  paroles  de  tout 
>'  le  monde.   Car  rien  n'eft  il  délicat ,  fî 
"  fragile ,  fi  incertain ,  ni  fî  variable  que , 
»  la  volonté  des  citoicns à  legard  de  qui-î 
^'  conque  prétend  aux  charges  publiques,  i 
^=  Non  feulement  ils  s'irritent  &:s'offen-' 
=»  fcnt  de  la  faute  la  plus  légère  :  ils  con--] 
y=  çoivent  mcme  fouvent   de  capricieux! 
S'  8>c  d'injuftes  dégoûts  pour  les  plus  bel-' 
"  les  adlions.   Quo  quidem  tcmporc  {fcié 
enim  qiiàm  tîmidajit  amhïtïo  ,  quantaquz  ' 
&  quùm  folïcita   cupiditas  ConfuLatûs) 
omnïa  ,  non  modh  quœ,  reprchmdi palam^\, 
fed  ctïam  quœ,  ohfcuû  cogitari  pojjiint , 
timtmiis  :    rumonm  ,  fahidam  Jiciam , 
falfam perhorrefcimus  :  ora  omnium  atqm 
oculos  intuemur,  Nihïlmim  eji  tam  molU, 
tam  uncrum  ,   tam  aut  fragile  aut  Jtexi- 
bile  ^   quàm  voluntas  erga  nos  fin fuf que 
civium  ,  qui  non  modh  improhitati  iraf- 
cuntur  candidatorum  ,  fed  etiam  in  nciï 
faclis  fapc  fajîidiunt,  Eft-il  polîiblc  de 
mieux  peindre,  d'un  coté  la  bizare  Ic^^k- 
?:eté  du  peuple  ^  de  l'autre  les  craintes  Çc 
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les  inquiétudes  continuelles  de  ceux  qui 
briguoient  fes  fufFrages  ?  Il  conclud  ce 
raifonnement  d'une  manière  encore  plus 
vive  5  en  demandant  :,  s'il  y  a  la  moindre 
vraifemblance  que  Milon^  uniquement 
occupé  depuis  fi  lontems  de  l'attente  de 
ce  grand  jour ,  eût  ofé  fe  préfenter  de- 
vant l'augufte  afTemblée  du  peuple  les 
mains  encore  fumantes  du  fane  de  Clo^ 
dius  ,  &  portant  fur  fon  front  Se  dans 
toute  fa  contenance  l'orgueilleux  aveu  de 
fon  crime.  Hune  diem  igitur  carnpi  fpc^ 
ratum  atquc  exoptatum  Jibï  proponens 
Milo  ,  cruentis  manibus  fcclus  &  faci- 
nus  prœ  fe  fcrens  &*  confitens  ,  ad  illa 
augujia  ccnturiarum  aufpïcïa  vcniehat? 
Quàm  hoc  non  cndïbïU  An  hoc  î  Qiiàm 
idem  in  Clodio  non  dubitandum  ,  quife  , 
interfecio  Milonc  ^  regnaturum  putarct'  ! 

Il  faut  avouer  que  ce  font  cqs  fortes 
d'endroits  qui  convainquent,  qui  tou- 
chent 5  qui  enlèvent  l'auditeur.  On  doit 
pourtant  prendre  garde  de  ne  les  pas 
pouffer  trop  loin ,  ôc  fe  défier  d'une  ima- 
gination trop  vive ,  qui  s'abandonnait 
à  fes  faillies ,  s'arrête  mal  à  propos  fur 
des  chofes  étrangères  au  fiijet ,  ou  de  peu 
de  conféquence  y  ou  qui  infifte  trop  lon- 
tems fur  les  chofes  mêmes  qui  méritent 
quelque  attention.     Cicércn  avoue    dlg 
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bonne  Foi  qu'il  étoit  autrefois  tombé  dans 
Pro  Rofc.  ce  dernier  défaut.  En  plaidant  pour  Rof- 
Amer.  n.  7o-^-^^  ^  j|  ^'^-^  j^  longues  réflcxions  fur  le  , 

fupplice  des  parricides  ,  qui  étoient  en- 
fermés tout  vivans  dans  un  fac ,   &  en- 
fuite  jettes  dans  la  mer.  •"  L'auditoire  fut 
enlevé  par  la  beauté  de  cet  endroit,   & 
interrompit  l'otateur  par  fes  applaudifTe- 
mens.  En  effet  il  eft  difficile  de  rien  trou- 
ver  de  plus  lumineux  ni  de   plus   bril- 
lant. ^  Cependant  Cicéron,  dont  le  goiiq 
&:  le  jugement  s'étoient  perfe(5tionnés  pa: 
un  long  ufage  ,    &   dont  l'éloquence 
comme  il  le  dit  lui-même  y  avoit  acquiî 
par  l'âge  une  efpécc  de  maturité;,  reconnu 
(dans  la  fuite  que  fi  cet  endroit  avoit  été  i 
fort  approuvé  ;,  ce  n'étoit  pas  tant  pou| 
des  beautés  folides  6e  réelles ,  que  dans 
l'efpérance  de  celles  quilpromettoitpoui 
un  âge  plus  avancé. 

C'est  ,    comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué 5  un  exercice  fort  utile  pour  faciliiey 


a  Quantis  il  la  clamoii- 
bus  adolefccnculi  diximus 
de  fupplicio  parricidanim  ! 
Cic,  in  Orat.  n.  107, 

b  Cùrrj.  ipfa  oiatio  jam 
noftra  cancfcercc ,  habeiet- 
que  fuam  quandam  macu- 
jritatcm  ,  &:  i.]uaû  fcncdu» 
|çni.   Brui.  n.  8, 


deferbuiiïe  poft  aliquando, 
fentire  cœpimus.  .  .  Sunt 
cnim  omuia  ficur  adolef-j 
centis ,  non  tam  re  &:  mail 
curitate ,  quàm  fpc  &  ex» 
pcctacione  laudati.  Orat^ 
n.  107. 

nia  pro  Rofcio  juvcnillj 
rçdundancja.  Ibid,  n- 1  o9* 


mx 
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aux  jeunes  gens  l'invention  des  preuves , 
que  de  leur  propofcr  un  fujet  traité  pai 
quelque  bon  auteur ,  &:  de  leur  faire  trou- 
ver fur  le  champ  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce 
fujet,  en  les  interrogeant  de  vive  voix, 
&  en  les  aidant  par  à^s  ouvertures  qu'on 
leur  donne. 

Sext.  Rofcius ,  pour  qui  Cicéron  plai- 
da 5  étoit  accufé  d'avoir  tué  fon  père  y  Se 
faccufateur  n'apportoit  aucune  preuve 
folide  contre  lui.  On  demandera  aux  jeu- 
nes gens  ce  qu'ils  auroient  à  dire  contre 
cet  accufateur.  Ils  répondront  fans  doute 
que  pour  doiiner  quelque  vraifemblance 
à  une  telle  accufation  ,  il  faut  que  les 
preuves  foient  en  grand  nombre  ,  bien 
convaincantes  ,  &  tout-à-faitincontefta- 
bles.  On  doit  faire  voir  quel  fruit  le  fils 
pouvoit  tirer  de  la  mort  de  fon  père  : 
montrer  dans  fa  vie  précédente  'des  déré- 
glemens  8c  des  defordres  qui  préparent 
à  croire  un  tel  crime  :  &c  quand  tout  cela 
feroit  démontré  y  produire  des  preuves 
certaines  d'un  fait  fî  incroiable,  marquer 
le  lieu ,  le  tcms ,  les  témoins ,  les  com- 
plices-, fans  quoi  l'on  ne  pourra  croire  un 
fils  coupable  d'une  adlion  fi  noire,  qui 
fuppofe  un  monfire  qui  a  étoufc  tous  les 
ientimens  de  la  nature.  On  aura  pris  foin 
auparavant  de  leur  raconter  i'hiftoire  de 
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deux  entans  qu'on  trouva  endormis  au-^ 
près  de  leur  pcre  qui  avoit  ctc  tué,  ÔC 
-que  les  Juges  rcnvoiércnt  abfous ,  pcrfua- 
dés  de  leur  innocence  par  cette  tranquil- 
lité où  on  les  avoit  trouves  :  Se  les  jeunes 
«rensne  manqueront  pas  de  faire  ici  ufage 
de  cette  hiftoire.  La  fable  même  viendra 
;\  leur  fecours ,  en  leur  montrant  des  cn-^ 
fans  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans 
le  fang  de  leurs  mères ,  livrés  par  l'ordre 
des  dieux  aux  furies  vengereffes.  Enfin 
îa  nature  du  fupplicc  que  les  Romains 
avoient  établi  contre  les  parricides ,  en 
faifant  voir  l'énormité  de  ce  crime ,  mon-r 
trera  aiiPii  la  néccflité  où  cfl  un  accufa^ 
tcur  d'en  apporter  des  preuves  bien  évi- 
dentes Se  bien  certaines.  De  jeunes  gens 
trouveront  par  eux-mêmes  une  partie  de 
ces  raifons  :  Se  des  interrogations  faites 
à  propos  leur  feront  dire  le  refle.  Après 
cela  on  leur  fera  lire  l'endroit  même  de 
Cicéron ,  qui  leur  apprendra  comment 
chaque  preuve  en  particulier  a  dii  ctre 
traitée. 

Les  difcours  de  Cicéron ,  Se  les  haran- 
gues de  Tite-Live,  peuvent  fournir  ure 
infinité  de  pareils  exemples.  Je  choifis 
dans  ce  dernier  une  harangue  fort  courte, 
mais  fort  éloquente ,  Se  qui  fuffira  ièule 
pour  montre?:  aux  jeunes  gens  la  manière 
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dont  il  faut  lire  les  auteurs ,  &  celle  dont 
ils  doivent  compofer. 

EXPLICATION    iTum  harangue 
de  Tite-Llvc. 

Je    suppose  qu on  donne  à  un    Tu  Uv. /. 
jeune  homme  pour  matière  de  compo-^^*""'* 
iition  le  difcours  de  Pacuvius  à  fon  fils 
Perolla.   Voici  quel  en  eft  le  fujet.  Ca- 
poue  ,  par  les  intrigues  de  Pacuvius ,  & 
malgré  Toppolîtion  de  Magius  qui  tenoit 
pour  les  Romains,  &  avec  qui  Perolla 
étoit  uni  d'amitié  &  de  fentiment  ;,  s'étoic 
rendue  à  Annibal,  qui  bientôt  après  y 
fit  fon  entrée.    Cette  journée  fe  pafTa  en 
joie  &  en  feftins.  Deux  frères ,  qui  étoient 
les  plus  confidérables  de  la  ville ,  don- 
nèrent à  mander  à  Annibal.  Taurea  & 
Pacuvius  feuls  de  tous  les  Capouans  fu- 
rent admis  à  ce  repas  ;   &:  le  dernier  ob- 
tint avec  beaucoup  de  peine  cette  grâce 
pour  fon  fils  Perolla ,  dont  les  engage-   ' 
mens  avec  Magius  n'ètoient  pas  inconnus 
à  Annibal:,  qui  voulut  bien  pourtant  lui 
pardonner  tout  le  paflc  à  la  prière  de  fon 
perc.     Apres  le  repas  Perolla  conduifit 
fon  pcre  dans  un  endroit  écarté,  &:  là 
tirant  de  de  (Tous  fa  robe  un  poignard  ,  il 
lui  déclara  le  delTcin   qu'il  avoit  forme 
de  tuer  Annibal;,  &  de  fccllcr  par  fon 
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fang  le  traite  fait  avec  les  Romains.  Pa- 
cuvius,tout  hors  de  lui-même  entreprend 
de  détourner  Ton  fîls  d'une  fi  funellc  rcfo- 
îution.  Ce  difcours,  dans  de  telles  cir- 
conflanccs  ,  doit  être  fort  court;,  &  n'a* 
voir  que  douze  ou  quinze  lignes  tout 
au  plus. 

11  faut  commencer  par  chercher  en  foi- 
même  des  motifs  capables  de  convaincre 
ôc  de  toucher  le  fils.  Il  s'en  préfente  trois 
alTez  naturellement.  Le  premier  fe  tire  du 
danger  où  il  s'expofe  en  attaquant  Anni- 
bal  au  milieu  de  fes  gardes.  Le  fécond 
regarde  le  pcre  même  ^  qui  eO:  réfolu  de 
fe  mettre  entre  Annibal  de  fon  fils ,  3c 
qu'il  faudra  par  conféquent  percer  le  pre- 
mier. Un  troificme  fe  tire  de  ce  que  la 
religion  a  de  plus  facré  ,  la  foi  des  trai- 
tés 5  Thofpitalité  ,  la  reconnoifTance. 
Voila  le  premier  pas  qu'il  faut  faire  en 
compofant ,  qui  cft  de  trouver  des  preu- 
ves èc  des  moiens  :  &  c'efl:  ce  qui  s'ap- 
pelle en  Rhétorique  Invention  ^  &c  qui 
çn  qÙ.  la  première  partie. 

Après  qu'on  a  trouvé  des  raifons,  on 
fonge  à  l'ordre  qu'il  faut  leur  donner  :  & 
cet  ordre  demande ,  dans  une  harangue 
aulîi  courte  que  celle-ci ,  qu'elles  aillent 
toujours  en  croifTant,  Ôc  que  les  plus  fbrr  : 
;cs  foicnt  mifes  à  la  fin.  La  religion  nçi\ 
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pas  pour  l'ordinaire  ce  qui  touche  le  plus 
un  jeune  homme  c^u  carad:ére  de  celui 
dont  il  s'agit  :  c'efl:  donc  par  là  qu  il 
faut  commencer.  Son  propre  mtérêt^  Ton 
danger  perfonnel ,  le  touchent  bien  plus 
vivement:  ce  motif  doit  tenir  la  féconde 
place.  I.e  refpe6l  &:  la  tendrefîe  pour  un 
père  qu'il  faudra  égorger  avant  que  d'ar- 
îiver  à  Annibal,  paflent  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  :  c'eft  donc  par  où  il  faudra 
finir.  Voila  ce  qui  s'appelle  en  Rhétori- 
que Difpojition ,  de  qui  en  eft  la  féconde 
partie. 

Refte  VE locution  ,  qui  fournit  les  ex- 
prelîions  de  les  tours ,  de  qui  par  la  va- 
riété Se  la  vivacité  des  figures  contribue 
le  plus  à  l'agrément  &  à  la  force  du  dii^ 
cours.  Voions  comment  Tite-Live  traite 
chaque  partie. 

L'entrée,  qui  tient  lieu  d'Ex'oRDE ,  eft 
courte ,  mais  vive  Se  touchante.  ^  Per 
ego  te  y  fin  5  qiKZcumqiu  jura  libcros 
/Ungunt  parentibus  ,  pruor  qucefoque ,  n& 
antc  ocuLos  patris  faccn  &  pati  omnia 
ïnfanda  y  dis*  Cet  arrangemens  confus  ^ 


*  n  Mon  fils ,  je  vous 
M  prie  &  vous  conjure  par 
3î  tous  les  droits  les  plus  la- 
iî  crés  de  la  nature  &:  du 
»3  faug  ,  de  ne  point  entre- 
>3  prendre    de    commeaie 


53  fous  les  yeux  de  votre  pe- 
33  re  une  a£tioa  également 
33  criminelle  en  elle-même, 
«  Se  funeftc  par  les  fuites 
>3  qu'elle  aura  pour  vous. 
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per  ego  te  ^  convient  fort  au  trouble  d'un 
père  qui  cft  tout  hors  de  lui-même  : 
amzns  metu  ^  dit  Tite-Live.  Ces  mots  , 
qu<zcumque  jura  libcros  jungiint  parenti- 
bus  ,  renferment  ee  qu'il  y  a  de  plus  fort 
&  de  plus  tendre.  Cette  proportion  ^  ne 
anu  ociilos  patris  faccre  &  pati  omnia 
infanda  velis  ,  qui  repréfente  le  crime  & 
les  fuites  fimeftes  d'un  tel  meurtre  j,  efi: 
comme  rabrcs:é  de  tout  le  difcours.  11 
pouvoir  dire  fimplement  j  ne  occidcre  An- 
nïhaUm  in  confpcciii  mco  velis.  Quelle 
différence  ! 

1.  Motif,  tire  de  la  religion.  Il 
fe  fubdivife  en  trois  autres ,  qui  ne  font 
prefque  que  montres ,  mais  d'une  manière 
fort  vive  <3c  fort  éloquente ,  fans  qu'il  y 
ait  aucune  circonflance  omife  ,  ni  aucun 
mot  qui  ne  porte,  i.  La  foi  des  traités 
confirmée  par  le  ferment  &  les  facrifices. 
2.  Les  droits  facrés  &  inviolables  del'hof» 
pitalité.  f;.  L'autorité  d'un  père  fur  fon 
fils.  '^  Paucœ.  horœ  funt  y  intra  quas  ju-- 
rantis  quicquid  deorum  ejl ,  dextrœ  dex^ 


*  15  II  n'y  a  que  peu  d' 
i5  moinens  que  nous  nol:^ 
3>  fommes  liés  pat  les  1er- 
M  mens  les  plus  folennels, 
M  que  no'..s  avons  donné  à 
yi  Ânnibal  les  marques  les 
Vi  plus  faintcs  d'une  amitié 
M  inviolable  :    £c   (brtis  à 


î3  peine  de  cet  entretien  y 
35  nous  armerions  contre 
n  lui  cette  propre  main  y 
J3  que  nous  lui  avons  pré- 
n  ("entée  pour  gage  de  notre 
M  fidélité  !  Cette  table  où 
33  préfidcnt  les  dieux  \cn- 
»  geuis  des  droits  de  l'hof- 
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tpas  juûgentes ,  fidem  objîrinximus  ^  ué 
facratas  fidc  manus  digreffi  ab  colloquio 
extemplo  in  mm  armaremus  ?  Surgis  ab 
liofpitali  menfa  ^  ad  quam  urtius  Campa- 
norum  adkibitus  ab  AiinibaU  es  ,  ut  eam 
ipfam  mcnfam  crucntares  hofpitis  fan-- 
guine  ?  AnnibaUm  paur  fiUo  meo  potui 
placare  :  fi/ium  Annibali  nofl  pojfum  ? 

IL  Motif.  ^  Scdjit  nihil  fancîl  ; 
nonfides  ,  non  rdigio  ,  nonpiuas  :  au- 
deantur  infanda  ,  Ji  non  perniciem  nobls 
cum  fceUre.  affcrunt.  Ce  n'eft  là  qu'une 
tranfition  :  mais  combien  eft-elie  ornée  î 
Quelle  juftefTe  &  quelle  élégance  dans 
cette  diftribution  ,  qui  reprend  en  trois 
mots  les  trois  parties  du  premier  motif! 
fides  ,  pour  le  traité  :  reîigio  ,  pour  l'hoi- 
pitalité  :  pietas ,  pour  le  refpeâ:  qu'un 
fils  doit  à  fon  père.  Audeantur  infanda  , 
Ji  non  pcrnicicm  nobls  cum  fceUrc  affc- 


yy  pitalicé ,  où  vous  avez  écé 
«  admis  par  une  faveur  que 
53  deux  fculs  Campanicns 
33  partagcnr  avec  vous  , 
33  vous-  ne  la  quittez  cette 
33  table  facréc  que  pour  la 
33  fouiller  un  moment  a- 
>3  près  du  fang  de  votre 
33  hôte  î  Mêlas  î  après  avoir 
33  obtenu  d'Annibaî  la  gra- 
33  ce  de  mon  fils ,  feroit-il 
33  bien  poffible  que  je  ne 
33  pufle  obtenir  de  mon  fils 
>3  celle  «i'Annibalî 


*  33  Mais  ne  refpectons. 
33  rien  >  j'y  confens  ,  de 
33  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
33  facrc  entre  les  hommes  : 
33  violons  tout  enfemble 
33  la  foi  ,  la  religion  ,  la 
33  piété  :  rendons  -  nous 
33  coupables  de  l'adion  du 
33  monde  ta  plus  noire  , 
33  fi  notre  perte  ne  fe 
33  trouve  pas  ici  infailli- 
33  blcment  jointe  avec  !« 
53  crime. 
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runt.  Cette  pcnfce  eft  fort  belle  ^  &  con- 
duit naturellement  du  premier  motif  au 
fécond. 

"*    Unus   aggrejjurus    es  AnnïbaUm  ? 
Quid  illa  turba  tôt  liberorum  fervorum- 
que  ?  Quid  in  unum  intenti  omnium  oculi  ? 
Q^uid  tôt  dextrcz,  ?  Toîfefcent-ne  in  amcn^ 
tia  illa  ?  Vultuni  ipjîus  Annibalis  ,  qucm 
armati     excrcitus    fujlmerc     mqucunt , 
qucm  horret  populus  Rom  anus  ,  ///  fufli- 
nebis  ?  Quelle  foule  de  penfées  ^  de  figu- 
res :,   d'images  !   &  cela  pour  dire  qu'il 
ne  peut  pas  attaquer  Annibal ,  fans  s'ex- 
pofer   à   un   danger   certain   de  mourir. 
Quelle   admirable  oppofition  entre  des 
armées  entières  qui  ne  peuvent  foutenir 
le  vifage  d'Annibal,   le  peuple  Romain 
même  que  fes  regards  font  trembler  :,  &: 
un  foibîe  particulier!  ///. 

III.  Motif.  **  Et  alia  auxilia  dcjint^ 
me  ipfum  ferire ,   corpus  mcum  opponen^ 


*  33  Seul  vous  prétendez 
M  attaquer  AnniSal  ?  jMais 
33  quoi  !  C;;tte  foule  d'hom- 
33  mes  libres  &  d'cfclavcs 
33  qui  l'environnent  •,  tous 
33  CCS  yeux  attachés  fur  lui 
33  pour  veiller  fans  celle  à 
33  Çji  fureté  \  tant  de  bras 
33  to  îjours  prêts  à  s'cm- 
■ii  pioi.r  à  fa  dôfenfe  :  cfpc- 
33  tcz-vous  qu'ils  demeurent 
33  glacés  Se  immobiles  au 
33  moment  que  vous  vous 


33  porterez  à  cet  excès  de 
33  fureur?  foutieudrez-vous 
33  le  regard  d'Annibal  ,  ce 
33  regard  redoutable  ,  que 
33  ne  peuvent  foutenir  les 
33  armées  entières  ,  &  qui 
33  fait  trembler  le  peuple 
33  Romain  ? 

'•  33£t  quand  même  tout 
n  autre  fccouis  lui  manque- 
33  roit ,  aurez-vous  ie  cou- 
33  rage  de  me  fraper  moi- 
n  même  lorfquc  j«  le  cou- 
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t&m  pro  corpore  Annïhalis  fiijîinehis  ? 
Atqiii  per  meum  pecîus  pctcndus  ïlh  tihi 
transjîgendiifque  ejl. 

Je  n'admire  pas  moins  la  /implicite  3c 
la  brièveté  de  ce  dernière  motif,  que  la 
vivacité  du  précédent.  Un  jeune  homme 
fcroit  bien  tenté  d'ajouter  ici  quelques 
penfées ,  &  d'étendre  CQt  endroit.  Pourrez- 
vous  tremper  vos  mains  dans  le  fang  d'un 
père  ?  arracher  la  vie  à  celui  de  qui  vous 
l'avez  reçue.  Sec.  Mais  un  maître  comme 
Tite  -  Live  fent  bien  qu'il  ne  faut  que 
montrer  un  tel  motif,  &  que  vouloir 
l'amplifier,  c'ell l'aiFoibiir. 

Pekoraison.  "^  Deterreri  hic  Jim  te 
potïus  ,  quàm  ill'ic  vinci.  VaUant preces 
apud  u  meœ  ^  Jicut  pro  u  ho  die  vahuntnt» 
Jufqu'ici  Pacuvius  avoir  emploie  les  figu- 
res les  plus  vives  &  les  plus  prenantes? 
tout  étoit  animé  &  plein  de  feu  :  {ç,s  yeux> 
fon  vifaee ,  fes  mains  en  difoicnt  fans 
doute  encore  plus  que  fa  langue.  Tout- 
d'un  coup  il  s'adoucit  :  il  prend  un  ton 


33  vrirai  de  mon  corps  i  &: 
33  que  je  me  picfenterai  en- 
•3  tre  lui  &:  vos  coups  ?  Car, 
33  je  vous  le  déclare  ,  ce 
33  n*eft  qu'yen  me  perçant 
30  je  fîlanc  que  vous  pou- 
»  vez  aller   ^ulqu'à  lui. 

*  33  Lai!T?z-vous  fléchir 
3»  eut    ts    momcnc    plutôt 


33  que  de  vouloir  périr 
33  dans  une  cncreprife  Çt 
33  mal  concertée.  Souffrez 
yy  que  mes  prières  ai-cnc 
33  llir  vous  quelque  pou- 
33  voir  y  après  qu'elles  onc 
33  été  au).ourd'nui  ii  puiC- 
33  (iinces  en.  votre  faveur. 
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plus  tranquille  ,   &  finit  par  les  prières  ; 
ui  dans  la  bouche  d'un  pcre  font  plus 


^c 


ortes  que  toutes  les  raifons.  Aufli  le  fils 
ne  peut-il  tenir  contre  cette  dernière  at- 
taque. Les  larmes ,  qui  commencèrent  à 
couler  de  fes  yeux ,  firent  voir  qu'il  étoit 
ébranlé.  Les  baifcrs  du  pcre  ,  qui  le  tint 
lontems  tendrement  embralTc  ,  ôc  fes 
prières  redoublées  avec  iuitance ,  achevè- 
rent de  le  perfuader.  Lacrymantem  inde 
jitvcnem  cermns ,  médium  compkciltur  , 
atque  ofculo  hczrens  ,  non  antï  precibus 
éihflitit ,  quàm  pervicit  ut  gladiimi  ponc^ 
nt  y  fidcmqiic  darct  nihil  faclurum  taU> 

§.  IL 
Des  Pmfécs. 

Pensée  eil  un  mot  fort  vague  & 
fort  général  ^  qui  a  plufieurs  fignifications 
bien  différentes  ,  aufïi  bien  que  le  mot 
Icitinfenienùa,  On  voit  affez  que  ce  que 
nous  examinons  ici  font  les  penfées  qui 
entrent  dans  les  ouvrages  d'efprit ,  Se  qui 
en  font  une  des  principales  beautés. 

C'eft  ici  proprement  ce  qui  fait  le 
fonds ,  Se  comme  le  corps  du  difcours  :  * 

n  Q  lorumdam  elociitio  j  fliiincur.  Qtilntil.  Proxnt* 
res  ipfas  cff.-minac ,   qujc  il-  j  /.  8. 
-lo    vcrboïum    hûbùii    vc- 1- 
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car  rélocution  n'en  efi:  que  le  vêtement 
&  la  parure.  Il  faut  donc  inculquer  de 
bonne  heure  aux  jeunes  gens  ce  grand 
principe,  fi  fouvent  répété  dans  Cicéron 
d>c  dans  Quintilien ,  ^  que  les  mots  ne  font: 
que  pour  les  chofes  :  qu'ils  ne  font  des- 
tinés qu'à  mettre  au  jour  ,  8>c  tout  au 
plus  à  embellir  nos  penfées  ;,  ^'  que  les  ex- 
preffions  les  plus  choifies  de  les  plus  bril- 
lantes ,  fi  elles  font  dépourvues  de  fens  y 
ne  doivent  être  regardées  que  comme 
un  fon  vuide  Se  méprifable ,  qui  n'a  rien 
que  de  ridicule  &  d'infenfé.  Qu'au  con- 
traire il  faut  faire  cas  des  penfées  Sc 
des  raifons  folides ,  quoique  deftituées 
de  tout  ornement,  parce  que  la  vérité 
par  elle-même  ,  de  ^  quelque  manière 
qu'elle  fe  montre ,  eft  toujours  eftimable  : 
en  un  mot  que  ^  l'orateur  peut  donner 
quelque  foin  aux  mots ,  mais  qu'il  doit 
la  principale  attention  aux  cliofes. 


a  Sic  cura  elocutionis 
quàm  maxima  ,  diim  fcia- 
mus  tamen  nihil  veiborum 
caufà  elle  faciendum  ,  cùm 
veiba  ipfa  leram  gta.iâ 
fint  reporta.  Quint.  Proam. 
l.  8. 

Qiiibus  (  verbis  )  foliini 
à  natuta  fit  oRïciam  arcri- 
biuum  ,  fcrvire  fcnfibus. 
Qjùntil,  l,  i:..  ç.  lo. 


b  Quid  eft  tam  farîofum 
.]i.iàni  vcrborum  vel  opti- 
uîorum  atque  ornatidi- 
morum  fonitus  inaais  , 
nuUa  fubjcûa  fencentia 
nec  fcieatia.  i.  de  Orat, 
n.  p. 

c  Cuiani  ergo  verborum  , 
rcrum  vo!o  c^t  folicirudi- 
Lien:.  QuiiuU.  Proxm.  L.  8, 


G 


vj 
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On  fera  remarquer  aufîi  aux  jeunes  gens 
que  dans  les  bons  auteurs  les  penfées  dont 
ils  embellilîcnt  leurs  difcours  font  ii  m  pies, 
naturelles ,  intelligibles  :  qu'elles  ne  font 
point  affedées  ni  recherchées  ,  &  comme 
amenées  par  force ,  pour  faire  montre 
d'efpritj  mais  qu'elles  naiifent  toujours 
du  fonds  même  de  la  matière  qui  eft 
traitée ,  dont  elles  paroiffent  ii  infépara- 
bles  5  qu'on  ne  voit .  pas  comment  les 
chofes  auroient  pu  fe  dire  autrement ,  &: 
que  chacun  s'imagine  qu'il  les  auroit  dites 
de  la  même  manière.  Un  exemple  ren- 
dra ces  obfervations.  plus  fenfiblcs. 

COMBAT    DES     HORACES 

&    des  Curiaces, 

La  D'êscription  de  ce  combat  cd^ 
fans  contellation ,  un  des  plus  beaux  en- 
lih.  i.n.t^.  droits  de  Tite-Live  ^  &  des  plus  propres 
à  apprendre  aux  jeunes  gens  comment  il 
faut  embellir  un  récit  par  des  penfées  na- 
turelles de  ingénieufes.  Pour  en  bien  con- 
noitre  l'art  &C  la  délicateffe,  il  ne  faut 
que  la  réduire  à  un  récit  tout  fîmple ,  en 
n'omettant  aucune  des  circonf^ances  cf- 
fenticllcs ,  mais  les  dépouillant  de  tout 
ornement.  J'en  marquerai  les  différentes 
parties  par   difFérens   chiffres    pour  les 
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mieux  diftinguer  :,  Se  pour  les  pouvoir 
enfuite  plus  facilement  comparer  avec  la 
narration  même  de  Tite-Live. 

Fœdere  icio  trigcmini  ^Jicut  convenerat  y  i^ 
arma  cap'mnt,    Statim   in  médium  inter  2. 
duas  acies  procedunt,   Confederant  utrin"  3  » 
quepro  cajiris  duo  exercitus  ^   in  hoc  fpe- 
ciaculum  totis  annnis  intenti,   Datur  Ji-  4,. 
gnum  5     infejiifque    armis  terni  juvenes 
concurrunt,      Ciim    aliquandiu   inter   fi  ^* 
izquis  viribus  pugncijjhit ,   duo  Romani , 
fuper    alium    alius  ,    vulneratis    tribus 
Albanis  ^   expirantes  corruerunt,  ILli  fu-  6", 
perflitem  Rornanum  circumjijîunt,     For- 
tè  is  integcr  fuit.     Ergo  y    ut  figregaret 
pugnam  eorum  y  cape£it  fugaw.  ^  ita  ra- 
tas ficuturos ,  ut  quenique  vulnere  affe- 
ctum  corpus  Jincret,      Jam   aliquantum  7» 
fpatii  ex  eo  loco  ,  ubi  pugnatum  ejî ,  au- 
fugerat  y     cum    refpiciens   videt  magnis 
intervallis  fiquentes  :    unum  kaud  pro- 
cul  ab  fifi  abejfe  ;  in  eum  magno  impetu  ' 
redit  y   eumque  interficit,     Mox  properat  %. 
ad  ficundum  y    eumque  pariter  neci  dat^ 
Jam   œquato  marte  finguli  fupererant  ,9.. 
numéro  pares  ,  fid  longï  viribus  diverji, 
Romanus    exultans  y    Duos  j    inquit  ^  i<y» 

FjRATRUM  MANIBUS  DEDI  ,  TERTIUM 
CAVSJE  BELLI  HU  JUS-CE  ,  UT  RoMA- 
liUS   AlBANO  IiyiPEBET  :,    DABO.      Tum 
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li.gladlum  fupernh  ilUus  jiigulo  déficit  :  jd- 
Ji.cmtem  fpoliat.  Romani  ovanus  ac  gra- 
tulanus  Horatium    accipiunt,     Inde  ex 
utraquc  parte  fuos  fepeliunt. 

Il  s'agit  d'étendre  ce  récit ,  &  de  l'en- 
xichir  de  penfces  &  d'images  qui  intéref^ 
fcnt  &  qui  frapent  vivement  le  lecteur,  &: 
lui  rendent  cette  adion  fi  préfente ,  qu'il 
s'imagine,  non  la  lire,  mais  la  voir  de 
fes  propres  yeux  ,  en  quoi  confiite  la  prin- 
cipale force  de  l'éloquence.  Il  ne  faut 
pour  cela  que  confulter  la  nature  ;  en 
bien  étudier  les  mouvemens  ^  examiner 
attentivement  ce  qui  a  dû  le  pafTcr  dan-? 
le  cœur  desHoraces,  des  Curiaces ,  des 
E.omains ,  des  Albains  -,  &  peindre  cha- 
que circonftance  avec  des  couleurs  (î  vi- 
ves ,  mais  fî  naturelles ,  qu'on  s'imac^ine 
alTifter  à  ce  combat.  C^eft  ce  que  Tite- 
Live  fait  d'une  manière  merveiileufe. 
J.  Fœdere  icio  trigewmi  ,  Jicut  convertî- 
i^rat^  arma  capiunt,  Càm  fui  iitrofquc  ad- 
kortarentur ,  Deos  patrios  ,  patriam ,  ac 
parentes ,    quicquid  civium  do  mi ,    quic- 


3")  I.  l.L"  ttâkéco:iclu,  les 
33  trois  frères  de  côcé  oc 
33  d'ancre  prennent  les  ar- 
-•3  mes  comme  on  en  écoic 
33  convenu. 

33  i.  Pendant  que  clia- 
33  que  parti  exhorte  les 
33  hcns  à  bien  faire  leur 
■>3  devoir ,    en   kar  rcpic- 


33  fcncanc  que  les  dieux  -, 
33  la  patrie ,  leurs  pères  ôc 
33  leurs  mères  ,  rout  ce 
03  qu'il  y  avoit  de  ci- 
33  roicns  dans  la  ville  & 
33  dans  l'armée  ,  ont  les 
33'ycux  attachés  fur  leurs 
33  armes  Se  fur  leurs  H  ras  \ 
a  ces    2,inére;jx    Athîeces  y 
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quld  In  excrcitujit ,  illorum  tune  arma  ^ 
illorum  ïntiurï  manus  ;  ferocès  &  fuoptc 
ingenio  ,  &  pleni  adhortantïum  vocibuSy, 
in  médium  intcr  duas  acies  proudunt. 

Il  étoit  naturel  que  chaque  parti  exhor- 
tât les  fiens  y  &  leur  repréfentât  que  la 
patrie  entière  étoit  attentive  à  leur  com- 
bat. Cette  penfée  efc  fort  belle  ,  mais  le 
devient  bien  plus  par  la  manière  dont  elle 
cîl:  tournée.  Une  exhortation  plus  lon- 
gue feroit  froide  &  languiiTante.  En  lifant 
les  derniers  mots  on  croit  voir  ces  géné- 
reux combattans  s'avancer  au  milieu  des 
deux  armées  avec  une  noble  &  intrépide 
fierté. 

Confcdcrant  utrinqiu  pro  cajlris  duo  5. 
cxcrcitus  ,  pcriculi  magis  prœfentis  quàm 
cum  txpicrus  :  quippe   imperium   ageba" 
tur^  in  tam  paucoriim  vlrtuu  atque  fortu- 
na  pojîtum,  Itaque  ergo  erecii  jfîijpenjique 

3^  pleins    c!e    courage    par  j,}5  des  deux   peuples  com- 


M  eux  -  mêmes  ,  &  animes 
33  encore  par  de  û  puif- 
wfances  exhortations  , 
33  s'avancent  au  milieu 
33(ijs  deux  armées. 

33  5.  Elles  écoient  ran- 
»  gces  de  côté  6c  d'autre 
33  autour  du  champ  de 
M  bataille  ,  exeratcs  à  la 
33  vérité  du  péril  préfent , 
35  mais  non  pas  d'inquié- 
35  t\)de  ,  parce  qu'ii  s'agif 
33  foit    de    favoir    ki-pel 


33  manderoit  à  l'autre  , 
33  ôc  que  la  valeur  d'ua 
33  il  petit  nombre  de  com- 
33  battans  alloic  décidée 
î3  de  leur  fort.  Occupés 
33  de  ces  penfées  8c  dans 
>3  Tattente  inquiettc  de 
33  ce  qui  alloit  arriver , 
■)■)  ils  donnent  donc  tome 
»  leur  attention  à  un 
>3  fpe£^acle  qui  ne  poo- 
13  voit  pas  ne  point  ks. 
>5  allarmcr» 
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in  minime  gratum  fpcciaculum  animo  in- 
undiintur.  Rien  ne  convcnoit  mieux  ici 
que  cette  pcnfée  ,  pcnculi  magis  prœfin- 
lis  qjiàm  curœ  expertes  :  &  Tite-Live  en 
apporte  auiiitôt  la  raifon.  Quelle  image 
ces  deux  mots  ,  erecii  fufpejijique ,  pei- 
gnent à  l'efprit  ! 
A^  Daturjîgnum  ,  infefiifque  armis  ,  velut 
acies ,  terni  juvenes  ^  magnorum  cxerci- 
tuum  animos  ger entes  ^  concurriint.  Nec 
his  ,  nec  ïllis  periculum  fuum  ,  publicum 
imperium  fervitiumque  ohverfatur  animo  y 
futuraque  ea  deinde  patrice  fortuna  quam 
ipjl  fecijjent.  Ut  primo  ftatim  concurfu  in» 
crepucre  arma  ^  micantefque  fiilfere  gla- 
dù^  horror  ingzns  fpeciaîites perflringit  ;  & 
ncutro  inclinata  fpe^  torpebat  vox  fpiri" 
tufque.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  no> 
ble  idée  que  nous  donne  ici  Tite-Livc 


n  4.  On  donne  le 
:>")  fignal  :  &  ces  br.ives 
3D  héros  marchent  trois 
il  à  trois  les  uns  con- 
3j  tre  les  autres  ,  por- 
■3->  tant  encre  eux  fix  le 
«  courage  de  deux  gran- 
3>  des  armées.  Infcniibles 
i>  de  part  &  d'autre  à 
3>lcur  propre  péril  ,  ils 
3i  n'ont  djvanr  les  yeux 
D>que  la  f;."rvirude  ou  la 
33  liberté  de  leur  paciic  , 
•n  dont  le  fort  dé  (or  mais 
x>  dépend    uui^]^UwMixcut    de 


•y  leur  courage.   Dès  qu'on 

>  entendit     le      choc    de 

>  leurs  armes ,  &  qu'on 
j  vit  briller  leurs  tpées  , 
3  les  fpcctateurs  failli  de 
■3  crainte  te  d'allarme  , 
■)  fans  que  l'efpcr;yice 
7  penchât  encore  de  paie 
3  ou  d'autre  ,  reftérent 
3  tellement  immobiles  , 
3  qu'on  eût  dit  qu'ils 
3  avoient  perdu  l'ufage 
)  de  la  voix  6c  de  la  te£» 
5  piraùoiu 
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âes  combattans.  Ces  trois  frères  étoienc 
de  part  Se  d'autre  comme  des  armées  en- 
tières 5  &c  en  avoient  le  courage  :  infenfî- 
bles  à  leur  propre  péril ,  ils  ne  s'occu- 
poient  que  de  la  deftinée  publique  ^  con- 
fiée uniquement  à  leurs  bras.  Deux  pen- 
fées  magnifiques ,  de  puifées  dans  le  vrai. 
Mais  peut-on  lire  ce  qui  fuit  ^  fans  fe  fen- 
tir  encore  faifi  d'horreur  &c  de  trillbnne- 
ment,  aufli  bien  que  les  fpedateurs  du 
combat  ?  Ici  les  expreflions  font  tontes 
poétiques  ;  &  l'on  fait  remarquer  aux 
jeunes  gens  que  ces  exprefïions  poétiques, 
dont  il  ne  faut  ufer  que  rarement  3c  avec 
fobriéré  ,  étoient  appellées  par  la  gran- 
deur même  du  fujet  ^  &  par  la  néce/Tîté 
d'égaler  par  les  termes  le  merveilleux  du 
Ipedaclc. 

Ce  morne  Se  trille  filence,  qui  les  te- 
noit  tous  comme  fufpendus  &:  immobi- 
les 5  fe  changea  bientôt  en  cris  de  joie  du 
côté  des  AlbainS:,  quand  ils  virent  tom-- 
ber  morts  deux  des  Horaces.  De  l'autre 
côté  les  Romains  demeurèrent  fans  efpé- 
rancc  ,  mais  non  fans  inquiétude.  Aliar- 
més  &c  trcmblans  pour  celui  des  Horaces 
qui  reftoit  feul  contre  trois  ,  ils  n'étoient 
plus  occupés  que  de  fon  péril.  N'étoit- 
ce  pas  Là  la  véritable  difpontion  des  deux 
armées  après  la  chute  des  deux  Romains;. 


î  <ri  £)  E  s    P  E  N  s  IS  E  5. 

de  le  tableau  qu'en  fait  Tite-Live  n'eft-il 
'pas  copié  d'après  nature  ? 
5.       Conféras   dcindc    man'ibus ,  cùm  jam 
7ion  Jîiotus  tantîim  corporum  ,  agïtat'wqui 
anceps  telQrum  armorumqiie ,  fsd  vulmra 
quoque  &  fanguis  fpeclaculo  tjjlnt  ;    duo 
Romani  fuper  allum  alius^  vulnerads  trl-^ 
bus  ALhanis ,  expirantes  corruerunt.   Ad 
quorum  cafum  cùm  condama^ct   gaudio 
Alhanus  exercitus  ^    Romanas   legioms 
jamfpes  tota  ,  nondum  tamen  cura  defo 
ruerat ,  exanimes  vice   unius   qucm   très 
Curiatii  circumjieterant. 

Je  raporterai  le  refte  de  ce  récit  fan^ 
prefque  y  faire  aucune  réPiexion ,  pour 
évit  r  une  ennuieufe  longueur.  Je  dois 
feulement  avertir  que  ce  qui  fait  la  prin- 
cipale beauté  de  cette  narration,  aufïi 
bien  que  de  l'hiftoire  en  général ,  félon 
la  judicieufe  remarque  de  ^  Cicéron  y  c'eft 


33  f.  Enflure,  lorfqu'cn 
»  étant  venus  aux  mains, 
3)  ce  ne  fut  plus  feuk- 
33  ment  le  mouvement  des 
»5  bras  te  raj.  itation  des 
33  aimes  qui  fervirent  de 
35  fpcc^aclc  j  mais  qu'on 
3>  aperçut  des  bleffurcs  ,  &: 
3> qu'on  vit  coulei  le  fang  , 
3>dcux  RomâiiAS  tombe- 
aï  renr  morts  aux  pies  des 
■»  Albains ,  qui  tous  trcijs 
s:»  avoicnt  été  blcfîts.  A 
ji  Icut  chute  ,  l'armée  enne- 


:•>  mie  pouiTa  de  gi'ancis  cris 
il  de  joie,  pendant  que  de 
«  l'autre  côté  les  légions 
îî  Romaines  demcurcrenc 
5î  fans  efpérance ,  mais  non 
3j  fans  inquiétude  ,  trem- 
5)  blant  pour  le  Romaia 
î")  qui  étoit  refté  feul ,  & 
n  que  les  trois  Albains 
î)  avoicnt  entouré. 

a  Multam  cafns  noftri 
tibi  varietatem  in  fciiben- 
do  fuppedicabunt  ,  pie- 
nam  cujufdam  voluptaïis. 
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la  merveiileufe  variété  qui  y  régne  par 
tout  5  &  les  divers  mouvemens  de  crainte, 
d'inquiétude  ,  d'efpérance  ^  de  joie ,  de 
défeipoir  ,  de  douleur  ,  caufés  par  des 
changemens  fubits  Se  des  viciffitudes  in- 
opinées, qui  réveillent  l'attention  par 
une  agréable  furprife ,  qui  tiennent  juf- 
qu'à  la  fin  Teiprit  du  ledeur  comme  en 
fulpens  5  Se  qui  par  cette  incertitude 
même  lui  procurent  un  plailîr  incroiable^^ 
fur-tout  quand  le  récit  fe  termine  par  un 
événement  intérefTant  Se  iin^ulier.  Il  fera 
facile  d'appliquer  ces  principes  à  tout  ce 
qui  fuit. 

Forte  is  înteger  fuit  :  ut  univerjis  foins  €* 
nequaquam  par  ^  fie   adverfus  Jingulos 
firoXiErgb  ^  ut  fegregarerpiignam  eorur/iy 
capejju  fugam ,  ita  ratus  ficuturos  ,   ut 
qu€mqu&  vulncre  affïclum  corpus  Jincrct^ 


qiTîe  vehementcr  animos 
hominum  in  legendo  fcri- 
pto  recincre  poifit.  Nihil 
efè  enim  aptius  ai  delc(^a- 
tionem  letloris  ,  qi)âm 
temporura  vaiietatcs  foi- 
tiinxque  vicilîîtudiiies...-, 
Ancipites  variique  cafus 
habenc  admkauoneni  , 
expeftationem  ,  lascitiam  , 
moleftiam  ,  fpem ,  timo- 
rem.  Si  vero  exitu  no 
tabili  concUidunrur ,  ex- 
plccur  animas  jucundiifi- 
uia:     leûionis     volupcate. 


Clc  Ep'ifî,   12.  îib.  y.  ad 
Famil. 

5>  6.  Heiircufement  il 
«étoit  fans  blciïure  )  ainfî 
55  trop  foibie  contre  tous 
55enfemble  ,  mais  plus 
55  fort  que  chacun  d'eux  , 
55  il  ufc  d'un  ilratagêmc 
50  qui  lui  réulfic.  Pour  di- 
55  vifer  fes  ennemis  ,  il 
15  prend  la  fuite  ,  perfuadé 
î3  qu'ils  le  fuivroient  plus 
io  ou  moins  vîce  ,  félon  qu'il 
55  leur  t;ell:oit  plus  ou  moini 
)3de  forcc> 
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y.  Jam  alïqiiantum  fpatïï  ex  eo  locô  ,  tiêi 
pugnatuni  ejî  ,  aufugerat ,  cum  refpicienS 
viilet  magîiis  ïntcrvalUs  fequentes  :  iiniim 
haud  procnl  ab  fefe  abejje.  In  cum  magno 
impetu  redit.  Et ,  dura  Alhaniis  exercitus 
inclamat  Curïatïïs  ut  openi  firunt  fratrl  ^ 
jam  Horatius  ccefo  ho  fie  viclor  fecundam 
pugnam  p  achat, 

§,  Tum  clamorc  ^  qualïs  ex  infpcrato  fa-- 
vcntïum  foht ,  Romani  adjuvant  milU 
tcmfaum  :  &  illc  defungi  prœlio  fiftinat» 
Prius  itaquc  quàm  aller  ,  qui  ncc  procu 
ahcrat ,  conjequi  pojjct  ^  &  altcrum  Curia,'^ 
tium  confiât, 

5.      Jamque   œquato    marte  Jinguli  Çuper* 
crant ,  fed  nec  fpe  nec  viribus  pares.  Al 


30  7.  Déjà  il  ctoic  alTcz 
sîloi.i  de  l'eadioic  où 
35  l'on  avoit  combaccu  , 
35  lorfqiie  tournant  la  tête, 
3)  il  voit  les  Ciiriaccs  à 
»  une  alTez  grande  di- 
3i  /lance  les  uns  des  au- 
35  très ,  6c  l'un  d'eux  conc 
3}  proche  de  lui.  Il  revient 
31  fur  ccluj-ci  de  toute  fa 
3>  force  :  tandis  que  l'ar- 
3)  niée  d'Albe  crie  à  fes  fre- 
3>  tes  de  le  fecoutir  ,  déjà 
3î  Horace  ,  vainqueur  de 
3>  ce  premier  ennemi ,  court 
3î  à  une  féconde  vidoi- 
3»  re. 

35  8.  Alors  les  Romains 
3î  animent  leur  guciiijr 
3>paL'   des  cris  ,    tels  que 


33  le  mouvement  f  .bit,  d'u- 
53  116  joie  ini-fpérée  en  tait 
55  pouller  ,  6c  lui  de  foi: 
55  côté  fe  hâte  de  mcttn 
55  fin  au  fécond  combat. 
35  Avant  donc  que  l'autre 
55  qui  n'étoic  pas  toic  éloi-' 
55  gué  ,  eut  pu  l'atceindre  * 
))  il  couche  fon  ennemi 
55  par  terre. 

55  9.  Il  ne  reftoit  plus 
35  de  chaque  côté  qu'un 
33  combattant  ;  mais  iî  le 
33  nombre  étoit  égal ,  les 
33  forces  6c  l'efpérance  ne 
33  l'étoieut  pas.  Le  Romain 
33  fans  blelTure  ,  ^  fier  d'u- 
35  ne  double  vidoire  ,  nur- 
33  chc  plein  de  confiance  à 
jj  ce     troifiéme      combac. 
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tcrum  Intacium  fcrro  corpus ,  &  geminata 
viciorïa ,  ferocem  in  c^rtamcn  unïum  da^ 
hant  :  alur ,  fijjiim  vulnerc  ,  fijfum  curfu 
tr aluns  corpus  ,  vlciufque  fratrurn  anufe 
firage ,  viÛori  ohjicltur  hoJîL  Ncc  illud 
prœlium  fuit. 

Quelle  beauté  d'expreffion  &  de  périr 
fées  !  Quelle  vivacité  d'images  &  de 
defcriptions  1 

Romanus  cxultans  y  Duos,  inquit y  10. 
Fkatrum  manibus  dedi:  tertium 
caus^  belli  hujus-ce  ,  ut  roma- 
Mus  Albano  imperet,  dabo.  Malh 
fujîimnti  arma.,  gladium fupzrnï  jugulo 
defgit  :  jaccnum  fpoliat. 

Romani  ovantes  ac  gratulantcs  Hora-  n, 
tium  accipiunt  y  eo  majore  cum  gaudio  ^ 
qiao  propiîis  mctum  res  fuerai% 

55  L'autre  au  contraire  ,  af-  j  35  j'ijnmolerai  le  troi/ïcmc 


sjfoibiipar  le  lang  qu''il  a 
3î perdu,  &c  cpuilé  par  la 
»courfe,  fe  traîne  ?»  pei- 
sjne,  &:  déjà  vaincu  par 
3î  la  mort  de  fes  frcres , 
•85  comme  une  victime  fans 
3î  défenfe  ,  préfente  la  gor- 
»  ge  à  Ton  vainqueur.  Auifi 
5>ne  fuc-ce  point  un  com- 
»  bac. 

3>  10,  Horace  ,  triom- 
sjphant  déjà  par  avance: 
3î3'ai  immole  ,  dit-il  , 
53  les  deux  premiers  anx 
o>  mane?    de   mes    frcres, 


3)  a  ina  patrie  ,  ann  qiiç 
33  Rome  devienne  maicref- 
33  fe  d'/Ube  ,  &  lui  falle  la 
33  loi.  A  peine  Curiace  pou- 
33  voit-jl  foutenir  les  ar» 
33  mes  ;  il  lui  enfonce  fon 
33éfée  dans  la  gorge,  &C 
33  enfuicc  le  dépouille. 

53  ij.  Les  Koniains  re-? 
33Ç()ivjnt  Horace  dansleut 
■>)  camp  avec  une  joie  6c 
33  une  reconnoilfance  d'au- 
33  tant  plus  vives  ,  qu'ils 
33  avoient  été  plus  près  4^ 
33  danger. 
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ï  2o  Adfepulturam  indefuorum  mquaquam 
parïhus  anïmis  vertuntur  ;  quippc  Ini'- 
pcrio  alurï  auBi  ,  altcrl  dlùonis  aliènes 
faclL 

Je  ne  fai  s'il  y  a  rien  de  plus  capable  * 
de  former  le  goût  des  jeunes  gens  & 
pour  la  lecture  des  auteurs  ,  èc  pour  la 
compofition,  que  de  leur  propofer  de 
pareils  endroits  ,  &  de  les  accoutumer  à 
en  découvrir  eux-mêmes  toute  la  beauté, 
€n  les  dépouillant  de  leurs  ornemens:,  & 
les  réduifant ,  comme  nous  avons  fait  iciy 
à  des  propofitions  (impies.  On  leur  ap- 
prend par  là  cornment  il  faut  trouver 
<les  pcnfées ,  &  comment  il  les  faut  ex- 
primer. 

J'ajouterai  ici  plufîeurs  réflexions  du 
P.  Bouhouf?  ,  accompagnées  la  plupart 
d'exemples  latins  6<:  françois ,  &  qui  font 
tirées  de  fon  livre  fur  la  manière  de  bien 
penfer. 

DIFFÉRENTES  RÉFLEXIONS 

fur  les  Pcnfées, 

ï.  L  A  VÉRITÉ  cft  la  première  qua- 
lité ,  &c  comme  le  fondement  des  pen- 


î>  T 1.  Après  cela ,  chaque 
5î  parti  fonge    à    cnfevelir 
5>  hs  (îens  ,  mais  avw'c  des 
j>  difpoficioiis    bien    difîc 
r,  r;nys  j  les  Koniainî  étant  , 


5)  devenus  maîtres  de  leurs 
5>  ennemis  ,  &  les  Albains 
•>•>  fe  voiant  fournis  à  une 
3ï  domination  écran^crc» 
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{ces.  Les  plus  belles  font  vicieufes ,  ou 
plutôt  telles  qui  pafTent  pour  belles ,  &c 
qui  femblent  l'être ,  ne  le  font  pas 
en   effet  ,     fi    ce   fonds    leur  manque. 

Les  penfées  font  les  images  des  choies, 
comme  les  paroles  font  les  imaî^es  des 
penfées  :  &  penfer ,  à  parler  en  général , 
c  eft  former  en  foi  la  peinture  d'un  ob- 
jet ou  fpirituel  ou  feniible.    Or  les  ima- 
ges &c  les  peintures  ne  font  véritables  ^ 
qu'autant     quelles    font   reffemblantes, 
Ainfi   une  penfée  efl   vraie,  lorfqu'elle 
repréfente    les   cliofes    Hdélement  j     Se 
elle  efl  fauffe ,    quand  elle  les  faie  voir 
autrement    quelles    ne    font    en    elles- 
mêmes.   3id. 

La  vérité ,  qui  eft  indivifîble  ailleurs  , 
ne  l'eft  pas  ici.  Les  penfées  fonj:  plus  ou 
moins  vraies  ,  félon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  conformes  à  leur  objet.  La 
conformité  entière  fait  ce  que  nous'  ap- 
pelions la  jufteffe  de  la  penfce.  C'eil-à-^ 
dire ,  que  comme  les  habits  font  juftes 
quand  ils  viennent  bien  au  corps  ,  ôc 
qu'ils  font  tout-à-fait  proportionnés  à  la 
pcrfonne  qui  les  porte  *,  les  penfées  font 
jullcs  auiïi  ,  quand  elles  conviennent 
parfîûtemcnt  aux  chofcs  qu'elles  rcpréfen^» 
•^i't  •  de  forte  qu'une  penfée  jufte  çft;, 
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à  parler  proprement ,  une  pcnfce  vraie  de 
tous  les  côtés  &c  dans  tous  les  jours  qu'on 
la  regarde,  page  4 1 . 

Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans 
TEpigramme  latine  de  Didon  ,  qui  a  été 
traduite  fi  heureufement  en  notre  langue. 
Pour  la  bien  entendre  il  faut  fuppofer 
ce  que  raconte  Thiftoirc ,  que  Didon  fe 
fauva  en  Afrique  avec  toutes  ks  richef^ 
fcs  après  que  Sichée  eut  été  tué  j  6c  ce 
que  feint  la  pocfie  ,  qu  elle  fe  tua  cils- 
même  après  qu'Enéc  l'eut  quittée. 

ji::fon.      Infelix  Dido ,  nulli  bene  nupta  marito  : 

Hoc  pereunte ,  fiigis  5  hoc  fiigiente ,  péris* 

♦  On  a  rc-       Pauvre  Didon ,  où  t'a      réduite 
Jîntfc^rl       De  tes  maris  le  trille  fort  ? 
la  Lingue, qui       L'uH ,  €11  mourant  ,  caufe  ta  fuite: 

c2maridi    re- 

d-iic  au  maf-       L'autre  3  en  fuiant ,  caufe  ta  mort. 

Cidïu      parce 

£U2  le  nomi-         t\  r  »•  • 

mt'if  tfi  a-      11  ne  faut  pourtant  pas  s  imagmer  que 
frhU  verbe,  ^ç^  retours  fi  juftcs  foicnt  eflentiels  à  la 
juftcfTe.   Elle  ne  demande  pas  toujours 
.^        tant  de  fymctrie  ,    ni   tant  de  jeu   :    il 
fuBit  que  la  penfée  foit  vraie  dans  toute 
Jon  étendue ,   5c  que  rien  ne  s'y  démen- 
te de    quelque    côté    qu'on    Ja  prenne. 
Plutarque,  qui  étoit  un  efprit  folide , 
condanne  la  penfcc  fameufe  d'un  hifto- 

rien 
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rien  fur  Fincendic  du  temple  d'Ephéfe; 
Qiiil  ncfaloUpas  s'étonner  que  ce  temple 
magnifique  confacré  à  Diane  eût  été  brûll 
la  nuit  mente  qu  Alexandre  vint  au  mon-* 
de  :  parce  que  la  déejje  aiant  voulu  ajjijler 
aux  couches  d'Olympias  y  fut  ji  occupée, 
quelle  ne  put  -éteindre  le  feu.  Il  eft  furpre- 
nant  que  ^  Cicéron  trouve  cette  penfée 
jolie  5  lui  qui  penfe  &  juge  toujours  fai- 
nernent.  Mais  il  eft  encore  plus  furpre- 
■nant  que  Plutarque  ^  ce  cenfeur  il  auflére^ 
ait  oublié  fa  févérité  ,  en  ajoutant  que  la 
réflexion  de  l'hiftorieneflfifroidei  qu'elle 
iliffifoit  pour  éteindre  l'incendie,  pages 
45.  6*  50. 

Quintilien  fe  moque  ^avec  raifbn  de 
■quelques  Orateurs  qui  difoient  comme 
quelque  chofe  de  beau  :  Qiie  les  grands 
fleuves  étoient  navigables  à  leup  fource  , 
&  que  les  bons  arbres  portaient  du  fruit 
zn  naiffant,  (  Ces  comparaifons  peu- 
vent éblouir  d'abord  ,  de  elles  étoient  fort 


w  V  oncmnè,  ut  mu'ta  , 
"'msiis  :  qui  cùm  in  hi- 
loiid  dixilier ,  qua  node 
:atus  AlcAindi:!- elle: ,  ca 
'  'm  Diaiije  E.phcli^  teni- 
■;um  deflagraviiï'e  :  adj'.in- 
.it  ,    mi.iimc  id  eiîc  mi 

■:dam  ,  quod  Diana  ,  cù;n 
.1  parcu  Olyiiipi.idis  adcllc 
/oluilîct  ,  abFiiiirct  domo 

Tome  IL 


T>e    natura   àeorum   l.  z. 
n.  69. 

b  Qaoaim  utriimqMe  iit 
iis  'le  ,  i]'\x  me.  javcnc 
iibiquc  caataii  folebant  : 
Magnoium  fluminum  na- 
vi^abil.i  fontes  func  :  &  , 
;;e  K'iofio-.is  aiboiis  liatim 
planta  ciim  Fruûii  cft. 
QuirulL  l.  S.  c.  4. 

H 
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vanrccs  du  tems  de  Quinrilicn  :  mais 
quand  on  les  examine  de  près  ^  on  en 
reconnoit  le  faux.  )  page  -ji, 

II.  Pour  penfer  bien  y  il  ne  fuffir  pas 
que  les  penfécs  n'aient  rien  de  faux.   Les 
penfces  ;,  à  force  d'èrre  vraies  ^  font  quel- 
quefois triviales  :    &:  pour  ce  fujct  Cicé- 
ren  louant  celles  de  CralTus ,  après  avoir 
dit  qu'elles  font   fi    faines  &  îi   vraies  , 
ajoute  qu'elles  font  fî  nouvelles  &  fi  peu 
Dt  oTcu,  m.  communes  :   Scntentiœ    Crafïi  tam  intc- 
grx  ,  tam  vcrcz  ,  tam  novœ.  C'eft-à-dirCi 
qu'outre  la  vérité  qui  contente  toujours 
Teiprit,  il  faut  quelque  chofe  qui  le  frapc 
&  qui  le  furprenne. . .  La  vérité  eft  à  la 
penfée  ce  que  les  fondemens   font   aux 
édifices  -,   elle  la  foutient  ^  &;  la  rend  for 
lide.  Mais  un  bâtiment  qui  ne  feroit  quc; 
iblide  ,  n'auroit  pas  de  quoi  plaire  à  ceux 
qui  fe  connoiffent  en  architeélure.  Outre 
la  folidité  ^  on  velit  de  la  grandeur  ,  de 
l'agrément ,   &    même  de  la  délicatcffe 
dans  les  maifons  bien  bâties  :  &:  c'efi:  aufiî 
ce  que  je  voudrois  dans  les  penfées  dont 
nous  parlons.   La  vérité  ,   qui  plait  tani 
ailleurs  fans  nul  ornement  ;,   en  demand( 
ici  s  ÔC  cet   ornement  n'eft  quelquefoi 
qu*un   tour  nouveau  qu'on   donne  au: 
chofes.    Les  exemples  vous  feront  coriî' 
prendre  ce  que  je  veux  dire. 
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La  mort  n  épargne perfonne.  Voila  une 
penfée  fort  vraie  :  mais  c  eft  une  penféc 
bien  fîmple  &  bien  commune.  Pour  la 
relever ,  &  la  rendre  nouvelle  en  quelque 
façon  ,  il  n  y  a  qu'à  la  tourner  de  la  ma- 
nière qu'Horace  &  Malherbe  Font  fait. 
Le  premier  la  tourne  ainfi  ,  comme  vous 
favez  : 

Pallida  mors  «que  pulfat  pede  pauperum  ta- 
bernas , 
Regumque  turres.  Car  m,  Uh,  i,  Od,  4. 

j>  La  mort  renverfe  également  \qs  palais 
«  des  Rois ,  &  les  cabanes  des  pauvres.  « 
Le  fécond  prend  un  autre  tour. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume    le 
couvre 

Eft  fujet  à  fes  loix. 
Et    la  Garde  qui   veille   aux  barrières  du 
Louvre 

N'en  défend  pas  nos  Rois. 

Le  tour  du  pocte  latin  eft  plus  figuré , 

3<:  plus  vif*,  celui  du  poète  françois  cft 

plus  naturel  &  plus  fin  :  il  y  a  de  la  noMefte 

ians  lun  6c  dans  ïîiWlïz.  pages  75.  yS. 

Hij 
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.  I  ;  (  Ce  qui  relevé  fiirrouc  un  difcoufs ,) 
ce' font  les.pcnlécs  qui  ont  de  l'élévation, 
&:  qui  ne  repréfcntent  à  refprit  que  de 
grandes  choies.  La  fublimité^  la  gran- 
deur dans  une  penfée  ,  eft  judenicnt  ^  ce 
qui  emporte  Se  ce  qui  ravit ,  pourvu  que 
ia,  pcnfcc  convienne  au  fujet.  Car  c'eft 
une  régie  générale ,  qu'il  faut  penfcr  fé- 
lon la  matière  qu'on  traite  j  ôc  rien  n'cft 
moins  raifonnabie  ^  que  d'avoir  des  pen- 
fées  fublimes  dans  un  petit  fujet  qui  n'en 
demande  que  de  médiocres.  Il  vaudroit 
prefque  mieux  n'en  avoir  que  de  médio- 
cres dans  un  grand  fujet  qui  en  deman- 
deroit  de  fublimes.  pr.ge  80. 

•^  Vous  nayz7  reçu  rien  de  plus  grand 
de  la  fortune ,  qm  le  pouvoir  de  confervér 
la  vie  à  une  infinité  de  perfonms  ;  ni  rien 
de  meilleur  de  la  nature ,  que  la  volonté 
de  le  faire,  C'eft  à  Céfar  que  parle  ainfî 
l'Orateur  Romain  j  &  voici  comme  un 
hiftorien  parle  de  ce  dernier  :    ^  //  net 


a  Non  ad  peifua'Tones  , 
îzà.  ad  Ituporem  rapiunt 
graniia.  Long'  de  fublim- 

b  A  ïcrmone  tjnui  fa- 
blime  difcoidat  ,  fitquc 
corruptum  ,  quia  in  pia- 
no tumct.  Quint.  l.S:  c,  3. 

ç  Nihîl  habec  ncc  for- 
îOna- tua  majus,  quàm  ur 
vpCiis ,  nec  narura  tua  :;i;;- 


lius  quàni  ut  vclis  confer- 
vai'cquàmpkuimos.  Orat. 
pro  L.ig.  n.  38, 

d  Omnia  incrementa  fua 
fîbi  debuiu  :  vir  ingénie 
maximiis  ,  qui  efrecic  ncj 
quorum  arma  viccrainuç 
coL'um  ingenio  vincere' 
mur.  VcUciu?  Fatçrc' 
l'b:t. 
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dû  fofî  élévation  quà  lui-même  ;  &  J'ok 
grand  génie  a  empêché  que  les  nations 
vaincues  neujjent  par  Vejprit  autant  d^a- 
yantage  fur  les  Romains ,  que  les  Romains 
en  av oient  fur  elles  par  la  valeur.  Mais  1^ 
vieux  Séncque  dit  quelque  chofe  de  plus 
magnifique  ^  en  difant  que  -  Cicéron  ejl 
le  jeul  efprit  quait  eu  le  peuple  Romain. 
égal  àjon  empire,  pages  H 3.  &  84. 

Cicéron  parle  bien  noblement  de  Cé- 
far,  ^  en  diflint  qu'il  nétoit  pas  néce{^ 
faire  d'oppofer  les  Alpes  aux  Gaulois  ;,  ni 
le  Rhin  au)c  Allemaiis  -,  que  quand  Iqs 
montagnes  les  plus  hautes  feroient  appla- 
nies ,  quand  les  fleuves  les  plus  profonds 
feroient  à  ï^tc ,  l'Italie  n'auroit  rien  à 
craindre  j  ôc  que  les  belles  adlions ,  les 
vidoires  de  Ce  far  la  défendroient  beau- 
coup mieux  que  les  remparts  dont  la  nar 
ture  l'a  fortifiée  elh-mème.  page  87. 

Pompée  aiant  défait  Tigrane  roi  d'Ar- 
ménie ,  ne  le  fouffrit  pas  lontems  à  (es 
pies  y  Se  lui  remit  fa  couronne  fur  la 
tête.  ^  Il  le  rétablit  en  fa  première  fortune^ 


a  Illud  ingenium   quod 
folam    populus    Romai)us 
par   impciio    fiio    habuic 
Controv.  Lib.   i. 

b  Perfccic  illc  ,  uc  ,  fi 
montes  refediirent,  amiits 
caaiiiifrent  ,    non    natiu".T 


rcburquc  geflis  Icaliam 
munirani  habcvemiis.  Co/?- 
traPif.n.Si. 

c  In  priftinum  forrunx 
habicum  reftituit  ,  xquè 
puIchiLim  edc  judicans  > 
&  vincere  rec;cs ,  5c  facecc 


ptffildio  ,   fed  Yictoiia  fua    Val.  Max  l'ib.  ^.  c.  i. 

Hiij 
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tilt  un  hifloricn  ,  jugeant  quil  ètoit  auffi 
beau  de  faire  des  Rois  ,  que  d^en  vaincre, 
page  8  8 . 

L'Oraifon  funèbre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre Henriette  de  France  :,  &  celle  de 
la  DuchefTe  d'Orléans  Henriette  -  Anne 
d'Angleterre  (par  M.  BofTuet,  )  font  plei- 
nes de  ces  penfées  qu  Hermogéne  nomme 
majcftueufes. 

^'  Son  grand  cœur  a  furpafTé  fa  naif^ 
»'  fancc  :  toute  autre  place  qu'un  trône 
95  eût  été  indigne  d'elle.  j 

3^  Douce  :,  familière ,   agréable  autant  | 
»>  que  ferme   &  vigoureufe  ^  elle  favoit  ^ 
*»  perfuader  &  convaincre  auffi  bien  que 
•5  commander  5  &  faire  valoir  la  raifon  p 
vi  non  moins  que  l'autorité. 

"  Malgré  les  mauvais  fuccès  de  fes 
«  armes  infortunées  ^  (  cejl  de  Charles  L 
33  Roi  d"" Angleterre  dont  parle  V auteur  ) 
>'  fi  on  a  pu  le  vaincre ,  on  n'a  pas  pu  le 
^5  forcer  \  &  comme  il  n'a  jamais  refufé 
*j  ce  qui  étoit  raifonnable  étant  vain- 
95  queur ,  il  a  toujours  rejette  ce  qui  étoil 
35  foible  &:  injufte  étant  captif,  p.  105. 

Ces  fortes  de  penfées  portent  la  con^ 
vidlion  avec  elles  :,  entraînent  comm( 
par  force  notre  jugement ,  remuent  noi 
paffions ,  &:  nous  laifTent  l'éguillon  dans 
iame. 
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ï.  Voila  donc  une  première  efpcce  de 
pen fées ,  qui  ne  gagnent  pas  feulement 
la  créance  comme  vraies ,  mais  qui  atti- 
rent l'admiration  comme  nouvelles  &  ex- 
traordinaires. Celles  de  la  féconde  efpéce 
font  les  agréables ,  qui  furprennent  ôc  qui 
frapent  quelquefois  autant  que  les  nobles 
&  ks  fublimes  j  mais  qui  font  par  l'a- 
grément ce  que  font  les  autres  par  la  no- 
bleffe  Se  par  la  fublimitc. . . .  Les  penfées 
fublimes  font  auflî  agréables  ,  mais  cç 
ji'eft  pas  l'agrément  qui  en  fait  le  carac- 
tère. Elles  plaifent  parce  qu'elles  ont  du 
grand,  qui  charme  toujours  l'efprit ,  au 
lieu  que  celles-ci  ne  plaifent  que  parce 
qu'elles  (ont  agréables.^  Ce  qu'il  y  a  de 
.charmant  en  elles ,  ell  comme  en  certai- 
nes peintures  ,  quelque  chofe  de  doux, 
de  tendre;,  Se  de  gracieux.  C'eften  partie 
ce  molle  atque  facttutn  qu'Horace  donne  ,  jf^^y'  ^' 
à  Virgile  ,  Se  qui  ne  confifte  pas  dans  ce  '  ' 
<jue  nous  appelions  plaifant ,  mais  dans 
je  ne  fai  quelle  grâce  qu'on  ne  fauroit  dé- 
finir en  général  j  Se  dont  il  y  a  plus  d'une 
forte,  pages  1 3 1.  6*  1 3  2. 

Les  cpmparaifons  tirées  des  fujets  fleu- 
ris Se  délicieux  font  des  penfées  agréa- 
bles 5  de  même  que  celles  qu  on  tire  des 
grands  fujets  font  àcs  penfées  nobles. 
a>  Il  me  paroi t ,  dit  Coflar  y  que  c'cffc  un 
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3J  grand  avantage  d'être  porte  au  bien 
*'  fans  nulle  peine  *,  &  il  me  femble  que 
^5  c  eft  un  ruifleau  tranquille ,  qui  Riivant 
3'  fa  pente  naturelle  coule  fans  obftacle 
^'  entre  deux  rives  fleuries.  Je  trouve  au 
«  contraire  que  ces  gens  vertueux  par  rai- 
^3  fon  5  qui  font  quelquefois  de  plus  bel- 
33  les  chofes  que  les  autres  ,  font  de  ces 
-3  jets-d'eau  où  l'art  fait  violence  à  la  na- 
^j  ture  j  &  qui  après  avoir  jailli  jufqu'au 
33  ciel ,  s'arrêtent  bien  fouvent  parlemoin- 
33  dre  obflacle.  «  C'eft  encore  penfer  jo- 
liment que  de  dire  ,  avec  Balzac  ,  d'une 
petite  rivière  ;  «  Cette  belle  eau  aime  tel- 
J3  lement  ce  pays  ,  qu'elle  fe  divife  en 
33  mille  branches ,  &  fait  une  infinité 
«  d'îles  &  de  tours  afin  de  s'y  amufer  da- 
:>3  vantage.  pa^.  137.  138.  . 

Les  fixions  ingénieufes  ne  font  point 
un  moins  bel  effet  en  profe  qu'en  vers. 
Ce  font  pour  l'efprit  autant  de  fpeclacles 
divertiffans  ;,  qui  ne  manquent  point  de 
plaire  aux  perfonnes  éclairées. . .  Pline  le 
jeune  exhortant  par  fon  exemple  Cor- 
neille Tacite  à  étudier  jufques  dans  la 
chafle  j  lui  dit ,  -^  que  l'exercice  du  corps 

a  Miiiim  eft  uc  animus  »  ipfiimque     illud    (îl-ntium 


agiûicione  mot'.ique  cor- 
jjoris  excicctur.  Jam  un- 
*ii(juc  fylwE  ,  &  folicudo , 


quod      venationi     datur 
magna   coyicatioiiis  incita- 
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léveille  l'efprit  :  que  les  bois ,  la  folitude, 
le  filence  même  qu'on  garde  en  certaines 
chafTes  aident  fort  à  bien  penfer  :  &  en- 
fin que  s'il  porte  toujours  avec  lui  des 
tablettes ,  il  éprouvera  que  Minerve  n'ha- 
bite pas  moins  les  forêts  ôc  les  collines 
que  Diane.  Voila  une  petite  iiclion  en 
deux  mots.  Pline  avoit  dit  d'abord  ^  qu'à 
une  chaffe  où  l'on  prit  trois  fangliers  dans 
les  toiles  y  il  étoit  affis  près  des  toiles 
mêmes ,  les  tablettes  à  la  main  ,  révanc 
S>c  marquant  ce  qui  lui  venoit  de  bon  en 
l'efprit  j  afin  que  s'il  s'en  retournoit  les 
mains  vuides  ^  il  raportât  au  moins  fes 
tablettes  pleines.  Cela  eft  penfer  joli- 
ment :  mais  il  y  a  eneore  plus  d'agré- 
ment en  ce  qu'il  imagine  que  Minerve  efl: 
comme  Diane  hôtelTe  des  bois  ,  qu'on  la 
trouve  dans  les  vallons  &c  iur  'les  mon- 
tagnes, pages  13^.  1 40. 

L'agrément  nait  d'ordinaire  de  l'oppo- 
fition  5  fur-touc  dans  les  penfées  doubles 
qui  ont  deux  fens ,  &  comme  deux  faces  : 
car  cette  figure ,  qui  femblç  nier  ce  qu'elle 
établit  j   &  qui  fe  contredit  en  apparen- 


non  Dianam  magisîn  mon- 
tibiis  qiiàm  Minervam  in- 
crraie.  Lib.  i.  ep>  6. 
.  a  Ad  letia  fedcbam  : 
erant  in  pioximo  non  ve- 
nabuKuiî   auc  lancca  ,  kd 


ftyliis  U  pugillares.  Medi- 
tabar  aliquid  ,  enotabam- 
quc ,  ut ,  <ï  manus  vaciias  » 
pleiîas  tamcii  cecas  ropotr- 
tarem,  Ibid, 
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ce  5  eft  très  élégante.  Sophocle  dit  que 
les  préfens  des  ennemis  ne  font  pas  des 
préfens  ,  &  qu'une  mère  inhumame  n'efl 
pas  mère  :  Sénéque  :,  ^  qu'une  grande 
Fortune  eft  une  grande  fervitude  :  Ta- 
cite ^  ^  qu'on  fait  quelquefois  toutes  for- 
tes de  baffelfes  &c  d'actions  ferviles  pour 
régner.  Horace  ^  parle  d'une  folle  fa- 
geffe  ,  d'une  parefTe  emprefTée  ,  &  d'une 
concorde  difcordante.  Quelqu'un  a  dit, 
que  les  Rois  font  efclaves  fur  le  trône  -, 
que  le  corps  &c  l'ame  font  deux  ennemis 
qui  ne  fe  peuvent  quitter ,  Se  deux  amis 
qui  ne  fe  peuvent  fouffrir.  Selon  Voiture^ 
le  fecret  pour  avoir  de  la  fanté  &C  de  la 
gaieté,  eft  que  le  corps  foit  agité  ,  &  que 
ï'efprit  fe  repofe.  Le  même  dit,  en  par- 
lant d'une  perfonne  de  qualité  qui  avoit 
de  Ï'efprit  iuHiiiment ,  &  avec  laquelle 
il  étoit  en  commerce  :  Je  ne  me  trouve 
jamais  fi  glorieux  que  quand  je  reçois  de 
fes  lettres ,  ni  fi  Inmible  que  lorfque  j'y 
veux  répondre,  z?*^^^  145". 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'une 
penfée  ne  puille  erre  agréable  que  par 
des  endroits  brillans  ^  Ôc  qui  aient  du 


a  Magna  feivitus  efl 
magna  fortuna.  De  Conf 
ad  Folyh. 

b  Omnia  ferviliïer  pro 
dorainatioac.  U'ijl-  lib.  1. 


c  Infanicntis  dum  fa- 
pientiîe  Conlulcus  eiro.  .  . 
Scienua  nos  exercer  iner- 
cia.  .  .  Rcrum  concordu 
difcois.  Horat, 
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jeu  :  la  feule  naïveté  en  fait  quelquefois 
tout  l'agrément.  Elle  confille  cette  naï- 
veté dans  je  ne  fai  quel  air  fimple  &  in- 
génu, mais  fpirituel  &  raifonnable,  tel 
qu'efè  celui  d'un  villageois  de  bon  fens, 
ou  d'un  enfant  qui  a  de  l'eiprit.  pa^S' 
150. 

3 .  Il  y  a  une  troifîéme  efpéce  de  pen- 
fécs ,  qui  avec  de  l'agrément  ont  de  la 
délicateife,  ou  plutôt  dont  tout  l'agré- 
ment ;,  toute  la  beauté,  tout  le  prix, 
vient  de  ce  qu'elles  font  délicates.  .  . 
On  peut  dire  qu'une  penfée  délicate  eil 
la  plus  fne  produ6lion,  &  comme  la: 
fleur  de  fefprit.  Il  faut  ,  à  mon  avis,' 
raifonner  de  la  délicateÛe  des  penfées  quî 
intrent  dans  les  ouvrages  d'efprit ,  par  ra- 
port  à  celle  des  ouvrages  naturels.  ^  Les 
plus  délicats  font  ceux  où  la  nature  prend, 
plaifir  à  travailler  en  petit ,  &  dont  I3 
matière  prefque  imperceptible  fait  qu'on, 
doute  fi  elle  a  deffein  de  montrer  ou  de 
cacher  fon  adrefie.  Tel  eil  un  infede  par- 
faitement bien  formé,  &  d'autant  plus 
digne  d'admiration  ,  qu'il  tombe  moins 
fous  la  vue ,  félon  l'auteur  de  l'iiiftoire 
naturelle. /?^^e5  158  &  kTo. 

a  ReiLim  natura  nuf- 1  In  ardum  coa  Sta  rerura 
qiiam  magis  ,  quàm  ia  natui^e  majellas  mukis 
n\immis,  cota.  i^///:. ///'■  nuUa  lui  parce  miiabilior. 
II.  c,    t.  i  Idem.  l.  S'^.  Proœm. 
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Difons  par  analogie  qu'une  penféc  où 
il  y  a  de  la  dclicatefle  a  cela  de  propre , 
qu'elle  eft  renfermée  en  peu  de  paroles , 
êc  que  le  fens  qu'elle  contient  n'eft  pas  Ci 
vifible  ni  fi  marqué.  ^  Il  femble  d'abord 
qu'elle  le  cache  en  partie  ,  afin  qu'on  le 
cherche  8c  qu'on  le  devine  :  ou  du  moins 
elle  le  laiiTe  feulement  entrevoir,  pour 
nous  donner  le  plaifir  de  le  découvrir 
tout-à-fait  quand  nous  avons  de  l'efprit. 
Car  comme  il  faut  avoir  de  bons  yeux , 
ôc  emploier  même  ceux  de  l'art ,  je  veux 
dire  les  lunettes  Se  les  microfcopes ,  pour 
bien  voiries  chef-d'oeuvrcs  de  la  nature: 
il  n'appartient  qu'aux  perfonnes  intelli- 
gentes &c  éclairées  de  pénétrer  tout  le 
fens  d'une  pcnfée  délicate.  Ce  petit  myf- 
tére  eft  comme  l'ame  de  la  délicateffe  des 
pcnfées  :  en  forte  que  celles  qui  n'ont  rien 
de  myftérieux  ni  dans  le  fonds ,  ni  dans 
le  tour  3  &c  qui  fe  montrent  tout  entières 
à  la  première  vue ,  ne  font  pas  délicates 
proprement ,  quelque  fpirituclles  qu'elles 
îbient  d'ailleurs.  D'où  l'on  peut  conclure 
que  la  délicateffc  ajoute  je  ne  fai  quoi  au 
fublime  ôc  à   l'agréable.    Des  exemples 


b  Auditorîhus  grata 
func  hïc  ,  (]Lix  cùm  in- 
tcllexerint  ,  aciimine  fuo 
dckdanciir  ,     &    gaudent  f 


non  quafî  audiverînt ,  ieÀ 
quafi  invenciint.  QuintiU 
l.  8.  c.  1, 


>ll 
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rendront  la  ehofe  plus  claire,  pages 
160,   161. 

Pline  le  Panégyrifle  dit  à  fon  Prince, 
qui  avoit  refufé  lontems  le  titre  de  père 
de  la  patrie ,  Se  qui  ne  voulut  le  rece- 
voir que  quand  il  crut  l'avoir  mérité  : 
^  Vous  êtes  h  feiil  à  qui  il  efl  arrivé 
d'être  Père  de  la  patrie  ^  avant  que  de  le 
devenir,  pag.  \6i. 

Le  fleuve  qui  rendoit  l'Egypte  fertile 
par  Tes  inondations  réglées ,  ne  s'étant 
point  débordé  une  fois ,  Trajan  envola 
des  blés  en  abondance  au  fecours  àzs  peu- 
ples qui  n'avoientpas  de  quoi  vivre.  ^  Le 
Nil^  dit  Pline,  n  a  jamais  coulé  plus 
abondamment  pour  la  gloire  des  Romains, 
pag.  1^3. 

•Le  même  auteur  dit  fur  l'entrée  de 
Trajan  dans  Rome  :  '^  Les  uns publioient 
après  vous  avoir  vu  ,  quils  avoient  ajje'^ 
vécu  ;  les  autres  ,  qîiils  dévoient  encore 
vivre,  pag.  16"  5. 

Il  y  a  beaucoup  de  délicatefTe  dans  la 
réflexion  de  Virgile  fur  l'imprudence  ou 
la^  foiblelTe  d'Orphée ,  qui  en  ramenant 


a  Soti  omnium  con- 
tijic  tibi  ,  uc  parer  pa- 
tri£  elTes  ,  anteqitam  ne- 
ics. 

It  Niliis  ^Egypco  quidcm' 
fepe ,    fed    glotix    noitra:  I 


nunquam  krgior  fliixir. 

c  Alii  fe  facis  vixiiTe  . 
te  vifo ,  ce  rccepto  :  alii 
nunc  magis  elïe  viyciKiuai 
piœdicabaut:. 
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la  femme  des  enfers  ^  la  regarda  ,  ^  l^ 
perdit  au  même  moment:  'V  Folie  par-' 
donndblc  à  là  vérité ,  Jl  les  dieux  des  en- 
fers favoient  pardonner  !  pag.  178. 

Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  la  louange 
que  Cicéron  donne  à  Ccfar  :  ^  Vous  ave^ 
coutume  de  n'oublier  rien  que  les  injures, 
pag.  20^.. 

Outre  la  dciicateiTe  des  penfees  qui. 
font  purement  ingénieufes ,  il  y  en  a  une 
qui  vient  des  fentimens  ,  &  où  l'affediion 
a  plus  de  part  que  TinteUigcnce.  ^  Je  ne 
vous  verrai  plus  jamais ,  dit  un  poète 
au  fujet  de  la  mort  d'un  frère  qu'il  aimoic 
paffîonnement  :  Je  ne  vous  verrai  plus 
jamais  ,  mon  cher  frère  ,  vous  qui  m'étie^ 
plus  cher  que  la  vie  :  mais  je  vous  aime* 
rai  toujours.  Un  autre  parle  ainfi  d'une 
perfonne  qui  lui  étoit  extrêmement  chère: 
'-^  Dans  les  lieux  les  plus  Jolitaires  &  les 
pjus  déferts  vous  êtes  pour  moi  une  grande 
compagnie.  Mais  rien  n'eft  plus  délicat 
que  les  plaintes  d'une  Tourterelle  qu'on 

a  CLim  fubica  incaucum  «  c  Nunquam  ego  te  . 
domcntia  cepit  amantem  :  vicâ  frarcr  amabilior  ,  Af 
J^iiofcciida    qiiidcm  ,    fci.  [  piciam   pollhac  :   ac   cert» 


rent    i^  igiiofcere    niancs. 
Georg.  iib.  ^. 

h  Qblivifci  niliil  foies  , 
mCi  injiirias  Orat.  pro  Li- 
gar.  n.  3î. 


Icmpei:  amabo.   CatuL, 

d   In  f'oHs  tu  mihi  tuibi 
locis.  Tlbul, 
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fait  parler  dans  un  petit  dialogue  en 
vers.  Le  dialogue  eft  entre  un  Paflanc 
3c  la  Tourterelle. 

Le     Passant. 
Que  fais-tu  dans  ce  bois ,  plaintive  Tourte- 
relle ? 

La  Tourterelle. 
Je  gémis  :  j'ai  perdu  ma  compagne  Hdéle. 

Le    Passant. 
Ne  crains-tu  point  que  i'Oifeleur 
Ne  te  fafl'e  mourir  comme  elle? 

La  Tourterelle. 
Si  ce  n'eft  lui ,  ce  fera  ma  douleur, 
pages  2  1 3 .  2 1  é".  6^  2 1 7. 

Je  finirai  cet  extrait  par  une  réflexion 
également  fenfée  &  fpirituelle  du  Père 
Bouhours  :,  qui  fe  trouve  dans  un  autre  li- 
vre qui  a  pour  titre.  Pensées  inge-- 
NIEUSES.  Ce  qiiilya^  dit- il ,  déplus 
délicat  dans  les  penfées  &  dans  les  ex- 
prejjions  des  auteurs  qui  ont  écrit  avec 
beaucoup  de  JuJieJJe  {&  de  délicatejfe  ) 
fe  perd  quand  on  les  veut  mettre  dans  u,.e 
autre  Langue  :  à  peu  près  comme  ces  ef- 
fences  exquifes  ,  dont  le  parfum  fuhtil 
s'évapore  quand  on  les  verfe  d'un  vafc 
dans  un  autre,  pag.  1^5. 


1^4         Des    Pensées. 

DES  PENSÉES  BRILLANTES. 

Il  y  a  une  forte  de  penfccs^  peu  con- 
nues chez  les  écrivains  du  bon  ficelé  ,  & 
qui  n'ont  commencé  à  avoir  du  cours  &c 
du  crédit  que  dans  le  déclin  de  l'éloquen- 
ce. Elles  confident  dans  une  manière  de 
s'exprimer  courte  5  vive,  brillante  ;,  qui 
plait  fiirtout  par  une  certaine  pointe  d'el- 
prit ,  qui  frape  par  une  nouveauté  hardie, 
Se  par  un  tour  ingénieux  ,  mais  peu  com- 
mun &  peu  ordinaire.  Sénéque  contribua 
beaucoup  à  introduire  à  Rome  ce  mau- 
vais goût  :  ^  d>c  du  rems  de  Quintilien  il 
y  étoit  fi  général  ôc  fi  dominant  j,  que  les 
Orateurs  fc  faifi^ient  une  loi  de  terminer 
prefque  chaque  période  par  quelque  pen- 
fée  éclatante  ,  qui  fît  que  l'auditoire  ap- 
plaudît &  fe  récriât. 

Les  réflexions  de  Quintilien  fiir  ce  fu- 
jet  font  tout- à-fait  fcnfées.  ^  Il  ne  con- 
danne  pas  ces  fortes  de  penfées  en  elles- 
mêmes,  qui  peuvent  annoblir  le  difcours, 
Ôc  lui  donner  en  même  tems  de  la  force , 


0  Kunc  illud  voliint  , 
ut  omnis  locus  ,  omnis 
{'eu fus  ,  in  f\.i'  fciiTronis 
feiiat  aurcm.  Turj^e  au- 
tem  ac  prope  nefas  du- 
cimt  ,  refpirare  ullo  lo- 
to ,    qui    acclamaticn;in 


non  pctieiic.    Quintil.  îib, 
8.  c.  5. 

b  Quoi  taiitum  in 
fcmentia  bona  crimen 
eft  ?  Non  caufa;  piodeftî 
non  jndicem  movei  ?  non 
dicemcm  commendac  ?  Ib» 


i 
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c3e  la  grâce  ,  6^  de  l'élcvation  :  il  en  con- 
danne  feulement  l'abus  &  la  trop  grande 
afFedation.  ^  Il  veut  qu'on  les  regarde 
comme  les  yeux  du  difcours  :  & lesyeux 
ne  doivent  pas  être  répandus  dans  tout  le 
corps.  ^  Il  confent  qu'on  ajoute  à  la  ma- 
nière d'écrire  des  Anciens  cette  nouvelle 
grâce  ,  comme  il  a  été  permis  d'ajouter 
à  l'ancienne  manière  de  vivre  une  cer- 
taine propreté  &  une  élégance ,  qu'on 
ne  peut  condanner ,  &  dont  même  on 
doit  tâcher  de  faire  une  forte  de  vertu. 
Mais  il  faut  éviter  l'excès.  ^  Car ,  après 
tout  y  l'ancienne  fimplicité  feroit  encore 
plus  eftimable  que  cette  nouvelle  li* 
cence. 

^'  En  effet,  lorlque  ces  penfées  font 
en  trop  grand  nombre  ,  elles  s'entrenui- 
fent  de  s'étoufent  mutuellement  ^  comme 


a  Ego  H<Ec  lumina  ora-î  d  Denfîtas  earuni  ob- 
tionis  velut  oculos  qucf-  ftac  iavicein  ,  uc  in  faiis 
<iam  eloquentiîE  efTc  cre-  j  omnibus  frudibiirque  ar- 
do  :   fed  neque  oculos  efTe  |  borum     nihil    ad    juftana 


toto  coipoie  vclim.  hid. 
b  Patet  média  qnaîdam 
via  :  fient  in  culcu  viclu- 
quc  acccffic  aliquià  citra 
reprehenfionem        nitor 


magnitudinem  adolefce- 
re  poteft ,  quod  loco ,  in 
qucm  crefcac ,  caret.  Nec 
pidura  ,  in  qua  nihil  cir- 
ciimlitum   eft   ,    cminet  : 


qucm  ,     fie  ut     polfumus ,  |j  ideûque     artifices     etiam 


adjiciamus  viicutibus.  Ib 
c    Si  nccc'fc  fit,    veto 


cùm   plura  in  unum  tabu- 
lam    opciM    contuleiunc  , 


rem    illum    hoii'oicm    di-    fpatiis  diftingunt  ...     ne 
cendi  nialim  ,  quàm  iftam  j  umbraî    in 
novaui  liccnriam.  I  dant.  Ibld, 


î8^  Des    pENsérs. 

il  arrive  à  des  arbres  qui  font  plantes 
trop  près  les  uns  des  autres:  Se  elles  eau- 
fcnt  la  même  ohfcuriré  &  la  même  con- 
fufion  dans  Je  difcours  ,  que  la  trop 
grande  multitude  de  perfonnages  dans 
un  tableau. 

a  D'ailleurs  3  comme  ces  fortes  de 
penfées  ,  dont  la  beauté  confifte  à  être 
courtes  Se  vives ,  font  détachées  les  unes 
des  autres ,  &c  qu'elles  forment  chacune 
un  fens  complet,  il  arrive  de  là  que  le 
difcours  efl:  extrêmement  coupé  &  con- 
cis ,  fans  liaifon  de  comme  découfuj 
compofé  plutôt  de  pièces  &  de  morceaux, 
que  de  membres  Se  de  parties  qui  faffent 
un  tout.  Or  une  telle  compofîtion  paroit 
entièrement  oppofée  au  nombre  Se  à  l'har- 
monie du  difcours,  qui  demande  plus 
de  fuite  &  plus  d'étendue. 

^  On  peut  dire  aufïî  que  ces  penfées 
brillantes  refl'emblent  moins  à  une  flamme 
iumineufe  ,  qu'à  ces  étincelles  de  feu  qui 
échapent  au  travers  de  la  fumée.     . 


a  Facit  res  cadem  con- 
cifam  quot.ju2  orationem. 
Siibllflic  enim  omnis  fcn- 
tentia  ,  idco..]iie  poft  cain 
utique  aliud  eft  initium. 
Unac   foluta    feiè   oracio , 


ftruaura  catct  ;  cùm  illa 
roiunda  bc  unilque  cir- 
cLur.cifa  iafiikre  invtcem 
neo,ueanc.  Ibid. 

h  Lumina  illa  non  Ham- 
mx  ,  fed  {'ciatillis  intcr  fu- 


8c  è    fîngulis    non    niem-,   mum  eraicantibusi  fimilia 
biis,     fed  fruflis    coUaca,  Idixetis.  Ibid, 
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^  Enfin;,  comme  on  n'efl  attentif  qu'à 
les  entafTer ,  on  devient  peu  délicat  dans 
le  difcernement  &c  h  choix ,  &  il  ne  fe 
peut  faire  que  parmi  ce  grand  nombre  il 
ne  s'en  trouve  beaucoup  de  froides,  de 
puériles,  de  ridicules. 

Pour  peu  qu'on  ait  lu  Sénéque,  on 
fent  bien  que  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
fon  portrait,  &  le  caradére  propre  de 
fes  ouvrages  :  de  Quintilien  le  marque 
clairement  daus  un  autre  endroit,  ''  où 
après  avoir  rendu  juftice  au  mérite  &  à 
l'érudition  de  ce  grand  homme,  de  avoir 
reconnu  qu'on  trouve  dans  fes  écrits  beau- 
coup de  belles  penfées  de  de  maximes  fo- 
lides  pour  les  mœurs  ,  il  ajoute  que  par 
xaport  à  l'éloquence  ils  font  d'un  goût 
dépravé  de  corrompu  prefque  en  tout  ^ 


a  Hoc  qnoqje  accidir ,  f 
^uoJ  folas  captanti  fen- 
tcatias ,  multas  necelfc  eft 
dicere  levés ,  fiigidas ,  inep- 
tas.  Non  enim  potcll  elle 
deleÛLis ,  ubi  numeto  la- 
boratur.  Ibid. 

b  Mulcx  in  eo  claraîqiie 
fentcncix  ,  multa  eciam 
jnorum  graiiâ  legenda  : 
fed  in  eloquendo  eoiiupta 
plcraque  .  atq  le  co  peini- 
ciofîflinia ,  quod  abundant 
dalcibiis  vitiis.  Vcllcs  einn 
fuo  ingenio  dixilfe  ,  alieno 


judicio.  Nam ...  fi  nont 
oniuia  Hia  amafTeC ,  fi  re- 
tum  pondéra  minutilfimis 
Icncentiis  non  frcgiffec  , 
confenfu  pottùs  ciiidito- 
mm  y  quàm  puerorum 
amore  comproba'recur.  .  . 
Multa  pi'obanda  in  eo , 
multa  eciam  adnuranda 
funt  ,  eligere  modo  cuix 
fie  :  quod  utinam  iple  fe- 
ciiïet  !  Digna  cnim  t'uit  illa 
natuia ,  quae  meliora  veltctj 
quae  quod  voUiit  cfFcclt. 
Qu'mtil.  /.  10.  c.  ir. 


îSS  Dés   Pensée^. 

&c   d'autant  plus  dangereux   qu  ils   font  1 
pleins  de  défauts  agréables  ;,  &c  quon  ne  j 
peut  s'empêcher  d'aimer.  C'eft  pourquoi  i 
il  dit  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'un  Ci  1 
beau  génie ,   capable  de   ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  l'éloquence  ,  (i  riche  Se 
fi   fertile  pour  l'invention  ,    eut   eu  un 
goût  plus  épuré  ,  Se  un  difcernement  plus 
exaâ:  *,  qu'il  eût  été  moins  amoureux  de 
toutes   fcs   produdions -,    qu'il  eût  fu  #n  1 
faire  le  choix,  &c  furtout  qu'il  n'eût  point: 
afFoibli  l'importance  des  matières  qu'il  ' 
traite  par  un  amas  de  petites  penfées  ,  ^  quif 
peuvent  flater  d'abord  par  une  apparence;, 
ôc  une  lueur  d'cfprit ,  mais  que  Ton  trou-/i 
ve  froides  ôc  puériles  quand  on  les  exa-'$ 
mine  avec  quelque  attention.  1 

Je  raportcrai  quelque  endroit  de  cet 
auteur  ,  afin  que  les  jeunes  gens  puiiTent 
comparer  fon  fcile  avec  celui  de  Cicéron 
ôc  de  Tite-Live  ,  ôc  voir  Ci  le  jugement 
qu'en  porte  Quintilien  eft  fondé  fur  de 
bonnes  raifons ,  où  s'il  n'eft  que  l'effet 
de  fa  prévention  contre  Sénéque, 


a  Plciique  ir^inimis 
etiam  invcntiiinculis  [^aii- 
(ienc  ,    quic  cxcu0ic  tifum 


habenc  ,  invcnra;  facie  in- 
genii  blandiurtcui.  QuintiL 
1,8,  6.  s. 
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I.  Entretien  de.  Démarate  avec  Xerxls, 


'^  Cum  hélium  Grœciœ  indïceret  Xer-  Semc.  à& 
xes  ,  animum  tumenteni  ,  ohlitumaue  ^^^'^f-  ^'^-  ^* 
quant  caducis  conjideret  ,  nemo  non  un- 
pulït,  Alius  aïehat ,  non  laturos  niincium 
belli  _,  &  ad  primam  adventùs  famani 
terga  verfiiros.  Alius  ,  nihil  ejfe  dubil 
quin  ïlla  mole  non  vïncï  foliim  Grcecia  , 
fed  ohrul  pofjet  :  magïs  verendum  ne  va- 
cuas  defertafque  iirhes  invenïrent  ,  & 
profugis  hojîibus  vajlce  folitudlnes  relin- 
querentur  y  non  habituas  ubi  tantas  vi- 
res exercere  pojjlnt.  Alius  j  illi  vix  rerum 
naturam  fufficere  :   angujia  eJfe  clajjihus 


*  3>Dans  le  tems  que 
3î  Xerxès  ,  enflé  d'orgueil , 
3)  &:  aveuglé  pai  u:ie  vai- 
?î  ne  confiance  en  izi  îox.- 
?î  CCS  fongeoit  à  poiTer 
»  la  guerre  contre  la  (jié- 
33  ce  ,  tous  les  courtifans 
35 qui  l'cnvJronnoient  tra- 
ojvaiilérent  à  l'envi  à  le 
ajpoufrer  par  des  flaceries 
■y>  outrées  dans  le  précipice 
3-)  OÙ  Ton  ambition  l'en- 
3ï  traînoit.  L'un  difoic  que 
as  la  nouvelle  feule  de  la 
33  guerre  jerrcroic  le  trou- 
33  ble  parmi  les  Grecs , 
5>  &:  qu'au  premier  bruit 
•M  de  fa  marclic  ils  pten- 
:>  droicnt  la  fuite  :  un 
3)  autre  ,  qu'avec  une  ar- 
?)  méfi     n    noiobreufc    il 


33  étoit  fàr,  non  feuîc'.rent 
33  de  vai::cre  la  Grèce, 
33  mais  de  l'accabler  :  Ôc 
3j  que  tout  ce,  qu'il  avoit 
33  à  craindre  écoit  de  trou- 
33  ver  à  fon  arrivée  les 
33  villes  défertes  ,  bc  les 
33  campagnes  réduites  en 
3)folitudcs  par  la  retraite 
33  précipitée  des  habirans  , 
33  &  de  n'avoir  plus  de 
33  quoi  emploier  de  fi 
33  grandes  torces  D'ua 
33  autre  côté  on  lui  fiiifoic 
33  entendre  qu'à  peine  la 
33  nature  entière  lai  fuffi- 
33  roitelle  :  que  I;s  mers 
33  croient  trop  étroites 
33  pour  contenir  fcs  flotcs", 
31  que  nul  camp  ne  pour  • 
3)  roic  raiferoier  fcs  trou» 
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maria  y    milïti  cajîra ,  cxpUcandls  cquc- 
(Irïbus  copiis  campcfiria  :  vixpaterc  cœlum 
fatis  ad  cmittcnda  omnl  manu  cela. 

*  Cum  in  hune  modum  multa  undiqut 
jaclarentur  ^  quce  hominem  nimia  œjîima- 
tionc  fui  furentcm  concitarent  ;  D  cm  ara- 
tus  Laccdœmonius  Jolus  dixit ,  ipfam  il- 
lam  qua  Jibi  placeret  multitudinem  ,  in 
digejiam  &  gravcm  ,  metucndam  ejje  du- 
centi;  non  cnim  vires  ^  fed pondus  habere: 
immodica  nunquam  régi  pojje  ;  nec  diii 
durare  ,  quicquid  régi  non  pote  ft, 

'^'^  In  primo ,  inquit ,  jiatim  monte  La-> 
cônes  objecti  dabunt  tibi  fui  experimen- 
tum.  Tôt  ifta  gentium  millia  trecenti  mo* 
rabuntur  :   hœrebunt  in  vefligio  fixi ,  & 


i 


3>  pes  de  pié  j  qu'il  n'y 
3)  avoit  point  de  plaine 
5>  allez  étendue  pour  fa 
>•)  cavalerie  j  &  qa'à  peine 
>■»  l'air  lurfiioit-il  pouc  ks 
35  traits  qu'on  aoioic  à 
3>  lancer. 

*  n  Parmi  tous  ces  dif- 
iî  cours,  fi  capabl;;s  de 
3>  faire  tourner  la  tête  à 
a>  un  Prince  déjà  enivré 
3î  de  l'idée  de  fa  gran- 
>3deur  ,  Démaratc  Lacé- 
3>  démonien  fut  le  feu! 
3J  qui  osât  rcpréfcnter  au 
3J  i\oi ,  que  ce  qui  faifoic 
3>Je  lujet  de  fa  conhance 
:>>  uoït  ce  qui  devoir  lui 
î>  inrpircr  le  plus  de  trniu- 
ij  re  :    Que  ce  valle  corps 


«  d'armée  ,  cette  inalfc 
3)  é  orme  6c  monllrueu- 
j>  fe  n'a  volt  que  de  la 
j>  péfanteur ,  ôc  non  de 
3>  la  force  :  Qu'il  n'eft 
5>  pas  poilible  de  j^^ouver- 
■»)  ner  c  qui  n'a  ni  borne 
î>  ni  mefure  ,  ôc  que  ce 
33  qui  ne  peut  être  gou- 
3)  vcrné  ,  ne  peut  fubliitci: 
33  lontems. 

**  33  Une  poignée  de 
33  gens  que  vous  rencon- 
33  lierez  d'abord  à  une 
33  première  montagne  , 
3)  vous  fera  connoine  ce 
3>  que  font  les  citoi^ns  de 
33  S}.Mrte.  Trois  cens  Spar» 
3)  tiares  arrcreront  ces  mil- 
53  lions     d'hommes      q'-Js 
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tptnmljfas  Jibi  angujîias  tuebuntur  ^  & 
corporibus  objlruent,  Tota  illos  Ajih  non 
înovebit  loco.  Tantas  minas  belll  ^  &  penh 
totius  humanï  gencris  ruïnam  paucifjimï 
fujîmcbiint»  Cum  te  mutatis  Uglbus  fuis 
natura  tranfmifcrit ,  in  fcmita  hœrebis  ^ 
&  œjîimabis  futura  damna  ,  cum  putavc- 
ris  quanti  Thcrmopylarum  angufia  con-^ 
jliterint.  Scies  te  fugari  pojjl ,  cumfcicris 
pojfe  rctineri, 

*  Cèdent  quidcm  tibi  pluribus  locis  ^ 
vdut  tornntis  modo  ablati ,  cujus  cum 
magno  lerrore  prima  vis  defluit  :  deinde 
hinc  atque  illinc  coorientur ,  &  tuis  t^ 
viribus  prement. 


«vous  tramez   avec  vous. 

»  Inébranlables     dans       le 

>5poJte    qu'on    leur    aura 

33  confié  ,      ils    le    défen- 

3>  dronc     jufqa'au    dcrni;;r 

«  foupir  ,     &C     feront    une 

5î  barrière    &;  un    rempart 

3?  de   leurs  corps.     Tout.s 

»lcs   forces    de   l'Alie   ne 

3îlcur  feront  pas  faire  un 

53  pas  en  arriére.    Seuls   ils 

»  Ibuticndront      le      choc 

ai  formidable     de    prercjoc 

3ïtouc       l'univers       rcuoi 

33  contre  eux.  Apres  avoir 

>3  forcé    la  nature  à  çhan- 

3>>  gcr  touccs   fcs  loix  pour 

3>  vous  ouvrir  uv^.  palTage, 

3>  vous     demeurerez     tout 

3i  court  à  un  défilé.    Vous 

>9  fourrez    juger    des  per- 


»tes  que  vous  ferez  dans 
33  la  llute  ,  par  ce  que 
33  vous  aura  cçuté  le  paf- 
33  fage  des  Thcrmopyles. 
33  En  voiant  qu'on  peut 
>3  vous  anécer ,  vous  com- 
23  prendrez  qu'on  pourra 
♦îauiïi  vous  mettre  çn, 
33  fuite. 

"  33  Vos  armées ,  com- 
33  me  un  torrent  iaipé- 
33  tueux  dont  rien  ne  peut 
33  foucenir  le  premier  ef- 
33  fort ,  pourront  d'abord 
33  tout  di'.fipcr  :  mais  bien- 
33  tôt  vos  enacniis  fe  raU 
3)  lieront  >  &:  vous  atta- 
33  quant  de  divers  côtes, 
33  vous  détruiront  par  vu$ 
jî  propres  forces. 
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^  Vcrum  efl  qiiod  dlc'uur^  majonvi 
bclli  apparanim  ejje  ,  quàm  qui  recipi  ah 
his  regionibus  pojjit ,  qiias  oppugnarc  con- 
(lituis,  Sed/iœc  res  contra  nos  ejL  Ob  hoc 
ipfum  y  u  Gracia  vincet ,  quia  non  capitt 
Z/ti  toto  te  non  potes. 

'^^  Prceterca  ,  quce  una  rchus  jalus  ejl^ 
occurrcre  adprïmos  rcrum  ïmpctus ,  &  in- 
clinatis  opem  ferre  non  poteris  ,  necfulci' 
re  acjirmare  labantia.  Multo  ante  yinceris^ 
quàm  vicium  ejJe  te  fentias, 

'^'^'^  Ceterum  ,  non  eft  qubd  cxercitiim 
oh  hoc  fujlineri putes  non  pojfe  ,  quia  nu- 
merus  ejus  Duci  quoqiie  ignotus  eji.  Nihil 
tam  magnum  efl ,  quod  perire  non  pojjit , 


*  •>■>  On  dit  vrai ,  quand 
55  on  avance  que  le  pays 
rj  que  vous  voulez  atta- 
3)  quel"  n'a  pas  un  efpace 
55  l'ufïîfant  pour  un  appa- 
:o  reil  de  guerre  fi  im- 
33  mcnfe  :  mais  c'eft  pré- 
53  cifénienc  ce  qui  fait 
33  contre  nous,  La  Grèce 
33  vous  vaincra  ,  parce 
33  qu'elle  ne  peut  vous 
33  contenir.  Vous  ne  pou- 
aï  vez  faire  ufage  que 
33  d'une  partie  de  vous- 
y>  même. 

*"  33  D'ailleurs ,  ce  qui 
33  fait  la  fureté  bc  la  rcf- 
33  fource  d'une  armée  ,  vous 
»  devient  al)folumcnt  im- 
33  praticable.  Vous  ne  pour- 
w  rc;£.  \\\  donner  les  ordres 


33  à  propos ,  ni  vous  trou- 
33  ver  à  teros  au  premier 
33  mouvement,,  ni  foute- 
33  nir  Ceux  qui  plient ,  ni 
33  ralTurer  ceux  qui  com- 
33  mencent  à  s'ébranler. 
33  Vous  ferez,  vaincu  lon- 
33  tems  avant  que  d'être  à 
3)  poyée  de  vous  en  appel'™ 
3J  ccvoii;. 

***  »»  Au  rcfte  ,  ne  vous 
33  flatcz  pns  que  vos  trou- 
33  pes  ne  puifTcnt  liea 
33  trouver  qui  leur  réfifle, 
23  parce  que  le  nombre  pro- 
33  digieux  en  eft  inconna 
33  même  A  leur  Cln.t-  Il 
33  n'y  a  rien  de  fi  grand 
33  qui  ne  puilfc  périr  ;  puif- 
33  qu'au  défiiut  de  fouc  au- 
33  tro   obftacle  ,    fa    gran- 


CUl 
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$ul  nafcitur  in  perniciem  ,   ut  alla  qunj- 
çant ,  ex  ipfa  magnittidim  faa  caujà, 

*  Acciderunt  quoz  Demaratus prœdlxz- 
rat,  Divina  atquc  humana  impdUntcm  , 
&  miitantem  quicquid  objlitcrat  ,  tri^ 
ccntijlarc  jiijfcrunt  :  jiratujque  pcr  tota  n- 
vajjîm  Grœciam  Xerxcs  intcllexit ,  quan* 
mm  ab  cxercitii  turba  dijîaret, 

**  Itaque  Xerxcs  ,  pudore  quàm  da  nno 
mifirior ,  Demarato  grattas  egit ,  qubd 
folus  jibi  verum  dixijjèt ,  &  permijit  pe- 
tere  quod  vellet.  Petit  ille  ut  Sardes ,  ma- 
ximam  Ajiœ  civitatem  ,  curru  vecius  in- 
traret ,  reclam  capite  tiaram  gerens  :  id 


»  deuc  même  eft  une  caufe 
9  de  ruine. 

*  ï>  Tout  ce  que  Dc- 
»  maiatc  avoir  piédit  à 
3îXeixès  ,  aiiiva.  Ce 
„  Ftince  ,  qui  fe  piquoit 
5j  de  furmonter  tous  les 
«obllacles  que  les  dieux 
>,&  les  hommes  mec- 
jjtoicnt  à  fes  eucrepn- 
■>î  fcs ,  qui  changeoit  &: 
01  renveifoit  tout  ce  qui 
«s'oppofoit  à  ion  paffa- 
3îge  ,  fut  arrêté  par  trois 
1)  cens  hommes  :  &  bien- 
,»  tôt  Xerxcs  ,  voiant  les 
•>-,  débris  de  fes  formi- 
•>•>  dables  armées  répan- 
iîîdus  dans  toutes  les  par- 
,»  tics  de  la  Grèce  ,  com- 
il)  prit  quelle  diticrence 
[n  il    V     avoic    entre    une 


33  foula    d'hommes    ,      & 
33  une  armée. 

**  »  Alors  ce  Prince, 
J5  plus  maliieureux  enco- 
"  re  par  la  honte  d'une 
5>fî  folle  expédition,  que 
îipar  la  perte  qu'il  y  ht  , 
33  remercia  DJmarace  de 
33  ce  que  fcul  il  lui  avoïc 
33  dit  la  véiité  ,  &  lui  pcp- 
33  mit  de  lui  demander 
33  tells  grâce  qu'il  vou- 
33  droit.  Celui-ci  demanda 
33  d'entrer  à  Sardes,  l'une 
33  des  plus  grandes  villes 
33  d'Alic  ,  monté  fur  uu 
33  char ,  portant  la  tiare 
33  droite  fur  la  tête  ,  pri- 
«vilége  qui  n'ctoit  ac- 
33  cordé  qu'aux  rois.  Il  au«« 
33  roit  méiité  cette  Kj- 
î)  co;Ti|)enfe ,    s'il    ne  l'a- 
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folis  datum  rcgibus.  Dignus  fucrat  prce-^ 
mio  ,  anuquam  pztent,    Scd  quàni  mïf&» 
rabilis  gens  ,   in  qua  ncmo  fuit  qui  ve^ 
tuni  diccrc    rcgi ,    niji    qui  non  diccbat 
fibi  ! 

Il  faut  avouer  que  ee  morceau  de  Sé- 
néque  eft  fort  beau  ,  &:  que  le  difcours 
de  Démarate  eft  plein  de  fens  &;  de  ré- 
flexions fblides  :  mais  il  me  femble  que 
ie  ftile  en  eft  trop  uniforme ,  &  que  l'an- 
tithéfe  s*y  montre  trop  fouvent.  Les  pen- 
iees  font  trop  ferrées  &  trop  entalfées.; 
^  Elles  font  toutes  détachées  l'une  deraUri 
tre  3  &  par  cette  raifon  rendent  le  ftilc 
trop  concis  &  fautillant.  ^  Une  efpéce 
de  pointe  finit  prefque  chaque  période 
Scies  u  fugaripojje  ,  càm  fcieris  pojje  re\ 

ùneri Ob  hoc  ipfum  te  Grœcia  vin 

cet ,   quia  non  capit Multb  ant 

vinceris ,  quàm  viclum  ejjc  te  fentias 
Cela  choque  moins  quand  on  ne  lit  qu'u: 
endroit  féparé  -,  mais  quand  tout  un  ou 
vrage  eft  fur  ce  ton  ,  il  eft  difficile  d'e 
foutenir  fans  peine  une  ledure  un  pcj 


j)  voit  pas  demandée. 
j>  Mais  que  doit- ou  pcn- 
55  fer  d'une  nacion,  où  il 
>)  ne  fe  trouve  perfonne 
»  pour  dire  la  véiit5  au 
3>  Roi ,  qu'un  homme  qui 
3>  ne  fc  La  difoit  pas  à  lui- 
w  rçème.  w 


a   Unde  foluta  ferè  oj 
tio  ,     &    è    fingulis 
niembiis    fed    ftujtis    ç< 
la  ta. 

b  Nunc  illud  volun, 
ut  omnis  locus ,  oui; 
fenfus ,    in    Hnc    fcrmo; 
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longue  Se  fuivie ,  au  lieu  que  celle  de 
Cicéron  &  de  T'ite-Live  ne  Fatigue  jamais. 
D'ailleurs  un  ftile  Ci  coupé  ôc  Ci  brufque 
peut-ii  être  emploie  dans  les  difcours  où 
il  s'agit  d'inftruire  ôc  de  toucher  les  au- 
diteurs y  Se  par  cette  raifon  convient-il  à 
l'éloquence  du  barreau  Se  de  la  chaire  ? 

On  trouve  quelquefois  dans  Cicéron 
de  ces  fortes  de  penfées  qui  terminen:  la 
période  d'une  manière  courte  Se  vivej 
mais  il  fait  emploier  avec  difcrétion  Sc 
fobriété  ces  grâces  du  difcours ,  qui  en 
font  le  fel  Se  l'affaifonnement ,  Se  qui  par 
cette  raifon  ne  doivent  pas  être  prodi- 
guées. 

^    Leviculus  fanh  nofler  Dcmojlhenes  ^    Lîh.y.Tuf. 

qui  illo  fufurro  dcUciari  fc  dicebat  aquam  <^^'^-«-^°3. 

fcrcntis  mulicrculœy  utmos  in  Grœcia  ejl^ 

infufurrantifqiic  aluri  :  Hic  ejl  ilU  JDc" 

mojîhcncs,   Quid  hoc  Uvius  ?  at  quantus 

orator  I    Scd  apud  alios  loqui  videlicet 

\didiccrat  ^  non  multum  ipfefeciim.  Cette 

I  penfée  a  beaucoup  de  raport  avec  celle 


*  M  II  faloit  que  Dé- 
«  moflhénc  ,  que  nous 
iïî  admirons  taac  ,  fik 
|>î  bien  vain,  d'être  aiiHi 
J33  fenfîble  qu'il  avoue  lui- 
laj  môme  qu'il  l'ilToic  à 
(M  ce  petit  moc  flatcur 
In  d'une  porceufe  d'eau  , 
lia  qui  le  nio;\rianc  au 
n  doigt ,    difiji:  à  ù  yoi- 


n  fine  :  Vois-tu  bijn  î  C'eil 
J3  là  ce  D''iriOflh'-ne.  Quel- 
J3  le  pcLiieiîc  î  Et  ccpeu- 
33  daiic  quel  grand  orateur 
33  que  Démofihcne  ?  Mais 
33  c  ell  qu'il  avoit  appris  i 
33  parler  aux  autres  y  Ôc 
3>  qu'il  fe  parloit  caiemciic 
3î  à  lui  même. 


lij 
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de  Scncquc  :  Qiiàw  wifcrahills  gens  ^ 
in  qua  ncmo  fuit  qui  ytrum  diccret  régi  , 
Tiiji  qui  non  dicebat  (ibi  ! 

2'  RcJIexlqn  de  Sénéque  fur  une  parole 
d'Augujîc, 

Pe  Fcr.ef,  Scnéque  raportc  une  parole  d'Augufte, 
lih  ^  cap>y.  ç^y^  fc  repentant  extrêmement  d'avoir 
lui-même  divulgué  les  dcfordres  de  fa 
fille  ,  difoit  que  cette  imprudence  ne  lui 
feroit  pas  cchapée  ,  fi  Agrippa  ou  Mécène 
cuflait  vécu  :  Horuni  nihil  mihi  acci" 
dijjct ,  ji  aut  Agrippa  ,  aut  Mecenas 
vixijfèt,  Sénéque ,  pour  relever  cette  pa- 
role ,  ajoute  une  reflexion  très  fenfée  : 
*  Adeo  tôt  hahenti  millia  hominum  ^  duos 
reparare  difficile  eji  !  Cœfœfunt  legioneSy 
&  protinus  fcriptœ.  ;  f racla  clafjis  ,  6* 
intra  paucos  dus  natavit  nova  :  fœvi-^ 
tuni  eji  in  opéra  puhlica  ignihus  ,  fur" 
rexerunt  meliora  confumptis,   Tota  vita  ^ 


*    51  Tant  il  eft  difficile 
«  de    ciouver   parmi    tant 
33  de    millions    d'iiommcs 
30  de    quoi    en    remplacer 
M  deux  !     Des  légions  ont    ..  ^..u^^j,  ^..us  lun 
illées    en    pièces  ,  i  î3  fine  les  preniierf 
a    bientôt    levé  '  33  prcfque  aulTitot 
Yi  d'à  itres  :     une  flote    a    >3  re.    Mais ,   tant  que  vér 
>î  été  brifée  ,    en  pou    dc^  >3  ciu  Augulle  ,    la  place 


•>3  jours  on  en  bâtit  une 
»  nouvelle  :  le  feu  a 
33  confnmé  des  édifices 
>3  publics  ,  on  en  voie 
33  d  autres  plus  fomyancux 
«été  taillées  en  pièces  ,i  33  que  les  premiers  *  loitic 
it  on    en    a    bientôt    levé  '  33  picfque  aulTitot  de  tct> 
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Agrippes.  &  Mecenatis  vacavit  locus*  Rien 
n'eft  plus  beau  ni  plus  folide  que  cette 
penfce  y  Tonus  Les  pertes  fe  réparent  ex- 
cepté celle  d'un  ami  :  mais  il  faloit  en 
demeurer  là. 

"*  Qiiid  putem  ?  ajoute  Sénéque.  De-- 
fuljje  Jïmiles  qui  ajjiimerentur  ^  an  ipjîus 
yitiuni  fuijfe  ,  qui  maluit  queri  quàm 
quœrere  ?  Non  efl  qiiod  exijîimemus 
Agrippam  &  Mecenatem  folitos  illi  vera 
dieere  :  qui ,  Ji  vixijjent ,  inter  dijjîmulan' 
tes  fuijfent,  Regalis  ingenii  mos  efi  ,  in 
prœfentium  contumeliam  amijfa  laudare  , 
&  his  virtutem  dare  vera  dicendi  ^  à  quibus 
jam  audiendi  periculum  non  eji. 

Outre  que  rien  n'eft  plus  petit  que  ce 
jeu  de  mots  ,  maluit  queri  quàm  qucz- 
rere  ;  la  féconde  réflexion  ruine,  abfoliv- 
ment  la  première.    Celle-ci  fuppofe  qu'il 


!>3 

id3 

33 

b3 
33 


d'Agrippa  6c  de  Mécè- 
ne demeura  toujours 
vacante. 

*  33  Que  pcnferai-je  de 
cette  parole  d'Augufte? 
Dois -je  croire  qu'en 
effet  il  ne  relloit  plus 
dans  tout  l'Empire  de 
tels  hommes  qu'il  pût 
choifir  pour  amis  , 
ou  Cl  c'étoit  la  faurc 
du  Prince  ,  qui  aimoic 
mieux  fe  plaindre  ,  que 
d'en  chercher  ?  Il  n'y 
a  pas  d'apparence  qu'A- 
grippa  fie  Mécène  euf- 


>3  fent  coutume  de  lu 
33  dire  la  vérité  j  &  s.^ïi^ 
J3  avoient  vécu  ,  ils  au- 
33  roient  dans  cette  occa- 
53  iîon  gardé  le  filence 
13  comme  les  autres.  Mais 
33  le  caradtére  des  Princes 
■>>  eft  d'aimer  à  dire  du 
33  bien  des  morts  pour 
30  faire  honte  fie  peine 
33  aux  vivans  \  &c  de  louer 
33  dans  les  premiers  une 
33  liberté  courageufc  de 
33  dire,  la  vérité  ,  dont 
33  ils  n'ont  plus  tien  à 
33  craindre.  « 
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cft  fort  difficile  de  remplacer  de  bons  ami^ , 
Se  l'autre  ;,  dit  tout  le  contraire.  D'ail- 
leurs pourquoi  Séncquc  fait-il  cette  in- 
jure à  Augufle,  ou  plutôt  à  fes  deux  amis, 
d'avancer  qu'ils  n'avoient  pas  coutume  de 
dire  la  vérité  à  ce  Prince ,  Se  qu'ils  n'au- 
roient  pas  ofé  le  faire  dans  l'occafion  dont 
il  s'agit  ?  Mécène  étoit  de  tout  tems  en 
polTeiîion  de  lui  parler  librement  j  Se  l'on 
fait  que  dans  un  jugement  où  Augufte 
paroifToit  pancher  vers  la  cruauté ,  ce  fa- 
vori ne  pouvant  approcher  de  lui  à  caufe 
de  la  preiTe ,  lui  jefta  un  billet  où  il  avoit 
Siirge  tan-^crit:  Leve:(^vous  ^    &  ne  faites  point  le 


canii- 


fc\'. 


bourreau.  Pour  Agrippa ,  lorfqu  Augufte, 
maître  de  TEmpire,  délibéra  fur  le  parti 
qu'il  devoit  prendre  ,  il  ofa  bien  lui  con- 
feiller  de  rétablir  la  République  dans  fon 
ancienne  liberté. 

On  voit  par  là  que  Sénéque  manquoit 
d'une  qualité  effentielle  à  l'orateur  ,  qui 
cft  de  favoir  fe  tenir  dans  les  bornes  du 
vrai  &  du  beau  \  Sc  de  retrancher  impi- 
toiablement  tout  ce  qui  eft  au  delà  du 
parfait  ^  félon  cette  belle  régie  d'Horace  : 
Satyr.  lo.  Reciderct  omne  quod  ultra  Perficium  tra- 
heretur,  ^  Il  ctoit  trop  amateur  de  for 


lïb.  I. 


a  Si  aliqna  contcm- 
^nifcr  ....  Si  non  om- 
nia  fua  anuflct,  fi  rcrum 


pondéra  mînutiffimis  fcn 
tentiis  non  fregiffct ,  con- 
fenfu    pociùs    cniditorurr 
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génie  :  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  perdfc 
îii  à  facrifie^  aucune  de  {ç5  produéîions  ; 
Se  fouvenr  par  de  petites  &  minces  péri- 
fées  il  afFoibliffoit  la  force  Se  aviliffoit  la 
ftobleiïe  des  ehofcs  dont  il  parloir* 

2 .  Autre  penfêc  de  S  Inique  fur  la  rareté 
des  vrais  amis* 

On  trouve  dans  le  même  endroit  une  Smee.  âé 
autre  penfée  au  fujet  à.z%  amis  qui  eft  fort  ^./f^;  *  *  ^* 
belle.  Sénéque  parle  de  cette  foub  de 
perfonncs  qui  font  leur  cour  aux  grands 
Seigneurs.  ^  Ad  quemcumque  ïftorum  vene* 
ris  y  dit- il  3  quorum  falùtatio  urbem  con-' 
cutit ,  fcito  5  etiamji  animadverteris  ob'" 
fijfos  ingemi  frequentia  vicos  ^  &  com* 
meantium  in  utramque  partem  catervis 
itinera  comprejfa  ^  tamen  venire  te  in  Lo- 
cum  hominibus  plénum  ,  amicis  vacuum. 
In  peclore  amicus  ,  non  in  atrio  quaritur» 


qnàm  pueroium  amore 
compiobarerur.  Qtiintil. 
L  lO.  CI. 

*  >■>  Si  vous  allez  chez 
*>  quelqu'un  de  ces  grands 
>5  Seigneurs  ciicz  qui  tou- 
35  te  la  Ville  abonde  pour 
zi  leur  faire  la  cour  ,  fa- 
y)  chez  que  bien  que  vous 
3>  trouviez  les  rues  af- 
»  Tiégces   &    Jcs    chemins 


5)  bouchés  par  une  foule 
5)  innombrable  de  perfon- 
•>•)  nés  qui  vont  &  qui  re- 
35  tournent  ,  cependant 
»  vous  venez  dans  un 
»  lieu  rempli  d'hommes  ^ 
»  &c  vuide  d'amis.  C'ell: 
n  dans  le  cœur  qu'il 
53  faut  chercher  l'ami  , 
53  &  non  dans  l'anti- 
}>  chambre.      C'eft    U  <nî 

I  iiij 
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Illb  recipiaidus  ejl  ^  ïllïc  retinendus ,   & 
in  finfus  recondcndus.    On  ne  peut  nier 
qu'il  n'y   ait  une  grande   beauté  &  une 
grande  vivacité  dans  cette  penfée  &  dans 
ce   tour  y  vcnirc  u  in   locum  hominihus 
plénum  ,  amicis  vacuum.  Après  tout  ce 
Cjui  a  été  dit  du  fracas  que  caufe  dans  la 
ville  ce  concours  incroiable  de  citoiens 
qui  s'emprefTent  d'aller  chez  les  Grands , 
éc  qui  rempliffent  leur  maifon  ,  cette  op- 
pofition  eft  fort  belle  ,  in  locum  homini- 
hus pUnum  ,  amicis  vacuum  :    foule  de 
courtifans  y   folitude  d'amis.     Mais  que 
fignific   ce  qui  fuit  :  in  peclore  amicus , 
non  in  atrio  quœritur  ?  ^^  Il  faut  chercher 
oD  l'ami  dans  le  cœur  y  &c  non  dans  ïan- 
35  tichambre.  ce     J'y  vois  une  antithéfe, 
mais  je  n'y  découvre  rien  de  plus ,  &c  fa.- 
voue  que  je  n'ai  pu  en  comprendre  le 
fcns. 

Le  P.  Bouhours  n'a  pas  manqué  -de 
nous  apprendre  quel  jugement  il  faloit 
porter  de  cet  auteur,  ^d  De  tous  les  écri- 
o:>  vains  ingénieux  y  dit-il ,  celui  qui  fai 
33  le  moins  réduire  [qs  penfées  à  la  mcfure 
33  que  demande  le  bon  fens,  c'eft  Sénéque. 
«  Il  veut  toujours  plaire  y  &:  il  a  fi  peur 
*>  qu'une  penfée  belle  d'elle  -  même  ne 

î»  il    fauc    le     recevoir    &:|>5  comme    en  dépôt  ôc   en 
7»  le  retenir  ;  ôc  l'y  nicUre  j  «  ruittc. 


i 
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>\  frape  pas ,  qu'il  la  propofe  dans  tous  les 
"  jours  où  elle  peut  ctre  vue  ,  &  qu'il  la 
33  pare  de  toutes  les  couleurs  qui  peuvent 
y=  la  rendre  agréable  :  de  forte  qu'on  peuÊ 
3>  dire  de  lui  ce  que  Ton  père  difoit  d'un 
"  orateur  de  leur  tenis  :  ^  En  répétant 
i^  la  mime,  penfée  ^  &  la  tournant  de  plu- 
yi  jieurs  façons  ,  il  la  gâte  :  n  étant  pas 
3'  content  d'avoir  bien  dit  une  chofe  une 
=^  fois  y  il  fait  en  forte  qiiil  ne  Va  pas  bien 
3'  dite,  ce  II  cite  un  mot  du  Cardinal  Pa- 
lavicin  ^  qui  fent  bien  le  ftile  Italien , 
mais  qui  a  du'fens.  ^^  Sénéque  ^  dit  ce 
33  Cardinal  ^  parfume  fes  penfées  avec  un 
33  ambre  &  une  civette  qui  à  la  longue 
33  donnent  dans  la  tête  :  elles  plaifent  au 
33  commencement  ^  &  laffent  fort  dans  la 
^^  fuite. 

Un  autre  auteur  fort  célèbre  porte  le  ^^-  ^^^'^^^'^ 
même  jugement  de  ^eneque*,  oc  àomit  i^vnPAnce.. 
en  peu  de  mots  d'excellentes  régies  fur  les  ^•/'^'■^-  «■  î-^ 
penices. 

33  II  y  a  5  dit-il  ;,  deux  fortes  de  beau- 
33  tés  dans  l'éloquence  ,  aufquelles  il  faut 
33  tâcher  de  rendre  les  enfans  fenfiblcs. 
j3  L'une  confîiile  dans  les  penfées  belles  &: 

a  Habet  hoc  Montanus  j  rem    femel    beiic    dicerc , 
•vitium,  fententias  fuas  ic-l  efficit  ne  benedixerit,  Con* 
petendo  corrumpit  :    diim  1  frov^r/.  j.  lib.  9» 
.non   eft  co;iceAcu$    unam 

Iv 
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o5  folides  j  mais  extraordinaires  Se  fur- 
«5  prenantes.  Lucain  ,  Séncque ,  &  Ta- 
»=  cite  font  remplis  de  ces  fortes  de  beau- 
«  tés.  L'autre ,  au  contraire ,  ne  confifto 
»5  nullement  dans  les  penfées  rares  ;  mais 
35  dans  un  certain  air  naturel ,  dans  une 
î»'  /implicite  facile  3  élégante  ^  Se  délicate, 
33  qui  ne  bande  point  l'efprit,  qui  ne  lui 
35  préfente  que  des  images  communes , 
»5  mais  vives  &c  agréables ,  &  qui  fait  fi 
"  bien  le  fuivre  dans  fes  mouvemens , 
3'  qu'elle  ne  manque  jamais  de  lui  propo- 
«  fer  fur  chaque  fujet  les  objets  dont  il 
=>'  peut  être  touché  ,  de  d'exprimer  toutes 
*5  les  partions  Se  les  mouvemens ,  que  les 
«  chofes  qu'elle  repréfcnte  y  doivent  pro- 
3'  duire.  Cette  beauté  efl:  celle  de  Té- 
=5  rence  &  de  Virgile.  Et  l'on  voit  par 
*5  là  qu'elle  efl:  encore  plus  difficile  que 
»5  l'autre,  puifqu'il  n'y  a  point  d'auteurs 
*5  dont  on  ait  moins  approché  que  de 
«  ces  deux  là. 

3'  Si  l'on  ne  fait  mêler  cette  beauté  na- 
95  rurelle  &c  fimple  avec  celle  des  grandes 
35  penfées ,  on  eft  en  danger  d'écrire  Se  de 
«  parler  d'autant  plus  mal ,  que  l'on  s'é- 
35  tudiera  davantage  à  bien  écrire  Se  à 
35  bien  parlet  :  Se  plus  on  aura  d'efprit , 
«3  plus  on  tombera  dans  un  genre  vicieur, 
35  Car  c'cll  ce  qui  fait  qu'on  fe  jette  daiiS 
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i^  le  ftile  de  pointes  :,  qui  eft  un  très  mau- 
ii  vais  caradére.  Quand  même  les  pen- 
>5  fées  feroient  folides  &  belles  en  elles-, 
^  mêmes ,  néanmoins  elles  laiïenr  &  ac- 
>' câblent  l'efprit,  fî  elles  fonc  en  trop 
'3  grand  nombre  ^  &  fi  on  les  emploie  en 
''  des  fujets  qui  ne  les  demandent  point, 
"  Scnéque ,  qui  eft  admirable  étant  con- 
"  lidéré  par  parties ,  laiTe  l'efprit  quand 
"  on  le  lit  tout  de  fuite  -,  Se  je  croi  que 
^'  fi  Quintilien  a  dit  de  lui  avec  raifon, 
"  qu'il  eft  rempli  de  défauts  agréables  , 
«  abundat  dulcibus  ritiis  ^  on  en  pour- 
«  roit  dire  avec  autant  de  raifon ,  qu'il  eft: 
«  rempli  de  beautés  defagréables  par  leur 
«  multitude  ;,  &  par  ce  deffein  qu'il  pa- 
^^  roit  avoir  eu  de  ne  rien  dire  fimple- 
"  ment  ^  &:  de  tourner  tout  en'  forme  de 
"  pointe.  Il  n'y  a  point  de  défaut  qu'il 
"  faille  plus  faire  fentir  aux  enfans  y  lorf- 
"  qu'ils  font  un  peu  avancés ,  que  celui- 
^'  là  :  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  faffe 
"  plus  perdre  le  fruit  des  études  en  ce  qui 
^^  regarde  le  langage  àc  l'éloquence. 

^  Cela  n'empêche  pas  que  la  le£lure 
de  Sénéque  ne  puiiTe  être  fort  utile  aux 
jeunes  gens  ^  quand  ils  commenceront  à 

a  Veiùm  fîc  quoquc  jam  J  dus ,  vel  ideo  ,  quod  excr 


Xob'.ilHs  y  bc  feveriore  ge- 


ccve  poreft  uni-iquc   judi- 


ncrc  fatis  firmatis ,  Icgcu- 1  dum,  Quin''>\  /.  lo.  c.  i» 

Ivj 
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avoir  le  goût  &  le  jugement  formés  par 
celle  de  Cicéron.  Séncque  eft  un  efpric 
original  ;,  propre  à  donner  de  l'efprit  aux 
autres  ,  6c  à  leur  faciliter  l'invention. 
On  peut  tirer  du  traite  de  la  clémence, 
ôc  de  celui  de  la  brièveté  de  la  vie ,  beau- 
coup d'endroits ,  qui  accoutumeront  les 
jeunes  gens  à  trouver  d'eux-mêmes  des 
penfées.  Cette  ledure  leur  fervira  aulli  à 
taire  le  difcernement  du  bon  &:  du  mau- 
vais. Mais  le  maître  doit  les  conduire 
dans  cette  étude  ,  &  ne  les  pas  abandon- 
ner à  eux-mêmes  de  peur  qu'ils  ne  pren- 
nent pour  vertu  les  vices  mêmes  de  Séné- 
que  5  d'autant  plus  dangereux  pour  eux, 
qu'ils  ont  plus  de  conformité  au  caractère 
de  leur  âge  ,  èc  que  d'ailleurs ,  comme 
nous  l'avons  dé] a  remarqué  ,  ils  font 
mêlés  de  charmes  capables  de  féduire  les 
plus  clairvoians. 

§.    III. 

£>u  choix    des  Mots. 

On  A  vu  dans  tous  les  exemples  que 
j*ai  cités  jufqu'ici,  combien  le  choix  des 
mots  fert  à  mettre  les  pcnfces  Se  les  pi  cu- 
ves dans  leur  jour ,  &:  à  en  faire  fentir  la 
beauté  de  la  force.  Ce  font  en  effet  les 
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exprefîîons  qui  donnent  aux  chofes  une 
nouvelle  grâce,  &  qui  leur  prêtent  ce 
vif  colori  fi  propre  à  faire  de  riches  pein- 
tures ôc  des  tableaux  parlans  ,  de  forte 
que  par  le  changement ,  &  quelquefois 
par  le  dérangement  feul  des  exprellîons , 
prefque  toute  la  beauté  du  difcours  dif- 
paroit  ôc  s'évanouit. 

Il  femble  que  le  principal  ufage  que 
l'homme  devroit  faire  de  fa  raifon  ,  feroir 
de  n'être  attentif  qu'aux  chofes  mêmes 
qu'on  lui  dit ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  manière  dont  elles  lui  font  préfentées. 
Cependant  nous  éprouvons  tous  les  jours 
le  contraire  :  &:  c'eft  peutêtre  une  des  Cui- 
tes de  la  corruption  &  de  la  dégradation 
de  notre  nature  ,  qui  fait  que  plongés 
dans  les  fensnous  ne  fommes  prefque  tou- 
chés que  de  ce  qui  les  frape  &  les  remue, 
&  que  fouvent  nous  ne  jugeons  des  pen- 
fées  auffi  bien  que  des  hommes,  que  par 
le  vêtement  Se  la  parure. 

Ce  n'efi  pas  que  je  regarde  comme  un 
défaut  en  foi- même  de  préférer  ce  qui  eR- 
orné  &  embelli  à  ce  qui  ne  i'eft  pas. 
Nous  portons  en  nous  un  attrait ,  non 
feulement  pour  le  bon  de  le  vrai ,  mais 
auffi  pour  le  beau.  Et  cet  attrait ,  ce  fen- 
timcntj  nous  vient  de  l'auteur  même  de 
la  nature  ,  qui  n'y  a  prefque  rien  offert  à 


tO^  Du      CHOIX 

nos  yeux  qui  ne  foit  gracieux  5^  aima- 
ble. Le  défordre  confiR-e  en  ce  que  l'on^ 
eft  plus  couché  de  rornement  que  de  la 
vérité  ,  ou  même  de  ce  qu'on  eft  unique- 
ment touché   des  embelliffemens  ;,    fanS; 
faire  attention  aux  chofes  mêmes.    Mais 
il  eft  dans  l'ordre  ,   6c  c'eft  le  premier' 
delTein  du  Créateur,  que  la  beauté  èc \ 
l'agrément  extérieur  fervent  à  faire  valoir 
èc  à  faire  aimer  ce  qui  d'ailleurs  eft  borî, 
6^  vrai.  * 

C'eft  donc  une  néceftîré  abfolue  à  l'ora^^ 
teur  de  donner  un- foin  particulier  à  l'é- 
iocution,  ^  qui  le  met  en  état  de  pro-' 
duire  fes  penfées  au  dehors  ,  fans  quoi 
tous  fes  autres  talens  ,   quelque  grands 
qu'ils  fuffcnt,   deviendroienr  inutiles.    11 
faut  que  cette  partie  foit  bien  efTentiellC' 
à  réloquence,    puifqu'elle  lui  a  donné, 
fon  nom.  ^  Aufïi  voions-nous  que  c'eft 
elle  qui  décide  principalement  du  mérite 
des  orateurs,    qui  fait  la  différence  des 
fHleS:,    d'où  dépend  pour  l'ordmaire  le 


a  Eloqni ,  hoc  eft  omaia 
«]ux  mente  concepenis  pro- 
mere  ,  acqiis  ad  audienres 
pcrfcrre  :  fine  quo  fupji- 
vacua  fii  !t  priora  ,  û  C\- 
inilia  j^ladio  condito  ,  ai- 
<juc-    intra    vagiaain    fuam 


b  Hoc  maxime  docetur  i 
hoc  niillus  nifi  arce  alTe- 
qui  poteft  :  hoc  maxime 
oraror  oratoie  pijeftancior  : 
hoc  gcnjra  ip fa  aiceiidi 
alia  aliis  pocior.i  '>  ut  ap' 
pareac  ia  hoc  bc  vicium  âC 
vitcut^m  efle  dkcndi.  lbi(L 
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fuccês  d'un  difcours,  de  qui  ell  à  pro- 
preincnr  parler  ce  que  nous  enfeigne  Tarr? 
car  le  refie  dépend  plus  du  génie  &  de 
la  nature. 

Il  a  été  parlé  ailleurs  de  la  propriété 
Se  de  la  clarté  des  mots  :  il  s'agir  mainte- 
nant de  leur  élégance  Se  de  leur  force, 
C'efl  une  chofe  merveilleufe  comment 
des  mots  qui  font  t-nrre  les  mains  de  tout 
le  monde  Se  qui  par  eux-mêmes  n'^ont  au- 
cune beauté  particulière ,  maniés  avec 
art ,  Se  appliqués  à  certains  ufages ,  ac« 
quiérent  tout  d^un  coup  un  éclat  qui  les 
rend  tout  autres.  JEdlficare^  quand  il 
fignifie  bâtir  um  maifon^  eft  un  mot  (im- 
pie. Quand  le  poète  l'emploie  pour  ex- 
primer ces  parures  à  différens  étages  > 
dont  les  dames  ornoient  leurs  têtes  : 

Tôt  premit  ordinibus ,   tôt  adhuc  corn-      Juvjnat, 

,._  Satyr.  7.    v. 

pagibus  altum  ^oo. 

-^diticat  caput  : 

e^eft  comme  un  diamant  qui  brille  d'une 
vive  lumière.  M.  Defprcaux  a  bien  fa 
profiter  de  la  penfée  Se  de  l'exprellioiî 
de  Juvenal  : 

Et  qu'une  main  fâvante  ,  avec  tant  d'artifice 
Bâtit  de  Tes  cheveux  l'clegant  édifioe^ 
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On  peut  dire  que  les  mors  ne  valent 
que  ce  qu'on  les  fait  valoir  ,  &  que  c'eft 
l'art  de  l'ouvrier  qui  y  donne  le  prix. 
Comme  ils  font  deftincs  pour  cxpruner 
les  pcnfceS;,  c'eft  d'elles  qu'ils  doivent 
naître  :  ^  car  les  bonnes  exprellions  font 
ordinairement  attachées  aux  chofcs  me- 
rnes  ,  &  hs  fuivent  comme  l'ombre  fuit 
le  corps.  C'eft  une  erreur  de  croire  qu'il 
faille  toujours  les  chercher  hors  de  fon 
fujet ,  comme  G  elles  fe  dcroboient  à 
nous  &  qu'il  falût  leur  faire  une  efpéce 
de  violence  pour  les  emploier.  Les  plus 
naturelles  font  les  meilleures.  ^  Je  fup- 
pofe  y  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  qu'on 
a  étudié  à  fond  la  langue  dans  laquelle 


a  Rcs  Se  fearentiaî  vi  fuâ 
veiba  paricnc  l]U£  fem- 
per  Lnis  ornara  mihi  qiii- 
<iem  vidci'i  folcnt,  fi  ejuf- 
vnoài  faut  uc  ea  rc,  ipfa 
pcpeiiile  vidcatur.  t.  de 
Orat    n.  146. 

Kerum  copia  ,  verborum 
copiam  g,i£;iiit.  Cic.  3.  de 
Orat.   n.  115. 

Cùiu  de  rcbus  grandjo- 
ribus  diuas  ,  ipfaî  res  ver- 
ba  rapiuac.  Lib.  3.  de  fin. 
n.  19 

Verba  erunt  in  offi- 
cie •  .  .  fie  ut  femper  fen- 
fibus  inhaji  cre  videanrur  , 
arqiic  uc  iimbra  corpus  fc- 
<iui.  Quintil.  in  Proœm. 
/.8. 


Plerumque  optima  ré- 
bus cohœreiit ,  6c  cernun- 
!  tur  fuo  lumine.  At  nos 
'  quaeiimus  illa  >  canquam 
laceaac  femper  ,  (cque 
fubducant . .  .  Optima  ûuit 
minime  accerfita  ,  &c  fini- 
plicibiis  arque  ab  ipfa  ve- 
ricate  proicdis  fimilia.  Ihid. 
h  Qui  rationcm  loqucn- 
di  primùm  coj;novcric  , 
tum  L'dtio;ie  muUa  ôc  ido- 
nea  copiofam  (îbi  verbo- 
rum fupellecUlem  com- 
para rie  .  .  .  ei  res  cum  no- 
miaibus  fuis  occurrent. 
Sed  opus  eil  ftudio  pra;- 
ccdenrc ,  &:  acquifi.a  fa- 
culcjte   ôc   qualî    repolica. 
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«n  écrit,  que  par  une  leélure  exade  & 
férieufe  des  bons  auteurs  on  s'eft  fait  un 
amas  de  riches  expreffions ,  mais  fur  tout 
qu'on  s'eft  rempli  l'efprit  de  toutes  les 
connoifTances  nécefTaires  à  l'orateur  : 
pour  lors  la  did:ion  ne  coûte  prefque  rien. 
Quand  on  compofe  ,  il  en  eft  des  mots 
comme  des  domeftiques  dans  une  maifon 
bien  réglée  :  ils  n'attendent  pas  qu'on  les 
appelle  ,  ils  fe  préfentent  d'eux-mêmes  , 
ôc  font  toujours  prêts  au  befoin*  Il  ne 
s'agit  que  d'en  faire  le  choix,  &:  de  favoir 
les  emploier  chacun  dans  leur  place. 

Ce  choix  coûte  d'abord  plus  de  tems 
&  de  peine  ,  parce  qu'alors  il  faut  exami- 
ner, pefer ,  comparer  :  mais  dans  la  fuite 
il  devient  fi  facile  &  fi  naturel ,  que  ^  les 
mots  s'offrent  d'eux-mêmes ,  &  naiffent 
fous  la  plume,  prefque  fans  qu'on  y  penfe. 
^  Un  foin   fcrupuleax  Ôc   exad  eft  bon 


Onerandiim  complea- 
dumque  peâus  maxima- 
rum  rerum  &  pluiima- 
rum  fuavicate  ,  copia  , 
varictate.  Lib.  3.  de  Orat, 
n.  lii. 

Celeritatcm  dabit  con- 
fuetudo.  Paulaiim  les  la- 
ciliùs  fe  oftcndent ,  ver- 
ba  rcfpondebunc  ,  corn- 
poficio  l'equetur  :  cuiKfta 
denique  ,  ut  in  faniilia 
benc  inftitiita  iii  oflficio 
Munc ...    fk  ut  non    rc^ 


quifîta  refpondere  ,  hd 
ut  femper  fcnlibiis  inhaî- 
reie  vidcantur.  Qjiintil. 
l.  10.  c.  3-  6*  /.  8.  in 
Proœm. 

a  Veibi  omnia  ,  quae 
finit  cujufque  gcneris  ma- 
xime ilkiltria  ,  fub  acumen 
llyli  fiibeaat  &  fuccedanc 
nccefTc  cil.  Lib.  i.  de  Orat* 
n    M I  • 

b  nia  quœrendi  ,  ju- 
dicaudi    ,  compirandi 

aiixkcas  ,     diim    difci:iiu« 
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pour  les  commencemens  :   mais  il  doit 
diminuer  &  difparoirre  à  mcflire  qu'on 
avance.  Cependant  il  y  a  des  orateurs  qui 
toujours  mécontcns  d'eux-mêmes  5c  in- 
génieux à  fe  tourmenter,  rejettent  toutes 
les  expreffions  qui  fe  préfentent  d'abord 
à  eux  ,    quelque  bonnes   qu  elles  foient , 
pour  en  chercher  de  plus  belles ,  de  plus 
éclatantes  ,   de  plus  extraordinaires  *,    SC 
qui  perdent  le  tems  à  fe  donner  ainfi  a 
eux-mêmes  la  torture  en  difputant  avec 
chaque  mot  &  prefque  avec  chaque  fyl- 
labe.    '   Travail  infructueux  ,  délicatelïe 
Tnal  entendue  ,  qui  n'aboutit  qu'à  étein- 
dre le  feu  de  l'imagination ,  Se  à  rendre 
l'orateur  malheureux  !  L'art  de  bien  par- 
ler ne  feroit  pas   fort  eftimable  >  s'il  cou- 


adhibendâ  ci}  ,  non  cùm 
àicimuî  ...  :  Quiburdam 
tamen  nullus  finis  cilum- 
niandi  eft  ,  &  cum  fîngulis 
penè  fyllabis  commorandi  : 
qui  ,  etiam  cùm  oprinia 
ihit  rcpevra  ,  quatrain  ali- 
quid  quod  fit  magis  anri- 
quiiin  ,  remorum  ,  inopi- 
narum  ....  increduîi  qui- 
dam, 6c  de  ingenio  fuo 
piffimè  rtieiit:»  ,  qui  dili- 
gcntiam  putant  faccre  fibi 
fcribcndi  difficuharcm. 
Qiiintil.  in  Proœm.  l.  8. 

a  Abominanda  haîc  in- 
felicitas  erat ,  qua:  Se  cur- 
iiim  diceudi  lefreiiac ,  èc 


calorem  cogitationis  ex- 
cinguic  nioia  Se  dilfidentiau 
Ihid. 

Neqiie  eiiim  vis  fummal 
dicendi  c(ï  admitationc 
diijna  »  fi  infclix  iifque 
ad  ulcimum  foliciiudo 
perfequitur  ,  ac  oratorera 
maceiac  &  coc^uic  ^  xgrc 
verba  vertentem  ,  &  per- 
pendendis  coagmenrandif 
que  eis  intabefccntem  Ni- 
rijus  ille  ,  &  fubîimis , 
6c  locuples  ,  circuîjifluen- 
tibus  undiquc  cloijucntiat 
copiis  imperac.  Q^uintil. 
l.   iX.  c.  ic?. 
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toit  toujours  tant  de  peine  ,  &:  s'il  faloit 
être  condanné  toute  fa  vie  à  rennuieufe 
occupation  de  chercher,  depefer,  d'a- 
jufter  des  mots.  L'orateur,  s'il  eft  digne 
de  ce  nom ,  pofTédera  tous  les  tréfors  de 
l'éloquence,  &  les  maniera  en  maître 
qui  difpofe  de  Ton  bien  comme  il  lui 
plait. 

On  trouvera  dans  l'article  ,  où  j'ai 
traité  de  l'élégance  &  de  la  délicateffe  du 
jatin ,  plufieurs  exemples  qui  regardent 
le  choix  des  mots.  Je  me  contenterai  d'en 
ajouter  ici  un  petit  nombre. 

Appius  5  pour  exhorter  les  Romains  à 
continuer  le  fiége  de  Veies  pendant  l'hi- 
ver, fe  fert  d'une  comparaifon  tirée  de  la 
chafTe ,  &  il  dit  que  le  plaifir  qu'on  y 
trouve  fait  oublier  les  plus  rudes  fatigues, 
&:  entraîne  les  hommes  malgré  la  rigueur 
des  faifons  dans  les  lieux  les  plus  âpres  &i 
les  plus  efcarpés.  Ohfecra  vos  ,  venandi  i.V.  llb.  ?. 
(ludium  ac  voluptas  homincs  pcr  nivcs  ac  ^ 
pruinas  in  montes  fylvafque  rapït  :  hdli 
neujjitatïhus  cam  patuntïam  non  ad- 
hibebimiis  ,  quam  vd  lufus  ac  voluptas  cli- 
un  fokt  ?  Quelle  force  n'a  point  cette 
cxprciTion  rapit  ?  Pour  la  bien  fentir  ,  il 
ne  faut  que  la  comparer  avec  une  autre 
exprcffion  que  Scnéque  emploie  dans  une 
penfée  à  peu  près  fertiblablc.  Il  s'agit  dc.^ 


î. 
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marchands  à  qui  l'ardeur  infatiable  du 
gain  fait  entreprendre  de  longs  d>c  dan- 
gereux   voiages    par  terre   ôi   par    mer. 

De  hrci-:-.  Allum  mcrcandl  prœceps  cupidltas  circa 
omnes  terras ,  omnia  maria  ,  jpc  lucri 
duc'it.  Ce  mot  ducit ,  a  trop  de  lenteur 
pour  une  pafîlon  aufîî  violente  que  l'ava- 
rice :  prczceps  cupidltas, 

Sallufte  décrit  l'acharnement  des  foi- 
dats  contre  les  vaincus  y  Se  en  apporte 
la  rai  Ton.  Igîtur  hi  milites  ,  pojlquam 
yicloriam  adeptifunt  ^  nihil  rcliqiii  viclis 
fecerc  Quippc  fecundcz  res  fapicntiurn  ani- 
mo s  fatigant  :  m  illi  ^  corruptis  morihiis  ^ 
vicioriœ  tcmperarcnt.  Je  ne  m'arrête  qu'à 
cette  exprefîion  ,  fatigant,  Eft-il  polTible 
de  marquer  d'une  manière  plus  courte  & 
plus  vive  les  rudes  épreuves  que  les  plus 
gens  de  bien  ont  à  ciiuier  dans  la  profpé- 
rité  ?  EII2  les  attaque  ,  elles  les  pourfuit 
fans  relâche  3  elle  leur  livre  une  guerre 
continuelle ,  elle  ne  leur  donne  ni  trêve 
ni  repos  qu'elle  ne  leur  ait  enlevé  leur 
vcrui  :  &  fi  elle  ne  peut  venir  à  bout  de 
les  vaincre  par  la  force  ;,  elle  femble  cfpé- 
rcr  qu'au  moins  ils  rendront  les  armes  de 
fatigue  &  de  laflîtude.  Sccundœ  res  fa^ 
pientiuui  ammos  fatigant. 

Cette  exprefîion  m'en  rappelle  une  au- 

Jinnal.  /.  6.  trc  dc  Tacltc  i  qui  n'cft  pas  moins  éncr- 
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gique.    An  cîim  Tiberius  ,  poji  tantam 
rcrum  expcrientiam  ,  vi  dominationis  con- 
vulfus  &  mutatus  Jît  ^   C.  Ccefarem  ,  &c, 
M.  d'Ablancourt  traduit  ainfi  ce  palTage. 
»>  Si  Tibère ,  après  une  longue  expérience, 
->■>  s'ctoit  laiilé  corrompre  à  fa  fortune , 
"  que  deviendroit  Caligula,  ôcc.    Cette 
traduction  énerve  toute  la   force  de  la 
penfce  ;,  qui  confifte  dans  ces  deux  mots, 
conviilfus  ,  &  vï  dominationis.  ConvclUre^ 
Hgnifie  arracher ,  déraciner ,  enlever  avec 
force ,  faire  fortir  de  fa  place  par  violen* 
ce.  Il  y  a  dans  l'autorité  fouveraine  un 
fafte  ,  un  orgueil ,  une  hauteur  ,  qui  at- 
taquent  les  mxcilleurs  Princes  avec   tant 
de  violence  qu'ils  ne  peuvent  yréfifter, 
en  forte  qu'arrachés  à  eux-mêmes  ;,  &  à 
leurs  bonnes  inclinations  ;,  ils  font  bien- 
tôt chancres  en  d'autres  hommes,   Vi  do'^ 
I  minationis  convulfiis  &  mutatus. 

Le  même   Tacite   dans    ^ts   hiiloircs 
,  parle  de  la  profpérité  dans  le  même  fens 

que  Sallufte ,  mais  fous  une  autre  idée. 
i  Fortujiam  adhuc  tantîim  advcrfam  tulifli,    mjlor.  l,  %, 
\Sccund(Z  res  acrioribus  Jlimulis  animos  ^-^'i' 
j  explorant  :  quia  mifcrice  toUrantur  ,  /^/i- 

cïtatt  corrumpimur,  Fidcm  ,  libcrtatcm  , 
i  amicitiam  pnecipua  humanianimi  bona  ^ 
!  tu  quidcm  eddem  conjîantid  rctincbis  ^  fcd 

(lin  per  ohfcquium  imminucnt»    Irrumper 
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adidatio^  blandulœ  pefjirnum  veri  affectas 
vencnum ,  fua  cuiqiic  utïlhas.    Cet  en- 
droit eft  tire  du  difcours  que  Galba  fid 
à  Pifon  en    l'adoptant  &:  l'affociant   à 
l'Empire.  Voici  comme  M.  d'Ablancourtj 
le  traduit  :    ^^  La  fortune  jufqu'ici  t'a  étéi 
contraire  ^  maintenant  elle  fe  change,  i 
Prens  garde  de  pouvoir  auffi  bien  fupM 
porter  les  faveurs  que  fes  injures.  CaEi 
la  profpérité  a  des  éguillons  bien  plus 
puilfans,  que  l'adverfité  :  parce  que  nous 
cédons  aux  uns ,  &  que  nous  refilions 
aux  autres.    Quand  tu  conferverois  x.i 
vertu  5    ceux  qui  approcheront  de  toS 
perdront  la  leur.  La  flaterie  prendra  1< 
place  de  la  vérité  ^    l'intérêt  celle  dd 
l'afFedion  ,   dont  il  eft  le  poifon  &;  1( 
venin,    ce   II  y  auroit  bien  des  chofes  à] 
dire  fur  cette  traduction  :    mais  ce  n'eftl 
pas   de  quoi  il  s'ac^it  ici.    Je  remarque 
feulement  qu'elle   n'a  point  confervé  lai 
beauté  de  cette  exprcilion ,  ïrrumpa  adu-l 
latio.     Elle  fignifie  que  quelque  mefure,i! 
quelque    précaution   que    prenne  Pifonj 
pour  fermer  tout  accès  à  la  flaterie ,  elle] 
jQuira  bien ,    malgré   toutes  les  barrières! 
qu'on  lui  oppofera^   s'ouvrir  une  entrée  J 
&  comme  forcer  les  pailages  pourairived 
jufqu'à  lui.  Le  françois  ne  préfente  point 
cette  idée  :   Laffauru  prendra  la  place  di 
la  vérité» 
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Pline  Iç  namralifte  attribue  la  mine  &c  la 
décadence  des  moeurs  aux  dépenfes  énor- 
mes que  fit  Scaurus  pendant  qu'il  étoit 
Edile.  Il  exprime  merveilleufement  cette 
penfée  par  un  feul  mot  qui  eft  tout-à-fait 
rnergique.  Cujus  mfcio  an  adilitas  ma-  Lih^  55.  c 
ximè  projlraverit  mores.  «  Son  édilité  '^' 
»  acheva  d'abattre  &  de  renverfer  les 
55  mœurs. 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  nos  bons  auteurs 
François  ^  pour  y  trouver  une  foule  de 
belles  exprefîions  ,  tantôt  vives '6<:  éner-= 
giques  y  tantôt  brillantes  &  pleines  d'a^ 
gremens. 

Cet  homme  (Machabée)  que  Dku  avolt  M.  VUchUu 
mis  autour  d'Ifrael  comme  un  mur  cCair- 
raïn  où  le  briférent  tant  de  fils  toutes  les 
forces  de  tAJîe  ,  après  avoir  défait  de 
nomhreufes  armées . , .  venoit  tous  les  ans  , 
comme  le  moindre  des  îfraclites  ,  réparer 
avec  fis  mains  triomphantes  les  ruines  du 
fancluaire, 

I      On  ta  vu  (  M.  de  Turenne  )  dans  la 

fameufi  bataille  des  Dunes  ,  arracher  les 

armes  des  mains  des  fioldats    étrangers^ 

:  qu^ une  férocité  naturelle  acharnoitfiur  U$ 

vaincus. 

Il  attacha  par  des  nœuds  de  refipeci  & 

d*amitié ,  ceux  quon  ne  retient  ordinal^ 

\  rement  que  par  la  cramtc  des  fufplices„p 


2lé^  Du      CHOIX 

Par  quelle  invïJibU  chaîne  entrainoit-il 

ainfl  Us  volontés  ? 

Combien  de  fois  ejjaia-t-il  d'une  main 
Impuijjante  d'arracher  le  fatal  bandeau  qui 
fermoit  fes  yeux  à  la  vérité  ? 

On  a  pu  remarquer  dans  plufîeurs  des 
exemples  qu'on  vient  de  cirer  ^  que  les 
cpirhcrcs  contribuent  beaucoup  à  l'élé- 
gance &  à  la  force  du  difcours.  Elles 
produifent  fur-tout  cet  effets  félon  la| 
remarque  de  Quintilicn ,  lorfqu'elles  font, 
Sznu. ^  de  ficTurées  &  métaphoriques.  D if camus  fp es 
^  ejjrenatas  (y  animum  in  jutura  eminen-^ 

Idem ,  Ep.  tem  velut  in  vincuUs  habere Vide^ 

^^'  quantum  rerum  per  unam  gulam  tranjitu- 

rarum  permifceat  luxuria  ^  terrarum  ma^ 
rifque  vafiatrix.  Le  même  Scnéque  dans 
un  admirable  éloge  qu'il  fait  de  la  femme 
d'un  Gouverneur  de  Province ,  parle  ainfî  : 

De  confol.  Loquax  &  ingeniofa  in  contumelias  prœ^ 
fcclorujn  provincia  ,  in  qua  etiam  qui  vir 
taverunt  culpam  ,  non  effugerunt  infa- 
iniam ,  eam  velut  unicum  fanclitatis  exem- 
plumfufpexit.  Cicéron  dit  quelque  chofè 

Ep'ifl.  T.  ^<i  de  pareil  de  fon  frère.   Quœ  ciim  honefla 

0  lïnt.   frat.  r    ''  ■       /  •  •      .•  n-  -  i-       -r 

llb.i.  J^^^  ^^  liLS  privatis  nojtns  quotiaianij que 

rationibus  ^     in    tanto    imperio  ,     tant 
depravatis     moribus  ,     tam     corruptrice  \ 
provincia  ,      divina    videantur     nccejfc 
\jî,  ., 

*  San$: 
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^  Sans  les  épithétes  le  difcours  lan- 
guit &  paroit  prefque  fans  ame  3c  faus 
vie.  Il  ne  faut  pourtant  pas  trop  les 
multiplier.  Car  pour  me  fervir  de  la  com- 
paraifon  de  Quintilicn ,  il  en  eft  des  épi- 
thétes dans  le  difcours ,  comme  des  va- 
lets dans  l'armée ,  qui  la  furchargeroient 
extrêmement,  &  ne  ferviroient  qu'à  l'em- 
barraffcr,  {î  chaque  foldat  avoitlefîen: 
parce  qu'alors  on  douhletoit  le  nombre 
^ns  doubler  les  forces. 


§.  IV. 

De  ^arrangement  des  Mots, 

On  ne  peut  difconvenir  que 
l'arrangement  des  mots  ne  contribue  beau- 
coup  à  la  beauté ,  &  quelquefois^  même 
à  la  force  du  difcours.  ^  Il  y  a  dans 
rhomme  un  goût  naturel  qui  le  rend  fen- 
fible  au  nombre  &  à  la  cadence  :  &  pour 


a  Tâliscft  ratio  hujufcc 

yittutis  ,    uc  fine  appofitis 

'nuda    fie  ,     &    incompca 

pracio.     Ne     oncrerur   ta- 

'"ncn  mukis.    Nam  fit  Ion 

jî»  &:   impedica  ,    uc  .  .  •  . 

;am  judices  fiinilem  agmi- 

|ii  rpcidem   lixas  habcnti , 

'lUQ.t    milites  qiio<|Uc  :    in 

|luo  &  numcruseft  duplex, 

(iccdupluni  viiium.  Quin,t. 

\i^.  8.  C.6. 

Tome  IL 


h  Natura    ducimur    ad 
modos.  Quintil.  l.  9.  c.  4. 

Auces,  vcl  animus  au- 
rium  nuniio  naturalem 
quandam  in  fe  contincc 
vocum  omnium  menfio- 
nem...  Animadverfumclt 
eadcm  natura  admonen- 
te  ,  elTe  quofdam  certes 
curfus  conclu fionefque  vcr- 
borum.  Oral,  n,  «/J*. 
I178. 
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introduire  dans  les  langues  cette  elpéce 
d'harmonie  &  de  concert ,  il  n'a  falu  que 
confulter  la  nature  ,  qu'étudier  ic  génie 
de  ces  langues ,  que  fonder  6^  interro* 
gcr ,  pour  ainiî  dire ,  les  oreilles ,  que 
^  Cicéron  appelle  avec  raifon  un  juge  fier 
èc  dédaigneux.  En  effet  quelque  belle 
que  foit  une  penfce  en  elle-même  ^  fî  les 
mots  qui  l'expriment  font  mal  arrangés^] 
la  délicateife  de  l'oreille  en  eft  choquée- j 
^  Une  compolition  dure  &c  rude  la  blefTe^ji 
•tu  lieu  qu'elle  eft  agréablement  flatée  dçi 
celk  qui  eft  douce  ôc  coulante.  Si  Ici 
nombre  eft  mal  foutenu ,  Se  que  la  chute 
en  foit  trop  promte ,  elle  fent  qu'il 
manque  quelque  chofe,  &  n'eft  poind 
fatisfaite.  Si  au  contraire  il  y  a  quelqucj 
chofc  de  traînant  ^  de  fuperflu,    elloj 


a  Graves  fententias  in- 
condicis  verbis  elais  olFen- 
«iunc  auccs  ,  quaium  eil 
judiciiim  fupcLbilîîmum. 
Crat.  a.î^o. 

Aurium  fenfus  faflidio- 
iîflimus.  Lib.  4.  ad  fJeren, 
n.  ;z.. 

b  Itaque  &  longiora  5c 
breviora  judicat  ,  &  per- 
ÏCÙ.Z.  ac  modcrata  fcmpei 
expeftai"  Mucila  fentii 
qu«edani  ,  &:  qiiali  decui- 
raca  >  quibus  taaqriam  dé- 
bite fraudctuf  :  produdio- 
ra  aiia  ^  5c  quaiî  immode  | 


ratiùs   excuirentia  ;     qiix 
magis    etiam    a  pernantuj 
aures.   Orat.  n-  177.  178.  j 
Optimè    de    ilLi    (  comi 
poliiionc  )     judicanc      a» 
rcs   >     qiiaî    &    plcna  fen 
ciunt  ,     &:    paium   expie 
ca   defîderant  ,    &  frago 
/îs  otîenduntur  ,   Oc  lenibc 
mulcenrur  ,     &    conrort 
excirantiir   ,      &     liabili 
probant  ,     c'auda    dcprt 
hendunt  ,     rcdundantia  / 
nimia   faftidiunt.    Quintfl 


t 
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le  rejette  &  ne  le  peut  foufFrir.  En  un  mot 
il  n'y  a  qu'un  difcours  pleui  ôc  nombreux 
qui  puiffe  la  contenter. 

Une  preuve  que  ce  goût  efi:  naturel, 
*  c'eft  qu'il  eft  commun  au  favant  Se  à 
l'ignorant  :  avec  cette  différence  néan- 
moins ,  q.ue  ^  le  premier  en  connoit  les 
raifons  ,  &  que  l'autre  n'en  juge  que  par 
le  fentiment.  Auflî  ^  Cicéron  ne  com- 
prend-il pas  qu'on  puifTe  être  homme  ^  Sc 
ne  pas  fentir  le  nombre  de  l'harmonie  du 
difcours  :  ôc  il  n'en  juge  pas  tant  par  ce 
I  qu'il  éprouvoit  lui-même  ^  que  par  ce  qui 
jarrivoit  fouvent  à  tout  un  peuple  ,  qui 
Icharmé  par  des  chutes  nombreufes  de  pé- 
triodes ,  témoi^noit  fon  contentement  Se 
jion  goût  par  des  acclamations  publiques; 
[Se  générales. 

i    II  eft  donc  très  important  que  ïes  jeu- 

îies  gens  foient  formés  de  bonne  heure  à 

liifcerner  dans  les  auteurs  cet  arrangement. 

f  î^  Il  faut  leur  faire  admirer  comment  les 


,,,     a  Unum  cft   ic  (ïmplex 

,;  lurium  judiciimi  ,  &  pro- 

iiifcuè  ac  commuaicer  flul 


jp  sac  fapientibus  à  natura 


i  b  Doûi  rationem  com- 
pnendi  intclligunt  ,  in- 
i)ûi  voluptatem.    Quint. 

9'  C.4. 

c  Quodtjuinoa  feaciunc, 


quas  aures  habeant,  auc 
quid  in  his  hominis  (îmilc 
Ut  t  iicft.io.  Mcx  quidem  , 
&c.  Qiiid  dicomeas?  Con- 


tai |atum.   Cic.  pro  Font.  n.    cioiics  faepc  exclamarc  vi 

di  ,    cùm  apte  veiba  ceci- 
diflTcnt.    Orat   n.  i6i 

d  Nilîil  ell  ram  cenc- 
rum  ,  ncquc  tam  flcxibile  , 
ncquc  quod  tam  facile  fc- 
quacur  qupcumque  ducis» 

K  i; 
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mots  font  dans  la  main  de  l'Orateur 
comme  une  cire  molle  ôc  flexible  , 
ou'il  manie  Se  qu'il  tourne  comme  il 
veut ,  &c  à  laquelle  il  fait  prendre  toutes 
les  formes  qu'il  lui  plait  :  comment  par 
la  différente  ftruécure  qu'il  leur  donne , 
le  difcours  tantôt  marche  avec  une  î^ravitc 
majeftueufc ,  ou  coule  avec  une  promtc 
3c  légère  rapidité  :  tantôt  charme  &c  en- 
levé l'auditeur  par  une  douce  harmonie , 
ou  le  pénétre  d'horreur  3c  de  faififfement 
par  une  cadence  dure  &;  âpre  y  félon  la 
différence  des  fujets  qu'il  traite.  On  leur 
fera  obferver  que  cet  arrangement  a  une 
vertu  merveilleufe  non  feulement  pour 
plaire,  mais  encore  pour  faire  imprelîion 
fur  les  efprits.  ^  Car  comme  le  remarque 
Quintilicn ,  il  n'efl:  guéres  poflible  qu'une 
chofe  aille  au  cœur  quand  elle  commence 


quàra  pra:io,  ,  .  ,  lEa  nos 
(vciba)  cùm  jaccntia  fuf- 
tiùimus  è  medip  ,  ficut 
riolliifimani  cerain  ad  no- 
itruiii  arbirrium  foimamus 
èc  iipgimus.  Itaquc  tum 
graves  fumus  ,  eu  m  lub- 
tiles  ,  tum  médium  quid- 
dam  tcncmus  :  fie  iufli- 
rutam  nolliam  fcnrentiam 
fequicur  orationis  genu?:. 
Lib.   j.  de  Ora  .   n.  176 

177- 

Rcbus    accommoianda 

compolicio  ^  uc  alpciis  af- 


peros  etiara  numéros  adhi- 
bcri  opoiteac  ,  &  cum  di^ 
ccute  jequè  auHiontcm  ex- 
honefceie.  QuintiL  l,  9. 
cap.  4. 

Idque  ad  omnem  ra- 
îionem  ,  2c  aurium  volup- 
racem  ,  &:  animoium  mo- 
cum  muracur  ôc  vertitur. 
Ihid. 

a  Nilijl  intime  porefl  in 
afFïclum  ,  quod  ia  auri 
velue  quodam  \.'(Hbul* 
Icacim  oiFcndir.  îhi^. 
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par  choquer  l'oreille ,  qui  en  eft  comme 
le  veftibule  &c  l'entrée.  Au  contraire 
rhomme  écoute  volontiers  ce  qui  lui 
plait  i  a  &:  il  efl:  conduit  par  le  plaifîr  à 
croire  ce  qu'on  lui  dit* 

Comme  la  qualité  Se  la  mefure  des  mots 
ne  dépendent  point  de  l'orateur,  &  qu'il 
les  trouve  pour  ainfi  dire  tout  taillés ,  ^  fon. 
habileté  confifle  à  les  mettre  dans  un  tel 
ordre ,  &  à  les  arranger  enfemble  de  telle 
forte,  que  leur  concours  ôc  leur  union, 
iàns  laifter  aucun  vuide  ,  ni  caufer  aucune 
rudefle,  rendent  le  difcours  doux  ,  cou- 
lant ,  agréable.  Et  il  n'eft  point  de  mots, 
quelque  durs  qu'ils  paroi fTent  par  eux- 
mêmes ,  qui  placés  à  propos  par  une  main 
habile  ne  puiiTent  contribuer  à  l'harmo- 
nie  du  difcours  :  '^  comme  dans  un  bâti- 
ment les  pierres  les  plus  brutes  Se  les  plus 
I  irréguliéres  y  trouvent  leur  place.  Ifocrate, 
,à  proprement  parler ,  fut  le  premier  chez 
les  Grecs  qui  les  rendit  attentifs  à  cette 
I grâce  du  nombre  Se  de  la  cadence  :   Se 


a  VoiuptAte  ad  fidcm 
Iducitur.  Qjdntil. 
!  b  Collocationis  efl  com- 
ponere  &  ftriicre  verba 
lie  ,  ut  ueve  afpcr  eoriim 
poacurfiis ,  nevc  hiulcus  iit, 
,  ed  qiiodammodo  coag- 
:Tientatiis  &  levis.  .  .  llacc 
:ft  coUocatio,  (ju«  jun<^am 


orationem  efficir,  quas  co- 
harrentem  ,  quac  levem  , 
quaî  a^quabiliter  flLientcm. 
5.  de  Orat.  n.  171    171. 

c  Sicut  in  Ihuôiiira  faxo- 
rimi  ludiLim  etiara  ipfa 
cnormiras  iiivcnic  cui  ap- 
plicaii  ,  &  in  quo  poflic 
infifleic.  Qulntil.  l.^.c.^» 


Kiij 


222    De    l'arrangement 

nour  verrons  bientôt  que  Cicéron  rendit 
le  mcme  fcrvicc  à  la  langue  de  fon  pays. 

Les  régies  que  Cicéron  &:  Quintilienj 
ont  données  fur  cette  matière ,  en  mar- 
quant la  nature  des  difFérens  pies  qu'on 
doit  emploier  dans  le  difcours ,  peuvent 
fcrvir  aux  jeunes  gens  5  pourvu  qu'on  en 
fafTe   un  choix  judicieux.    Les  obferva- 
tions  de  Sylvius  ^   intitulées  progymnaf- 
mata  ,    qui  font  à  la  fin  de  l'apparat  d( 
Cicéron  ;,    peuvent  aufîî    leur  être  d'ur 
grand  ufagc.    Mais  le  meilleur  maître 
qu'ils  puiflent  confulter    &  étudier   fui 
cette   matière  ^  eft  Cicéron   lui  -  même 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  s'aperçut  que  le 
langue  latine  manquoit  d'une  beauté  qu( 
les  anciens  Romains  avoient  abfolumen 
if^norée  ou  néelieée  ^  5c  aui  Donyair  r^ 
pendant  en  relever  beaucoup  le  prix  6 
l'excellence.  Comme  il  étoit  extrêmemen 
jaloux  de  l'honneur  de  fa   patrie  ,  il  en 
treprit ,  en  donnant  au  difcours  latin  d' 
fon  ,   de  la  cadence  ,  &  de  l'harmonie 
d'égaler  ^  s'il  fe  pouvoir ,  la  langue  d 
Ibn  pavs  à  celle  des  Grecs ,   qui  a  de  c 
côté  un  merveilleux  avantage.  Il  eft  étoi 
nant  de  voir  comment  en  peu  d'années 
amena  fur  ce  point  la  langue  latine  à  ur 
fouverainc  pcrfcdion,    qui  n'eft  ordina 
renient  le  truit  que  d'une  longue  cxpc 
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tîtiice ,  8c  qui  s'avance  peu  à  peu  par  des 
accroifTemens  fort  lenrs.  C'eft  donc  lui 
que  les  jeunes  gens  doivent  fe  propofer 

Î)our  modèle  en  ceci  comme  dans  tout 
e  refle.  Ils  trouveront  dans  les  hiftoriens 
de  belles  penfées ,  &c  de  riches  expreflîons  : 
mais  ils  ne  doivent  pas  y  chercher  un  ar- 
rangement de  mots  nombreux  &  pério- 
diques. "-  Le  ftile  de  l'Hiftoire  ,  qui  doit 
ctreaifé:,  naturel ,  coulant ,  ne  s*accom- 
mode  point  de  ces  cadences  graves  Se  me- 
furées  que  demande  la  majefté  d'un  diC- 
cours  oratoire. 

Le  moien  le  plus  facile  &  le  plus  fur 
ie  faire  fentir  aux  jeunes  gens  la  beauté 
de  l'arrangement  des  mots  ,  eft  de  prati- 
quer ce  que  Ciceron  lui-même  a  fait  dans 
les  livres  de  l'orateur  en  traitpint  cette 
matière  :  ''  c'eft- à-dire  de  choifir  dans  les 
livres  qu'on  leur  explique  ,  quelques  en- 
droits des  plus  nombreux  Se  des  plus  pé- 
riodiques 5  &  d'en  déranger  l'ordre  6c  la 
ftrudure.  Les  mêmes  penfées  ^  les  mêmes 


a  Hifton'a:  ,  qux  cur- 
rcre  débet  ac  ferri ,  mi- 
nus conveniimt  interfif- 
tences  claufula;.  Qulntil. 
h  9'  c.  4- 

b  Quod  cuique  vifum 
eric  vehementer ,  diilcitcr , 
fpccioiè  diûum,  folvat  &: 
tucbtt  :   ;ibcric  on^s  visj 


jucundiras  ,  décor  . .  Illud 
notalfe  fatis  habeoi  quo 
piilciiora  &  fcnfu  &  elo- 
CLUione  dilTolveris  ,  ora- 
tionem  magis  dcformcm 
fore  :  quia  negligentia 
colîocatioais  ipfa  verbo- 
rum  luce  depichciiditur. 
Jhid. 


Kiiij 
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exprefïîons  demeureront ,  mais  non  pas 
la  même  grâce  ,  ni  la  même  force  :  èc 
plus  ces  endroits  brilleront  par  le  fens  & 
par  la  didion  ,  plus  ils  deviendront  cho- 
quans  par  ce  dérangement,  parce  que  la 
magnificence  même  des  m®ts  la  rendra 
encore  plus  remarquable.  Les  oreilles  des 
jeunes  gens ,  formées  de  cette  forte  par 
une  lcd:ure  afîidue  de  Cicéron ,  8c  accou- 
tumées à  la  cadence  douce  &  harmo- 
nieufe  de  fes  périodes  ;,  deviendront  fines,, 
délicates  ,  difficiles  à  contenter  j  & , 
comme  il  le  dit  de  lui-même  ^,  ellesl 
difcerneront  parfaitement  une  période 
pleine  Se  nombreule ,  &c  elles  fentiront 
auiïi  fi  quelque  chofe  y  manque  ou  efi: 
de  trop. 

^  Quoique  le  nombre  doive  être  ré- 
pandu dans  tout  le  corps  &  le  tiflu  de  lai 
période  ,  Ôc  que  ce  foit  de  cette  union  & 
de  ce  concert  de  toutes  les  parties  que; 

a  Mtaî  quidcm  (aures)'res  continuam  vocem  fe- 
ic  perfcAo  complctoque  j  cutœ  ,  dudseque  velue pro- 
yeiborum  amliitu  gaudent,  |  no  decurrentis  orationii 
&  ciirca  fentiunt ,  nec  a-  j  flumii:e ,  tum  magis  judi- 
inaiic  rcdundanria.  Orat.  cant  ,  cùm  ille  impctuj 
tt.i68.  ftctic ,   &  incuendi  tempos 

b  In  omni  quidcm  cor-    dédit.    Hxc  eft  fedcs  ora- 


yore  ,  totoque  ,    ut  ita  di- 
Xf rim  ,  tiadu  numcris  in- 


tionis  :     hoc    auditor    ex- 
pcdat  :   hîc  laus  cn-nis  de»; 


fcita  cfl:  (compoficio.  )  Ma-    clamât.     OuintiL    /ib'  >• 
fis    tamen    dclîdctatur   in    cap,  4 
claufulis ,  Se  apfatcc.    Au- 
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téfulre  l'harmonie  dont  nous  parlons, 
cependant  on  convient  que  ceft  à  la  fin 
furtout  qu'il  paroit  &  fe  fait  fentir.  Les 
oreilles^  entrainées  dans  le  refte  par  la  con- 
tinuité des  paroleS:,  comme  par  un  tor- 
rent^ ne  font  en  état  de  bien  juger  des 
fons ,  que  lorfque  le  cours  rapide  du  dif- 
cours  s'arrétant  pour  un  moment  leur 
laifï'e  un  efpéce  d'entrepos.  Aulîï  eft-ce 
en  cet  endroit  que  l'admiration  de  l'au- 
diteur ,  fufpendue  jufques-là  par  un  plai- 
fîr  enchanteur  ;,  éclate  tout  à  coup  par 
des  cris  Ôc  des  applaudifîemens  publics, 

^  Le  commencement  demande  auffi  un 
foin  particulier ,  parce  que  l'oreille  y 
donnant  une  attention  toute  nouvelle, 
en  remarque  aifém^ent  les  défauts. 

C'eft  donc  fur  le  commencement  8c 
fur  la  fin  de  la  période  3  que  doit  prin- 
cipalement rouler  l'examen  qu'on  en  fera 
faire  aux  jeunes  gens  :  ôc  il  ne  faut  pas 
manquer  de  les  rendre  attentifs  à  la  mer- 
veilleufc  variété  que  Cicéron  a  répandue 
dans  fes  nombres ,  pour  éviter  l'ennuieufc 
uniformité  des  mêmes  cadences ,  qui  laf- 
fent  &  rebutent  l'auditeur.  J'en  excepte 
pourtant  cette  chute  devenue  fi  triviale  , 
ejfc  vidcdtur  ^    dont  on  lui  a  juftemcnc 

a     Proxiiram     cîaufuiisT  tia  r  nam  &:  ad  Iiïec  iiitcii- 
•ULigcntum  pollulant   ini- l  tus  audiror  cft.  îbid* 
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reproché  l'affedlation  ,  &  par  laquelle  iî 
termine  un  grand  nombre  de  fes  phrafes. 
Elle  fe  trouve  plus  de  dix  fois  dans  la  feule 
haranc^ue  pro  Icgc  Manilia. 

Il  y  a  un  arranc^ement  plus  marqué 
&  plus  crudié;,  qui  peut  convenir  aux 
difcours  d'appareil  &:  de  cérémonie  .  tels 
que  font  ceux  du  genre  démon ftratif, 
^  où  l'auditeur  n'étant  point  fur  fes  gar- 
des contre  les  furprifes  de  fart ,  ne  craint 
point  qu'entende  des  pié^^es  à  fa  religion. 
Car  alors ,  bien  loin  d'être  choqué  de 
ces  cadences  mefurces  &  nombreufes ,  il 
fait  gré  à  l'orateur  de  lui  procurer  par  là 
un  doux  &  innocent  plaifir.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  quand  il  s'agit  de  matières  gra- 
ves 6<:  féricufes ,  où  l'on  ne  cherche  qu'à 
inftruire  ^  qu'à  toucher.  La  cadence 
pour  lors  doit  avoir  auffi  quelque  chofè 
de  grave  &:  de  fcrieux ,  ^^  &  il  faut  que 
cette  amorce  du  plaifîr  qu'on  prépare  aux 


a  Cùni  is  cft  auditor , 
qui  non  vcreatur  ne  com- 
pofira:  orationis  iufidiis 
lua  Hdes  atteureciir  ,  gra- 
tiain  quoquc  habct  oraco- 
li  ,  voliiprati  aurium  fer- 
vienci    Orat.  n.  2.08. 

b  Sic  minime  animad- 
vercec'.if  délecta rionis  aii- 
cupiiim  ,  cC  qiiadrand.'E 
orarioù'".  indufhia  :  qiia; 
lacebit  co  mrt^is ,  fi  ôc  vci- 


borum  &  fenrcntiariim 
pondeiibus  utomur.  Nara 
qui  audiiint ,  ha^c  duo  ani- 
aiadverciinr ,  &  juciinda 
iîbi  ccnfvnc ,  verba  dico  2c 
fcntencias  :  caque  du  tu  ani- 
mis  attentis  admirantes 
excipiunc  ,  ftifjt  cos  ôc 
piartorvolat  nunicnis ,  qui 
camcn  {\  abclTct ,  illa  ipfà 
dolectaccnc.   IVid.  n.  ip7. 
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auditeurs  foit  comme  envelopée  Se  cachée 
fous  la  folidiré  àcs  penfées  Se  fous  la 
beauté  des  cxpreiïîons  ,  dont  ils  faient 
tellement  occupés  ,  qu'ils  paroiiTent  ne 
pas  faire  d'attention  au  nonjbre  Se  à 
Tarrangement. 

EXEMPLES. 

ïl  ne  faut  qu  ouvrir  les  ouvrages  cfe 
Cicéron  pour  fe  convaincre  par  {qs  pro- 
pres yeux  y  ou  plutôt  par  fes  oreilles ,  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu  ici, 

Quod  ji  è  portu  folvcntihus  ,  il ,  qui 
jam  inportum  ex  alto  invehuntur  ,  prœ^  «• 
ciperc  fummo  jlud'io  folent  &  tempefîanim 
rationcm  ,  &  prxdonum  ,  6*  Locorum  , 
qubd  natiira  affcrt  ut  eis  faveamus  ,  qui 
eadem  pericula  ,  quibus  nos  perfiincii  Ju" 
mus  y  ingndiuntur  :  quo  tandem  me  ani- 
mo  ejje  oportet  ,  prope  jam  ex  magna  ja- 
ciationc  terram  vid&7item  ,  in  eum  ,  cul  vi^ 
deo  maxlmas  rùpuhlicœ,  tempeflatcs  ejJe 
fubeundas  ?  Rien  n'eft  plus  nombreux 
que  cette  période.  Le  dérangement  de 
quelques  mots  la  défîgureroit  étrange- 
ment. 

Omnes  iirhanœ  rcs  ,  omnia  hœc  noflra,  m^ 
prœclara  Jludia ,    &  hcec  forenjis  laus  & 
induflria ,  latent  in  tutela  ac  prœjidio  bel- 
liC(Z  virtutls,  Simul  atquc  increpuit  Jtijpi- 

K  vj 
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clo  tumultus  5  arus  illico  nojlrœ  conth^ 
ccfcunt,  Cetre  cadence  finale,  qui  eft  un 
dichorée ,  cft  extrcmement  nombreufe  : 
&c  c'eft  par  cette  raifon  même  que  Cicc- 
ron  croit  qu'on  ne  doit  pas  i'emploier 
trop  fouvent  dans  le  difcours  ,  parce  que 
l'aiFcdation ,  même  dans  les  meilleures 
Pro  Cluent.  chofes  ,  devient  vicieufe,  Animadverti  , 
Judices  y  omnem  accufatoris  oratïomm  in 
duas  divifam  cjfc  parus.  L'ordre  naturel 
demandoit  qu'on  mît ,  in  duas  parus 
divifam  ejje.  Quelle  différence  !  Rcclum 
erat ,  fed  diirum  &  incomptum  ,  dit 
Quintilicn ,    en    faifant    remarquer   cet 


n.  1. 


arrancjement» 


Ul.  T.  àe       Quamfpcm  cogîtationum  &  conjiho^ 
Orat.  n.  *•     ^^^^^  mcorum  ,    cum  graves  communium 
umporum  ,  tum  varii  nojiri  cafus  fifelU- 
runt.  Nam  qui  locus  quictis  &  tranquilli- 
tatis  plenijjimus  fore  videbatur^  in  eoma- 
ximœ.  mokfûarum  &  turhulentifjîmœ,  tcm- 
pefaus  extiurunt*    La  niudqne   a-t-elle 
une  harmonie  plus  douce  &  plus  nom- 
breufe que  l'eft  celle  de  ces  périodes  ? 
Vernn.  7.       Hcec  Ceiituripina  navis  erat  incredihili 
■■■  ^'7-  celeritate  velis,,.  Evolarat  jam  e  confpeclu 

fcrï  fugiens  quadriremis  ,  cîim  ttiam  tune 
ceUYCz  naves  in  fuo  loco  molubantur* 
Tout  contribue  ici  à  la  rapidité  :  le 
choix  des  mots ,  aufîi  bien  que  leur  ar- 


\ 
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rangement ,  Se  le  choix  des  lettres  mêmes 
prefque  toutes  liquides  ôc  coulantes  :  in* 
crcdibili  uhrïtau  vdïs.  Cette  cadence 
du  commencement,  cvolarat  jam  ^  &c, 
efl  auffi  promte  &  légère  que  le  vailTeau 
même  :  au  lieu  que  celle  de  la  fin ,  com- 
pofée  d'un  feul  mot  fort  long  &  pefant , 
repréfente  merveilleufement  \ts  efforts 
d'une  flotc  mal  équipée  :  molhbantur, 

Refpice  ccler'itatcm  rapïdïfjimï  tempO" 
ris  :  cogita  brcvitatem  hujus  fpatii ,  per 
quod  citatijjimi  currimus.  Il  eft  vifible 
que  Scnéque  a  voulu  ici  marquer  la  rapi- 
dité du  tems  par  celle  des  mots  &  des 
lettres. 

Scrvius  agitât  rem  militarem  :  inficia-     Pro  M^ir 
tur  totam  hanc  Lùgatiomm  :  ajjlduitatis  ^^' 
&  operarum  harum  quotidianamim  putat 
tjje:  confulat'um.  On  ne  peut  pas  douter 
"que  Cicéron  n'ait  affedé  de  mettre  ici 
trois  génitifs  pluriels  affez  longs  &:  de 
même  terminaifon  ,   qui  par  tout  ailleurs 
feroient  un  très  mauvais  effet ,  pour  ren- 
dre plus  méprifable  &  plus  dégoûtante 
la  profcflion  que  fon  adverfaire  prenoit  à 
tâche  de  relever.  Il  paroit  avoir  copié  cet 
endroit  d'après  Térence.   O  faeiem  puh-     Eunuch^ 
cram  I  De/eo  omnes  dchinc  ex  animo  mit-     '^'  ^'■^'^  ^' 
litres.  Tczda  quotidianarum  harum  for- 
uiarum^ 
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Le  même  orateur,  voulant  prouver 
que  Milon  n'ctoit  point  parti  de  Rome 
dans  le  deiTcin  d'attaquer  Clodius ,  décrit 
ainli  fon  équipage.  Cîim  hic  injidïator ^ 
qui  itcr  illud  ad  cœdcm  faciendam  appa- 
rajjet ,  cum  uxorc  vchentur  in  rluda  , 
pcnulatus  ,  vulgl  magno  impcdbîicnto  ,  ac 
mulhhrï  &  dellcato  ancillarum  puerorum- 
que  comïtatu*  Qui ,  pour  peu  qu'il  ait 
d'oreille ,  ne  fent  pas  à  la  lîmple  leccurc 
de  cet  endroit  ,  que  l'orateur  a  afFedlc 
d'emploier  ici  de  longs  mots  ,  compofés 
de  piufieurs  fyllabes ,  &  qu'il  les  a  exprès 
entaffés  les  uns  fur  les  autres ,  pour  mieux 
peindre  c^r.  attirail  de  femmes  bc  de  va- 
lets 3  plus  propre  à  embarraffer  qu'à  fer- 
vir  dans  un  combat  ? 

D'aune  féconde  forte  d^ arrangement. 

L'arrangement  dont  j'ai  parle  juf^ 
qu'ici  n'a  pour  but,  à  parler  proprement, 
que  le  plaiiir  de  l'oreille ,  &  fe  termine  à 
rendre  le  difcours  plus  nombreux.  Il  y  en 
a  un  d'un  autre  genre ,  par  lequell'orateur 
cherche  moins  à  donner  à  fes  penfées  de 
la  grâce ,  que  de  la  force.  Cet  arrange- 
ment confiile  à  difpofer  de  telle  forte  cer- 
taines expreffions  ,  cfue  le  difcours  aille 
toujours  en  croiffant,  &  que  les  dernic- 
les  foient  toujours  les  plus  fortes,  & 
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ajoutent  quelque  chofe  à  celles  qui  ont 
précédé.  Quelquefois  auiîî  l'on  rejette  à 
la  fin  certains  mots  qui  ont  une  énergie 
particulière ,  Ôc  qui  font  la  principale 
force  d'un"  penfée  ou  d'une  defcription  , 
afin  que  féparés,  pour  ainfi  dire,  des  au- 
tres y  &c  mis  dans  une  plus  grande  éviden- 
ce, ils  produifent  fur  l'erpHt  tout  leur 
effet.  Cette  forte  d'arrangement  n'efl  pas 
moins  remarquable  que  la  première,  & 
elle  mérite  toute  l'attention  des  maîtres. 
J'en  apporterai  deux  ou  trois  exemples 
tirés  aulTi  de  Cicéron ,  d>c  j'y  joindrai  les 
réflexions  de  Quintilien,  qui  feules  fe- 
roient  capables  de  form.er  le  goût ,  &c 
d'apprendre  comment  il  faut  entendre  ÔC 
expliquer  les  auteurs. 

I.    Tu  ijîis  faucibus  ,    ijîis  *lateribus  ^     Phîl'.p.  t. 
ijla  gladlatoria  totius  corporis  firmitate ^  "•  ^3. 
tantiim  vini  in  Hippiœ  nuptïïs  exhaufcraSy  . 
ut  tibi  necejje  ejjet  ïîi  populi  Komanï  con- 
fpeBu  vomere  pojiridie.    Quintilien  pefe 
tous  les  mots  de  cette  defcription.  Quid 
fcîuces  &  laura  ^  dit-il,  ad  cbrietatcm  ? 
Minime  funt  odofa,  Nam  refpicientcs  ad 
hœc  pojjiimus  œjlimare  quantum  ille  vint 
in  Hippiœ  nuptiis  exhaufcrit ,   quodfirrc 
&  coqucrc  non  pojjet  illa  gladiatoria  cor- 
poris  firmitûte. 

On  fent  alTez  rcfFet  que  produit  Tar- 


<.>4- 
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ranîTcmet  de  ces  mors ,  faucibiis  ,  latcrl'' 
bus  y  gladiatoria  totïus  corporïs  jirinïtaUj 
qui  vont  toujours  en  croiflant.    On  re- 
marqueroit  pcutêtre  moins  la  raifon  qui 
a  porte  Ciceron  à  rejetter  à  la  fin  ce  mot 
pojlrid'ie ,  fî  Quintilicn  ne  nous  y  rendoit 
0//^^/z7.  /.attentifs.   Sœpc  ep  vchemens  allquls  fen 
fus  in  vcrbo  :    qjiod  (i   in  média  parti 
ftnuntïcz  latet  ,  tranjîri  intentlone  ,    &\ 
ohfcurari  circumjaccntïbus  foUt  ^  in  clauA 
fiila  pojîtum  ajjîgnatur  auditori  &   infiM 
gitur  y.   quak  ejl  illud  Ciccronis  :    Ul 
TIBI  NECESSE  E^SET  IN  CONSPECTl 
POPULI  E.OMANI  VOMERE    POSTRI- 
DIE^   Transfcr  hoc  ultimum  ^   minus  va-A 
hbit.   Nam  totius    duciiïs   hic    ejl  q^^^Ji] 
mucro  5  ut  per  fi  fœdce  vomendi  ncceJJïtaA 
ti  y  jam*îiihil  ultra  exfpecîantibus ,  ham 
^uoque  adjiceret  defor mitât  cm ,   ut  cibusi 
icneri  non  poffct  POSTRIDÎE. 

Mais  écoutons  Ciceron  qui  dévelop( 
lui-même  fa  penfée  ^  Se  nous  fait  tou-| 
cher  au  doit  tout  ce  qui  y  eft  renferméJ 
.  O  rem  non  modb  vifu  fœdam  ,  fid  etiaml 
auditu  !  Si  hoc  tibi  inicr  cœnam  in  tuisï 
immanibus  illis  voculis  accidiffet  ^  quisX 
non  turpe  duccret  ?  In  cœtu  vero  populll 
Rcmani  ,  ncgotium  publicum  gerens  A 
magipcr  equitum  ,  cm  ruciarc  turpe  effet  A 
is  vomens  frujlis  cfculcntis ,  vinum  redo^l 
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tentîhus  ,  gremium  fuum  &  totum  tribu' 
nal  implcvit.  Il  eft  vi/îble  que  les  der- 
nières exprefïions  enchériflent  toujours 
fur  les  premières.  Singiila  incrcmentum  Qymdl.  l'é, 
hahent,  Pcrfe  deform&  ,  vel  non  in  cœtii  ^'^'  ^' 
vomcre  :  in  cœtu  etiam  non  populi  :  populi 
ttiam  non  Romani  :  veljinullum  mgotium 
agent  ^  vel  Ji  nonpublicum^  y d  fi  non 
magiflcr  Equitum,  Sed  alius  divideret 
hce.c  ,  &  circa  fingulos  gradus  moraretur: 
hic  in  fublime  etiam  currit ,  &  ad  fum- 
mum  pervenit  non  nixu  ,  fed  impetu. 
Voila  un  beau  modèle  d*explication  pour 
les  maîtres. 

Au  refte  quelque  belle  que  foit  la  de- 
fcription  que  fait  ici  l'orateur  Romain 
du  vomiiTement  d'Antoine  ,  &:  quelque 
précaution  qu'il  prenne  en  avertiffant 
d'abord  de  l'effet  qu  elle  doit  produire  : 
0  rem  non  modh  vifufœdam ,  fed  etiam 
auditu  :  je  ne  croi  pas  que  notre  langue  , 
délicate  comme  elle  eft  fur  les  bienféanr- 
ces  5  pût  fouffrir  ce  détail  de  circonftan^ 
ces  qui  bleffent  &  révoltent  l'imagina- 
tion -,  &  elle  n'emploieroit  jamais  ces 
termes ,  vomere ,  niclarey  frujîis  efculen- 
tis,  *  C'eft  une  occafion  de  faire  fentk 


*  Peutître  la  eonturje  Vfort  ordinaire  pour  lors  , 
de  s'exciter  exprès  au  vo-  ïrendoit-elU  ces  exprejjloiin 
mijfcmcnt  aptçs  U  repas ,  {moins  choquantes. 
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aux  jeunes  gens  la  différence  du  génie  des 
langues ,  6c  l'avantage  inconreftable  que 
la  notre  a  en  cela  fur  la  grecque  &  fur 
la  latine. 
Vtrrin.  7.       2.  Sutit  foUatus  PrœtoT  populï  Ro^ 

*'  ^*  mani  cum  pallio  tunicaque  ta  la  ri  muiier' 

cula  nïxus  in  lïttore*  Ce  dernier  mot, 

/  in  litton ,    placé  à  la  fin  ,    ajoute  une 

force  infinie  à  la  penfée  de  Cicéron.  J'en 
rendrai  ailleurs  la  raifon  ,  lorfque  je  tâ- 
cherai de  déveloper  la  beauté  de  cette 
defcriptlon  j,  &  je  raporterai  l'admirable 
explication  que  fait  Quintilien  de  cet 
endroit 
Vernn, 7.       3 .    Adcrat  jauitor  carceris  ,  carn'ifex 

ti'  117.  prœtoris  ^  mors  terrorquc  focionim  &  ci- 
vïum  Romanorum  ,  licior  Sextlus.  Qui 
mettroit  licior  Sextius  au  commence- 
ment;, gâteroit  tout  :  il  faut  que  l'appa- 
reil terrible  de  ce  bourreau  marche  avant 
lui.  Qui  dérang'^roit  les  membres  de 
cette  période,  ôteroit  toute  la  beauté  du 
difconrs  ,  ^  qui  doit,  félon  les  régies  de 
la  Rhétorique  de  du  bon  fens  ,  aller  tou- 
jours en  croilTant.  Cette  régie  cependant 
cède  ici  à  la  délicarclTe  de  l'oreille  ,  qui 
auroit  été  blefTée  ,  fn'on  eût  mis  urror 


a    Crefcere  folet  oratio  î  que     alciùs    infiirgcnribni, 
veibjs  onmibiis  alciùs  ac-  i  Quintil-  /.  8.  c,  4. 
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morfqut  fociorum  ,  comme  l'ordre  na- 
turel le  demandoit ,  wori  étant  plus 
fort  que  tcrron 

§.  V. 
Des    Figures» 

On  appelle  Figures  de  Rhétori- 
que certains  tours  &  certaines  façons  de 
s'exprimer  qui  s'éloignent  en  quelque 
chofe  de  la  manière  commune  &  limple 
de  parier ,  &:  qu'on  emploie  pour  don- 
ner plus  de  grâce  ou  plus  de  force  au 
difcours.  Elles  confident  ou  dans  les 
mots  5  ou  dans  les  penfées.  Je  renferme 
dans  les  premières  ce  que  les  Rhéteurs 
appellent  Tropes  ,  quoiqu'il  puiffe  j 
avoir  quelque  différence. 

Il  eft  bien  important  de  faire  remar- 
quer aux  jeunes  gens  dans  la  Icclure  àc^ 
auteurs  Tufage  que  la  bonne  éloquence 
fait  faire  des  figures ,  le  fecours  qu'elle 
en  tire  ,  non  feulement  pour  plaire  , 
mais  auiîi  pour  perfuader  &  pour  tou- 
cher j  &:  comment  fans  elles  le  difcours 
lancruit ,  tombe  dans  une  efpéce  de  mo- 
notonie 5  oc  eft  prefque  comme  un  corps 
fans  ame.  Quintilien  nous  en  donne  une 
jufte  idée  par  une  compaxaifon  qui  clt 
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fort  naturelle.  Une  ftatue  ,  dit-il  l 
toute  unie  &:  toute  d'une  pièce  depuis  k 
haut  jufqu'en  bas  ,  la  tctc  droite  fur  les 
épaules,  les  bras  pendans  ,  les  pies  joints, 
îi'auroit  aucune  grâce ,  &  paroitroit  im- 
mobile &  comme  morte  Ce  font  ies  dif- 
férentes attitudes  des  pies ,  des  mains , 
du  vifage ,  de  la  tcte ,  qui  variées  en  une 
infinité  de  manières  félon  la  diverfité  des 
fujets,  communiquent  aux  ouvrages  de 
l'art  une  efpcce  d'adion  &:  de  mouve- 
ment :,  Se  leur  donnent  comme  une  ame 
&  une  vie. 

Figures   de    Mots. 

^La  Metappiore  eft  une  fior^rc, 
qui  à  la  place  de  mots  propres  qui  man- 
quent 5  ou  ne  font  pas  allez  énergiques, 
fubflitue  des  termes  figurés  qu  elle  em- 


a  Redli  corporis  vel 
3iii  ima  gracia  clt  Ncque 
cnim  adverfa  fît  facics, 
&  demiJTa  brachia  ,  êc 
jundi  pL'des  ,  &  à  fum- 
iris  ad  ima  rigens  opus. 
Flexus  illc  ,  &:  ut  fie  di- 
xciim  n.otus ,  dat  adhim 
qucmdam  etïïûis.  Idco 
ncc  ad  uiuim  modum 
formauT  maïuis  ,  ôc  in 
vuku  mille  fpccies.  .  . 
Quam  qiiidem  gratiam 
&     dw'lcttatioacrn       affe- 


runt  fîgurae  ,  qn^qiie  ia 
fenfibus  ,  qu«qiie  in  ver- 
bis  func.  ()uin:il.  lib.  2.» 
c.  14. 

b  Teitîus  ille  modiis 
cransfciendi  veibi  latc 
patcc  ,  que  m  neceflîta* 
genuic  inopiâ  coaûa  pri- 
mo ôc  angultîis ,  poft  au- 
rem  delcétatio  jucundi- 
rafquc  cclcbravir.  Nara 
ut  veflis  ftlgoris  d:pel- 
lendi  causa  repeita  pri- 
mo ,    poil    adbiberi    ce»- 
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prunte  d^ailleurs  par  une  efpéce  d'échan- 
ge. Ainfi  l'on  a  appelle  gemma  le  bour- 
geon de  la  vigne ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  mot  propre  pour  l'exprimer  :  on 
a  dit ,  inccnfus  ira  ,  ïnjlammatiis  furorc  , 
au  lieu  de  dire  ïratus  ^furens ,  pour  mieux 
peindre  l'effet  de  ces  paflîons.  Par  où 
l'on  voit  que  ce  qui  n'avoit  d'abord  été 
i;îventé  que  par  néceiîité ,  à  caufe  du  dé- 
faut &  de  la  difette  des  mots  propres ,  a 
contribué  depuis  à  la  beauté  &:  à  l'orne- 
Hient  du  difcours  :  de  même  à  peu  près 
que  les  vétemens  ont  été  emploies  dans  le 
commencement  pour  couvrir  le  corps ,  &: 
le  défendre  contre  le  froid ,  &:  enfuite 
ontfervi  à  l'embellir  &;  à  rorner.  *  Toute 
métaphore  doit  donc  trouver  vuide  la 
place  dont  elle  fe  faifît,  ou  du  moins  y  (\ 
clic  en  chaffe  un  mot  propre  ,  avoir  plus 
de  force  que  ce  mot  auquel  elle  eft  fub- 
ftituée. 

Cette  figure  eft  une  de  celles  qui  don- 
I  nent  le  plus  de  grâce  ,  de  force  ,  5c  de 


pja  eu  ad  ornatum  eciam 
corpoiis  ôc  dignitatem , 
fie  verbi  tranflatio  infti- 
tura  eft  inopi<e  caufa  ,  fre- 
queniata  dclcctationis.  .  . 
irgo       hjB      tianflationes 


inopiaîn  iiidicant  ,  kà 
oracioni  fplendoris  ali- 
quid  acceilunt.  3.  de  Orat,  ■ 

n.  155-  M<^- 

a     Mctaphora     auc   va- 
!  canrem     occupare    locum 


quali  niHtuationes  funt  ,  '  débet ,  aut ,  Ci  in  alicnum 
cùm  ,  quod  non  habcas ,  :  venit ,  plus  valere  eo  qiiod 
aliimde  fumas.  lUx  pau- 1  expellit.  QiiintiL  L^.  c.f» 
h  audficiores ,    que  ivoo  I 
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rioblclTc  au  difcours  -,  &c  l'on  a  pu  re- 
marquer dans  tous  les  partages  que  j'ai 
cités ,  que  les  expreilîons  les  plus  cxquifes 
font  preique  toutes  métaphoriques , 
qu'elles  tirent  ordinairement  tout  leui 
prix  de  cette  figure.  En  effet  ^  elle  a  ce^ 
avantage  particulier,  comme  le  remaw 
que  Quintilien,  de  briller  de  fa  propre 
lumière  dans  le  difcours  le  plus  éclatant^ 
de  de  s'y  faire  diftinguer.  En  fubftituanl 
le  figuré  au  fimple  ,  elle  enrichit  en  queU 
que  forte  la  langue  d'une  infinité  d'ex-^ 
preflions:  elle  jette  une  grande  variétf 
dans  le  difcours  :  elle  relevé  Se  annoblit 
les  chofes  les  plus  petites  Se  les  plus  com- 
munes :  '  elle  plait  extrêmement  pai 
l'ingénieufe  hardieffe  qu'il  y  a  d'aller  ail 
loin  chercher  des  exprefîions  étrangères  àj 
la  place  des  naturelles  qui  font  fous  h 
main  :  elle  fait  une  agréable  illufion  '^ 
l'efprit ,  en  lui  montrant  une  chofe , 
lui  en  fignifiant  une  autre  :  enfin  ellci 


a  Ira  jucimda  atque 
nitJda  ,  uc  iii  oratione 
«juamlibet  clara>  propiio 
tamen  lumine  eluccac. 
Quint  il.  lib.  %.  c.  6. 

b  In  fuoruin  verborum 
niaxiina  copia  ,  tamtn  ho- 
niincs  aliéna  multo  ma- 
gis ,  fi  lune  ratione  trans- 
lata ,  deleftant.  Id  acci- 
4crc  credo  ,  ycI  <juùd  iu-  j 


genii    fpecimcn  efl  quod*a 
aam  cranlilue    ante  pedej 
pofica ,    ôc   alia  longe  re-l 
petica    fumerc  :    vel  Quà<i][ 
is  ,    qui  audit  ,  alio  cluci* 
tur     cogitation e  ,      nequçi] 
tamen  abcrrat,    quar  ma- 
ximacit  deleûatio  ..  .  vd 
quod     omnis     tranilatio, 
qii^    quidcm  fumpra    ra- 
tit;>uc  ciï  j    ad  Ccalus  if)ioi 
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donne  du  corps ,  pour  ainfî  dire ,  aux 
chofcs  les  plus  ^irituelles  ^  Se  les  fait  pres- 
que toucher  au  doit  &  à  Tœil  par  les 
images  fcnfibies  qu'elle  en  trace  à  rima- 
gination. 

Pour  faire  comprendre  la  force  de  I4 
métaphore ,  il  faut  avoir  grand  foin  de 
commencer  toujours  par  l'explication  du 
fens  (impie  &c  naturel ,  fur  lequel  cfl  fon^ 
dé  le  lens  figuré  ,  ôc  fans  lequel  ce  der- 
nier ne  peut  être  bien  entendu. 

Le  moien  le  plus  fur  auflî  Se  le  plus 
facile  de  faire  fentir  la  beauté  de  la  mé- 
taphore, &c  en  général  d'expliquer  comme 
il  faut  les  beaux  endroits  des  auteurs  , 
cftde  fubftituer  le  fîmple  au  figuré  ,  ÔC 
de  dépouiller  une  phrafe  fort  brillante 
de  tous  fes  ornemens  ,  en  la  réduifant  à 
une  proportion  toute  fîmple.  C'eft  la 
jméthodc  que  Cicéron  lui-même  a  prati- 
quée :  ô>c  quel  meilleur  modèle  pouvons- 
nous  fuivre  }  Il  veut  expliquer  la  force 
|&  l'énergie  d'une  exprellîon  métaphori- 
que qui  fe  trouve  dans  ces  vers  d'un  an- 
cien poète  ; 

Vive,  UlyfTes,   dumlicet; 

OcmIIs  poftremum  lumen  radiatum  râpe. 

jadmovetur,  maxime  ocu^  |  rimus    Lib,  i»  de  Orae,n* 
(Uïrma  ,  qui  eil  fcnfus  acct- 1  jj?.  i^o. 
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L'th.  ?.  de     Voici  comme  il  s'y  prend  :   N'on  dU 

/1.16Z  ^^^  CAPE  y  non  PETE  ;  haberct  mim  mo- 

ram  fperantis  dïutïus  ejfc  fcfc  viclurum  : 

fed  RAPE,     Hoc  vcrbum  eji  ad  id  apta- 

tum  ,    quod   ante    dixerat ,    diim   licct, 

Horace  emploie  la  même  penfce  : 

©i.  8.  /.  j.  Dona  pr^efentis  cape  laetus  horaf. 

Un  habile  Interprète  prétend  qu'il  fau 
lire  râpe  ,  au  lieu  de  cape.  Je  doute  qu  i, 
ait  raifon.  Car  il  s'agit  dans  Horace  d'ur 
homme  qui  libre  de  tout  foin  8c  de  tout( 
inquiétude  ,  &  fc  flatant  de  rerpéranc( 
d'une  longue  vie ,  jouit  paifiblement  de; 
plaifirs  que  chaque  jour  lui  préfente  -,  & 
le  mot  cape ,  convient  fort  à  une  telL 
fituation  :  au  lieu  que  chez  l'ancien  poét( 
on  exhorte  UlyfTe  à  faifir  le  moment  prc 
fcnt  y  de  peur  qu'il  ne  lui  échape  ,  &  nt 
lui  foit  enlevé  par  une  mort  promte  & 
imprévue  :  Pojlremum  lumen  radia 
tiun  râpe,  Cicéron  s'eft  fervi  d'un  mo 
pareil  ^  &  non  avec  moins  de  grâce 
Pro  Ouint.  Quo  quifque  eJl  folertïor  &  ingeniojior 
Hojc.n.  îi.  ^^^  ^ocet  iracundius  &  laborïojius.  Quo^ 
enim  ipfe  celeriter  arripuit ,  id  ckm  tard 
percipi  videt^  difcruciatur,  li  fuffit  d'averti 
qu'il  ne  dit  pas  facile  didicit ,  mais  c< 
Icriter  arripuit  :  on  en  fcnt  bien  la  di: 
fcrcncç.. 
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Quand  la  métaphore  eft  continuée ,  dc 
qu  elle  ne  confifte  pas  en  un  feul  mot , 
on  l'appelle  Allégorie  Equidcm  ce- 
Uras  tempcjiaus  &  procdlas  in  illis  dun- 
taxat  Jluclibiis  concionum  femper  Mlloni 
putavi  ejjl  fubeundas.  On  pouvoit  dire 
amplement  :  Equidcm  multa  pcricula  in 
populi  concionihus  femper  Miloni  putavi 
effè  fuhunda, 

Souvene:(^'Vous  du  commencement  Çf'FUch'ur» 
des  fuites  de  La  guerre  ,  qui  n  étant  d^a- 
hord  qiiune  étincelle ,  embrafe  aujour- 
d'hui toute  r Europe, 
'■  Jamais  il  ne  s'éleva  fur  fon  front  fe^ 
rein  aucun  de  ces  nuages  que  forment  le 
dégoût  ou  la  défiance. 

Ses  vertus  le  firent  connoitre  au  public ^ 
&  produifîrent  cette  première  fleur  de  ré- 
putation qui  répand  fon  odeur  ^  plus 
agréable  que  les  parfums  fur  tout  le  refit 
dune  belle  vie, 

^  Il  faut ,  quand  on  emploie  cette  fi- 
gure j  avoir  foin  de  demeurer  toujours 
dans  la  m.cme  fimJlitude,  &  ne  pas  fau- 
ter brufquement  d'une  image  à  une  au- 


a  Mclius  eft  nomen 
bonum  ,  quàm  uagucata 
prcciDfa.  EccUf  7.  1. 
i}i\  b  Id  impriniis  eft  cu- 
ftodienduiii  ,  iic  quo  ex 
gcneic  cœperis  tianlla- 
Cioni'^^ ,  hoc   rlefiius.  MuL 

Tome  IL 


ti  cnim  ,    cii  n  niciiim   à 

tvnipeltacc  fuirplljriiiir  , 
inccndio  auc  ruina  fi- 
niimt  :  qi'a:  eft  iiuoiifc- 
qiiLmtia  renim  fcrdi^Iima, 
OuintiL  lib-    •  -a/'-  ^» 
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tre  5  ni  par  exemple ,   après  avoir  com- 
jncncc  par  la  tempête  ,  miir  par  l'inceni» 
die.    On  reproche  ce  défaut  à  Horace 
dans  ce  vers  : 

Et  malt'  tornatos  incudi  reddere  verfus  : 

où  il  joint  enfemble  deux  idées  bien  dif- 
férentes,   le   tour,  &  l'enclume.    Mais 
quelques  interprètes  Texcufent.  Je  ne  fai 
il  l'on  ne  pourroit  pas   faire  aufli  jufte- 
ment  le  même  reproche  à  Cicéron  danî 
ce  palTage  du  fécond  livre  de  l'Orateur 
Hh.  t.  de  Ut  cîmi  in  foie  ambulern  ^  ctiamji  ob  alïan, 
Crue,  n.  6c.  ^^iij'^jji  amhuUm  ,  ficrï  tamen  naturâ  u, 
colorer  :  fie  ,    cum  ijlos  libros  ad  Mife 
num  fludiojiàs  legerim  ,  fentio  orationen 
vieam  ïllorum  qiiaji  cantu  colorari.  Com 
ment  concilier  ces  deux  derniers  mots 
cantu  &  colorari  ?   &  quel  raport  cantu 
peut-il  avoir  avec  un  écrit  ? 

La  Périphrase  ,  ou  Cieconloci" 
TION.  Cette  figure  ejft  quelquefois  abf( 
lumcnt  nécefiairc  ,  comme  lorfque  l'o 
parle  de  chofes  que  la  bienfcance  ne  pe 
met  pas  d'exprimer  par  leur  nom  ,  ù 
Sallujl.  requijita  naturœ.  Souvent  elle  n'cft  en 
ploice  que  pour  l'ornement-:  &  cela  e- 
afTcz  ordinaire  aux  poètes.  Quclqucfc' 
on  s'en  fcrt  pour  exprimer  plus  nobleme 
une  cbofe  qui  fans  cela  paroitroit  bail. 
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aiî  pour  couvrir  ou  adoucir  la  dureté  de  cer- 
taines propofitionsqui  blefleroient  fî  elles 
étoientpréfentées  nuement  ôc  fimplement. 

I.    Pour  r ornement» 

Le  Roi ,  pour  donner  une  marque  im-  Mafcaron, 
mortelle  de  ïejlime  &  de  V amitié  dont  il 
honoroit  ce  grand  Capitaine  (  M.  de  Tu- 
renne  )  donne  une  place  illujlre  àfes  glo" 
rieufes  cendres  parmi  ces  Maîtres  de  la  ter- 
je ,  qui  confervent  encore  dans  la  magni- 
ficence de  leurs  tombeaux  une  image  de  cet- 
\le  de  leurs  trônes.  Au  lieu  de  dire  fiinple- 
|ment:  donne  une  place  à  f es  cendres  dans 
le  tombeau  des  Rois. 

l'eft-là  ce  qui  l'emporte  aux  lieux  ou  naît    Defpr, 

l'aurore  , 
j>u  le  Perfe  eft  brûlé  de  l'aftre  qu'il  adore. 

z.  Pour  relever  des  chofes  communes 
ou    baffes, 

,  Déjà  prenoit  feffor pour  fefauver  dans     FUchicr. 

ïs  montagnes  cet  Aigle  ,  dont  le  vol  har- 

i   avait  d'abord  effraie   nos  provinces,, 

|7cft-à-dire  3    l'armce  des  Allemans.  Ces 

nidres  de  bronze ,  que  C enfer  a  inventés 

nir  la  dcjîruciion  des  hommes  ^  tonnaient 

tous  côtés,  C'cft-à-dire ,  les  canons. 

Lij 
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j.  Pour  adoucir  des  propojiùons  dures, 

Ciccron  ,  dans  le  plaidoier  pour  Mi- 
Ion  5  force  d'avouer  que  les  gens  avoicnt 
tué  Clodius  3  ne  le  dir  pas  ainfi  :  inter- 
fcurunt ,  jugularunt  Clodïum  :  m^is  en 
ufant  de  pcriphralc  il  cache  1  horreur  de 
ce  meurtre  fous  une  idée  qui  ne  pouvoir 
déplaire  aux  juges ,  &  qui  fembloic  même 
rrôMV./x.  les  inrérefler.  Fcurunt  id  firvi  Milonh 
^^'  (  dlcam  mim  non  dcrivandi  criminis  eau- 

fd  y  fed  ut  facium  efl  )  nequc  iniperantc 
ncquc  fciente  ,  ncque  prcfcntc  dom'mo 
quod  Juos  qui/que  fervos  in  tali  re  facer 
voluijfct, 

Vibius  Virius  ,  ,  lorfqu*il  exhorte  le 
Scnateuirs  de  Capoue  à  prendre  du  poi 
fon  pour  ne  point  tomber  vifs  entre  le 
mains  à^s  Romains ,  au  lieu  de  dire  qi 
ce  poifon  leur  procurera  une  promi 
îTiort  j,  décrit  par  iine  élégante  périphra 
les  malheurs  dont  ce  breuvage  les  àt\ 
vrera ,  6c  leur  cache  par  cette  figure  1 
tk-  lih>  16.  horreurs  de  la  niort.  Satiatis  \ino  cih 
'^'^^'  que  poculum    idem  ,   quod  milii  datu 

fuerit ,  circiwifcrctur,  Ea  potio  corpus , 
cruciatUy  çinimum  à  contumcliis ,  oculc, 
aures  ,  à  videndis  audiendifque  cmnib 
ficerbis  indignifquc  quc5  manmt  yicic^ 
vlndiçahit. 
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M^nlius  {a^oit  cômbieft  le  nom  feui 
de  Roi  éroit  odieux  aux  Romains  ^  Se  ca- 
pable de  les  révolter  :  il  vouloir  cepen- 
danr  les  porter  à  lui  donner  cette  qualité. 
Il  le  fait  d'une  manière  adroite  en  fecon»- 
tentant  de  prendre  le  titre  de  Proteâ:eur, 
mais  en  leur  infinuant  que  celui  de  Roi  3 
qu'il  fe  donne  bien  de  garde  de  nommer, 
le  mettroit  plus  en  état  de  leur  rendre 
fervice.  Ego  me  patronum  profiuor  pk-  ilv.  Uh>  ^, 
bis  ,  quod  mlhi  cura  mea  &  fides  nomen  "•  ^^* 
induit,  f^os  ,  Jz  quo  injigni  magis  impC' 
fii  honorifvc  nominc  vejlrum  appellabitis 
duccm  y  eo  utemini  potcntion  ad  obtimn-*^ 
ia  ea  quce  vultis» 

I  On  a  remarqué  avec  raifon  ^  certains 
[ours  dont  les  Anciens  fe  font  fervi  pour 
lidoucir  des  propofitions  dures  8^  cho- 
!|Uantes.  Thémiftocle  voiant  approcher 
■îerxès  avec  une  armée  formidable ,  con- 
jbilloit  aux  Athéniens  d'abandonner  leur 
ille  j  mais  il  le  fit  en  termes  plus  doux,' 
k  les  exhorta  à  mettre  leur  ville  en  dépôt 
ntre  les  mains  des  dieux  :  Ut  urhcm  apud 
^'eos  deponerent  ;  quia  durum  erat  dicere^ 
\t  relinquennt*  Un  autre  étoit  d'avis  qu'on 
X  fondre  des  ftatues  d'or  drefîées  à  la 
'^idoire^    pour  fubvenir    aux  nécefîités 

a    Celcbiaca   apud  Gt'a:-|res    afpcras   molliùs  fîgni- 
«   fcheraata  ,     per    c^xiItiQaqx..  Çluintll.  l.^.  c,z, 
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tie  la  guerre.  Il   emploia  un  détour,   &[ 
dit  qu'il  faloit  faire  ufage  des  viéloiresj 
Et  qui  viciorias  aureas  in  ufum  bclli  coru 
jlari  voUhat  ,    ita  dulinavit  ,    viciorilsl 
uundum  ejje, 

La  Répétition  eft  une  figure  afTe; 
commune  ,  à  laquelle  on  donne  difFéren 
noms  ,  parce  qu'il  y  en  a  de  différente 
fortes.  Elle  efl  fort  propre  à  exprimer  1 
caradére  des  pafïions  vives  &  impctueu 
fes ,  telles  que  font  par  exemple  la  co 
îére  &;  la  douleur ,  qui  s'occupent  forte 
ment  d'une  même  chofe  ,  qui  ne  voien 
que  ctt  objet,  &  qui  par  cette  raifo 
répètent  fouvent  les  termes  qui  les  repn 
fentent.  C'eft  ainfî  que  Virgile  peint  1 
douleur  d'Orphée  après  la  mort  d'Eu 
ïydice. 

L'.h.^.Georg.  Te  diilcîs  conjux  ,  te  folo  în  littore  fecuir 
*' "^  ^*  Te  veniente  die,  te  decedente  canebat, 

lil\  x.-ep.  I.  Pline  le  jeune  emploie  la  même  figu 
,  en  déplorant  la  mort  de  Virginius ,  q 
avoit  été  fon  tuteur,  8c  qu'il  regarde 
comme  fon  père.  VoLui  tihi  milita  al 
fcribere  ,  fid  totus  animus  in  hac  w 
contcmplatiom  defixus  efl,  Virginium  c 
gito  ,  Virginium  video  ,  Virginium.  ja 
yanis  imaginibus ,  ruentibus  tamcn 
audio  5    alloquor  ,  tcnco* 
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Cicéron  en  fournir  une  infinité  d'exem-     1.  FhUlp. 
pies.  Bond  ,   mïfcrum  rfie  !   (  confumptis  "'  ^"^^ 
enim  lacrymis  tamen  ïnfixus  anïmo  hœrct 
dolor)  bona^  inquam  ,  Cn.  Pompeii  acer* 
biffimœ  vocïfuhjecici prœconis.t  Vivis  y  &  i.Catîl.Tui* 
vivis  non  ad  deponendam  ,  fed  ad  confira 
mandam  atidaciam**^  Cœdebatur  virgis  in     7.  Verr.  n, 
m&dioforo  Mejfancz  civis  Romanus  ,  Ju-  ^^^* 
dices.,,,,*,  Cum    illc    implorant  fœpiiis  ^ 
ufurparetquc  nom  en  civitatis  ^  crux  ,  crux^ 
inquam  ,  infclici  &  œrumnofo ,  qui  nun- 
quam  ijiam  potejîatem  viderai  ^  compara^ 
\batur, 

I  Cette  figure  eft  excellente  auflS  roui: 
[infifter  fortement  fur  quelque  preuve  fur 
Iquelque  vérité.  Pline  l'ancien  veut  ^^\iq  Llh,%.e>*,%, 
ifenrir  la  folie  des  hommes  qui  fe  don- 
inent  tant  de  peines  pour  s'aiTuref  ici  un 
établi iTement ,  &  qui  fouvent  arment 
lieurs  mains  les  uns  contr^  les  autres  pour 
donner  un  peu  plus  d'étendue  aux  limi- 
ites  de  leur  pays.  Après  avoir  repréfenté 
[la  terre  entière  comme  un  petit  point 
iprefque  indivifible  en  comparaifon  de  tout 
jl'univers  :  Voila,  dit-il,  où  nous  cher- 
ichons  à  nous  établir  &  à  nous  enrichir  : 
ivoila  où  nous  voulons  être  les  maîtres  & 
idomincr  :  voila  ce  qui  agite  le  genre 
humain  par  de  fi  violentes  fecouffes  : 
jVoila  ce  qui  eft  l'objet  de  notre  ambition^ 
I  L  iv 
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la  matière  de  nos  difputcs ,  la  caufe  Je 
tant  de  guerres  fanglahtes  même  en- 
tre des  concitoicns  &  des  frères.  Hcec 
ejl  mauria  gloriœ  noftrœ  ,  hcecfedes  :  hîà 
honores  gerimus  ^  hîc  excrccmiis  imperia 
hîc  opes  cupimus  ,  hic  tumultiiatur  huma\ 
niim  genus  :  hic  Infiauramus  •  hella  etia) 
cïvïlia ,  mutuïfque  cœdibus  laxïorem  fa 
cimus  terrain.  Toute  la  vivacité  de  cci 
endroit  confifte  dans  la  répétition  qui' 
femble  à  chaque  membre  montrer  ce  pe- 
tit point  de  terre  pour  lequel  les  hom- 
mes fe  donnent  tant  de  tourmens  ,  juf- 
qu'à  s'entrebattre  ôc  s'entretuer  pour  y 
avoir  quelque  petite  part.  Et  encore  que 
leur  en  relle-t-il  après  leur  mort  qu'ils 
puifTcnt  occuper  ?  Qjiota  terrarum  paru 
gaiideat  ?  vel ,  càm  ad  inenfuram  fua. 
avaritice  propagaver'u  ,  quam  tandem  pot 
tionem  ejus  defancius  obtineat. 

Racine.     Kompez ,  rompez  tout  padtc  avec  l'impiété. , 
Daigne  I    daigne  ,  mon  Dieu  ,  fur  Mathar 

&  fur  elle 
Képandre   cet  efprit  d'imprudence   &  d'er- 

reur , 
Delà  chute  des  Rois  funefle  avant- coureur. ., 
Dieu  des  Juifs,  tu  l'emportes!.» 
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Pavid  j  David  triomphe*  Achab  feul  eft  dé- 
truit, . .  . 

L'argent ,  l'argent ,  dit-on  ;  fans  lui  tout  eft    Defpreaux, 

ftérile. 
La   vertu   fans  ^argent  n'efl  qu'un  meuble 

inutile. 
L'argent  en  honnête  homme  érige  un  fcélérat. 
L'argent  feul  au  palais  peut  faire  un  magi- 

ftrat,  .  . 

Quel  carnage  de  toutes  parts  !  "Racine, 

On   égorge  à  la  fois  les  enfans ,   les  vieil- 
lards 5 
Et  la  foeur  ,   &  le  frère  5 
Et  la  fille j  &  la  mère:     . 
Le  fils  dans  les  bras  de  fon  père. 

Retrancher  de  tous  cts  endroits  la  ré- 
pétition 5  c'eft  en  effacer  toute  la  beauté  , 
en  afFoiblir  toute  la  force  ,  ôc  ôter  aux 
pallions  le  langage  qui  leur  èft  naturel. 

ANTITHESE,  DISTRIBUTION^ 

&  autres  figures  pareilles, 

«Les  Antithèses  bien  ménagées^ 
«>  dit  le  perc  Bouhours  ,  plaifent  infini- 
»'  ment  dans  les  ouvrages  d'efprit.  Elles 

Lv 
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3'  y  font  à  peu  près  le  mcme  effet  que 
'>  dans  la  peinture  les  ombres  de  les  jours 
5'  qu'un  bon  peintre  a  l'art  de  difpenfer  à 
3^  propos  j  ou  dans  la  mufîque  les  voix 
"  hautes  6c  les  voix  baffes  qu'un  habile 
3^  maître  fait  mêler  cnfemble.    Vicit  pu- 
Pro  Cluert,  dourji  libido ^  timonm  audacia ,  radonzm 
"' p\'q  j^l,^j.^amcntia,  ,  .      Odit   populus    Romanus 
n.  ?("          prlvatam   luxurïam  ,   publicam  magnifi- 
lUthicr,    centiam  diligit Les  Capitaines  chré- 
tiens doivent  avoir  le  cœur  doux  &  chari- 
table ,  lors  même  que  leurs  mains  font 
fanglantes  ;    &   adorer  intcriairement  le 
Créateur^  lorfqiCils  fe  trouvent  dans  la 
trijie  nécejffité  de  détruire  fes  créatures. 

Il  Y  A  d'autres  figures  qui  conlîftent 
principalement  dans  un  certain  arrange- 
ment &  un  raport  de  paroles ,  qui  pla- 
cées avec  art  &  juftelTe  &:  comme  avec 
fymetrie  dans  un  certain  ordre  y  fe  ré- 
pondent mutuellement  les  unes  aux  au- 
tres 5  &  par  cette  efpéce  de  concert  étu- 
dié ôc  mefuré  flatent  agréablement  l'oreil- 
le &:  l'efprit. 

a  Cicéron  n'a  pas  nédi^é  cette  î^racc 
du  difcours  ^  à  laquelle  quelques  Anciens. 

a  Deleélatus  efl  his  j  det  ,  voluptati  :  Se  rcir 
etiam  M.  TiiUiur.  :  verùm  alioqni  Icvem  ,  fentcntia 
te  modiim  adhibiii:  non  nim  pondère  implcTU 
iiHrat«  ,  nill  copia  rcdiiii-    ^ulnul,  /,  ^.  <r»  i» 
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Côrmne  Ifocrate  ,  s'ctoient  livrés  fans  ré- 
ferve  ;  &  il  nous  a  montre  l'ufage  qu'on 
devoir  faire  de  ces  figures  ^  en  les  em- 
ploianc  rarement  &  avec  fobriéré,  &: 
aiant  toujours  pris  foin  de  les  rele- 
ver par  la  force  &  la  folidité  des  pen- 
fécs  5  fans  quoi  elles  feroient  d'un  léger 
mérite. 

£Ji  enim  hœc  ,  Judices  ,  non  fcrlpta^  ^'"^  ^^^ 
fed  nata  lex  ;  quam  non  didicimus ,  aC" 
ccpimus  ,  kgimus  ,  vcràm  ex  natura  ïpfcz 
arripiùmiis  y  haujimus  ,  expreffimus  ;  ad 
quam  non  docii  fed  facil ,  non  injiïtutt 
fed  ïmhutï  fumus  :  ut  y  Jï  vita  nofira  m 
aliquas  mfidias  ,  fi  in  vim  ,  Ji  in  tela  aut 
latronum  aut  inimicorum  incidiffet ,  om- 
nis  honejla  ratio  ejfet  cxpedicndœfaluds. ,  , 
Et  fine^  invidia  culpa  plectatur'^  &finc  P^o  Clu^.t 
culpa  invidia  ponatur. 

Sénéque  eft  plein  de  ces  fortes  de  fîgu-  S^n&c,E-g.%, 
res.    Magnus  ejî  ille  qui  ficlilibus  fie  uti- 
tut  ^    quemadmodum  argcnto  ;    nec  ille: 
minor  eJF ,  qui  fie  argento  utitur^  quem*- 
admodum  ficiiUbus.      Infirmi  animi  efi  y 
pati  non  poffe  divitias. . .   Tu  qnide/n  or-     I>c  5Vjt- 
Ms  tcrrarum  rationes  adminifiras  y  tant^^^'^*^  '  ' 
abjiincnter  quant  aliénas  ,    tani  diligent 
ter  quam  tuas  y  tam  religiosè  quam  pu-' 
hlicas.  In  offieio  amoreni  confequcris  y  i/7 
quo  odium  vitare  dificilc  cf, 

La:]; 
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FUchier.         ^^  hommc  grand  dans  Vadvcrjitè  par 
fon  courage  ,    dans  la  profpirité  par  fa 
modeJîU ,  dans  les  dïfficulûs  par  fa  pru- 
dence ,    dans  les  périls  par  fa  valeur , 
dans  la  religion  par  fa  piété» 

Il  ne  fit  que  changer  de  vertu  ,  quand 
la  fortune  changeoit  de  face  ;  heureux  fans, 
orgueil ,  malheureux  avec  dignité. 

Il  a  eu  dans  lajeunefje  toute  la  pruden* 
ce  d'un  âge  avancé ,  &  dans  un  âge  avai 
ce  toute  la  vigueur  de  lajeuneffe, 

Fontcfk  On  imagine  aijément  avec  quelle  ar* 

deur  &  quelle  pérfévérance  s'attache  à 
une  étude  un  homme  dLefprit ,  dont  elle 
eji  le  plus  grand  plaijir  ;  &  un  homme 
de  bien  y  dont  elle  eJl  devenue  le  devoir 
efjentiel. 

Il  avoit  cette  innocence  &  cette  Jimpl'è^ 
cité  de  mœurs  que  Fon  conferve  ordinairù- 
ment  quand  on  a  moins  de  commerce  avec 
les  hommes  quavec  les  livres  ;  &  il 
n  avoit  point  cette  rudefie^  &  une  cer- 
taine fi.crté  fauvage  que  donne  afie:^  fou^ 
vent  le  commerce  des  livres  fans  celui  des 
hommes. 

Êcftut.         Un  feul  ejîfrapc  y  &  tous  font  délivrés. 

Dieu  frape  fon  fils  innocent  pour  l'amour 

des  hommes  coupables  ,  &  pardonne  aux 

hommes  coupables  pour  C amour  de  fon 

fils  innocenta 
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Toutes  ces  penfées  font  fort  belles  éc 
fort  folides  par  elles-mêmes  :  mais  il 
faut  avouer  que  le  tour  &  la  manière 
dont  elles  font  exprimées  y  ajoutent  beau- 
coup de  grâce.  Pour  le  mieux  fentir  y  il 
n'y  a  qu'à  les  réduire  à  une  manière  de 
parler  fïmple  &  commune.  C'eft  ce  que 
je  vais  tâcher  de  faire  obferver  dans  deux 
beaux  endroits  de  Cicéron,  où  paroit 
fur-tout  cet  arrangement  de  paroles  dont 
nous  parlons' ici. 

Ce  grand  orateur,  en  plaidant  pour 
Ligarius ,  avoit  dit  à  Céfar ,  que  les 
Princes  n'ont  rien  par  où  ils  puifTcnt  ap- 
procher de  plus  près  des  dieux ,  qu'en  fai- 
fant  du  bien  aux  hommes.  Il  pouvoir 
ajouter  fimplcment  que  fa  fortune  d>c  fon 
bon  naturel  lui  procuroient  ce  glorieux 
avantage  :  c'eft  là  le  fonds  de  la  penfée. 
Mais  Cicèron  l'exprime  avec  bien  plus  - 
de  nobleffe  &:  d'élégance  ,  en  marquant 
féparément  par  une  efpèce  de  diftribution 
ce  qui  lui  vient  de  la  fortune  ,  &  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  fon  bon  naturel.  L'une 
lui  donne  le  pouvoir  de  faire  du  bien  \ 
l'autre  lui  en  donne  la  volonté:  &  c'eft 
en  cela  que  confifte  la  grandeur  de  fa  for- 
tune, &  l'excellence  de  fon  naturel.  M-/Voi;<r.7.5i?, 
hil  habct  ncc  fortuna  tua  majus  qiiàm  ut 
pojjis  j  ncc  natura  tua  mclius  quàm  ut 
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vdls  confcrvarc  qiiàm  plurlmos.  Tous  les 
mots  fe  repondent  ici  avec  une  juilelTe 
merveilicufe.  Fortuna  ,  natura  :  majus  y 
mdïiis  :  pofjzs ,  vclls.  Eft-il  poHible  de 
dire  plus  de  chofes  en  moins  de  mots 
ôc  d'une  manière  plus  ornée  ? 

L'éloge  de  Rolcius  le  comédien   ei 

Pro  Quint,  (lu  m^me  ^o^'^^'  Eurùm  cîim  artlfi.x 
ejufmodi  jît  (  Q.  Rofcius  )  ut  JoLus 
dignus  vïdtatur  e(fc  tjui  fccnam  in- 
îrocat  ;  tum  vïr  ejufmodi  cjl ,  ut  folus 
videatur  dlgmis  ^  qui  ch  tioji  acudat% 
Cicéron  fait  encore  dans  un  autre  en- 
droit un  éloge  magnifique  du  même  Rof- 
cius 5  qui  peut  nous  apprendre  aufH  com- 
ment la  même  pcnfée  peut  être  tournée  en 

Prr  (2«'/7r.  différentes   manières.    Qui  médius  Jidius 
^o^i.cum.n  (^^ii^^çl^j-  d'iQQ'^  plus  jîdei  qukm  artis  ^ 

plus  vcritatis  quam  difciplincz  pofjidet  in 
fi  :  '  quem  populus  Komanus  meliorem  vi" 
rum  quàm  hijlrionem  ejfi  arbitratur  : 
qui  ita  dignijjimus  ejl  ficna  propter  arti" 
ficium ,  ut  dignijjimus  fît  curia  propter 
nbJUncntiam,  Ce  double  éloge  fe  réduit 
à  dire  que  Rofcius  eft  encore  plus  hon- 
nête homme  ;,  qu'excellent  aâ:eur.  Sous 
combien  de  faces  cette  penfée  nous  efl:-; 
elle  montrée  ?  Peut-on  rien  imaginer  de 
plus  délicat  que  ce  premier  tour  que  Ci- 
céron lui  donne  l  «  Rofcius  cfc  un  (i  ex> 
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»5  cellent  acfleur  ^  qu'il  paroit  feul  digne 
"  de  monter  fur  le  tlicacre  :  mais  d'un 
3'  autre  côté  il  efi:  iî  homme  de  bien , 
93  qu*il  paroit  feul  digne  de  n'y  monter  ja- 
«  mais.  5^  Il  n'y  a  pas  moins  de  délicate(fe 
dans  le  fécond  élo^e.  Le  dernier  mem- 
bre  auroit  eu  peutêtre  plus  de  grâce ,  n 
au  mot  à' artificium  on  en  eût  fubili- 
tué  un  qui  fe  terminât  comme  ahjllncn" 
tiam.  Car  une  des  principales  beautés 
àts  figures  dont  nous  parlons  ici ,  qui 
condftent  dans  un  arrangement  étudié  &: 
mefuré,  eft  que  les  mots  fe  répondent 
non  feulement  pour  le  fens  ^  mais  ^  s'il  fe 
peur  5  pour  le  fon  &  la  cadence.  Ita  dlg- 
\  niffimus  ejl  fcena  proptcr  artis  pcrltiam  , 
I  ut  dignijjîmus  ft  curia  propter  abfî'men- 
î  tiam.  Mais  Cicéron  a  mieux  aimé  re- 
noncer à  cette  petite  élégance  y  que  d'af- 
foiblir  la  beauté  du  fens  par  une  expref- 
fîon  moins  propre  :  &  il  nous  donne  lieu- 
d'ajouter  ici  quelques  réflexions  de  Quin- 
tilien  fur  l'ufage  qu'il  faut  faire  de  cqs- 
fortes  de  figures. 

^   Comme  ç:IIq.s  ne  confifcent  que  dans 
certains  tours  ôc  certain  arrangement  de. 


a  .*"nnt  <\\n  ncgleûo  rc- 
rum  poadere  &.  viribus 
fcntcnùarura  ^  (1  vel  ina- 
nia    vctba   iii    hos    modos 


jidiccnr  artifices ,  ideoquc 
non  dciînunt  eos  neâcre  : 
t]iias  line  fcntcntia  fcftaric 
tam  elc  lidiculam  ,    quàrn 


dcfravaiint ,,     iunuuos  fe  1  ciuaeicrc  habituai    gelluainr 
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paroles ,    de  que  les  paroles  ne  doivent 
icrvir  qu'à  exprimer  les  penfces-,  on  fcnt 
allez  qu'il  feroit  abfurde  de  s'attacher  à 
ces  tours  &c  à  cet  arrangement  >  en  né- 
gligeant le  fonds  même  des  penfées  & 
des  chofes.    Mais  quelque  folide  qu'on 
le  fuppofe  y  ces  figures  doivent  être  em- 
ploiées  rarement,   parce  que  plus   l'art 
de  récude  s'y  montrent ,  plus  l'afFeclation 
le  Fait  fcntir  ,   &  devient  vicieufe.  ^  En- 
fin il  Faut  que  la  nature  des  chofes  qu'on 
traite  foit  fufceptible  de  ces  fortes  d'orne- 
mens.  Car ,  quand  il  s'agit ,  par  exemple; 
de  toucher  éc  d'attendrir  les  auditeurs .. 
de  les  etfraier  par  la  vue  des  maux  dont 
ils  font  menacés  y  d'exciter  en  eux  um 
jufle  indic^nation  contre  le  crime  ,  d'em 
ploie r  des  fuppli cations  vives  de  empref 
fées  5  un  orateur  ne  fe  rcndroit-il  pas  ri- 
dicule ,  s'il  entreprenoit  de  le  Faire  pa 
des  périodes  mefurées  ,   par  des  antithc 
Cgs  3   Se   de  pareilles  figures  qui  ne  fon 


que  {î ne  corpore.  Qiiintit. 
L.  9.  c.  5. 

Sed  ne  hae  qiiidcm  dca- 
{andx  func  iiimis.  Jhid. 

a  Scienduni  impiimis 
qv.iJ  iT.nfque  in  oraado 
poft, 'ce  .'ocus,  quid  per- 
fona  ,  quid  tempus.  .  . 
L  bi  cil  m  atocirate,  in- 
\idia  ,     raifetaiione     pu- 


gnandum  cft  ,  quis  fer. 
coucrapoluis  ,  ôc  parizi 
cadentibus,  oc  coulîrail 
bus ,  irafcenrem  ,  flcnreir 
rogantem  :  cùin  in  ht*  r 
bus  cura  vcrbori';n  deP 
gct  affeftibus  £d:m ,  >' 
ubicumque  ais  oftcntatui 
vtriias     abjfTe      vidcaiu 
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propres  qu'à  éteindre  le  feu  des  paffions  , 
&  à  faire  fenrir  la  vanité  d'un  orateur 
occupé  de  lui  feul  de  du  foin  de  faire  ad- 
mirer fon  efj^ric,  lorfqu'il  ne  devroit 
fonger  qu'à  tirer  les  larmes  des  yeux  de 
{es  auditeurs ,  &  à  les  remplir  des  fenti- 
racns  de  crainte  ,  de  colère  ^  ou  de  dou- 
leur qu'il  veut  leur  infpirer  5 

Figures     par    allusion*. 

J  E  N  E  dois  pas  finir  cet  article  qui 
regarde  les  figures  de  mots,  fans  dire 
quelque  chofe  de  celles  qui  confident 
dans  une  refTemblance  affectée ,  Se  dans 
une  efpéce  de  jeux  de  mots.  Aman  ju- 
cundum  tft  ^  ji  cuntur  ne  qidd  injïû 
amarL  Avium  dulccdo  ad  aviiim  ducit. 
Ex  oratorc  arator  facius.  Le  fepl  nom  Verr.-^^n- 
de  Verres,  qui  en  latin  fignifie  un  porc  ^  ^^^* 
en  fournit  plufieurs.  Hinc  itli  Jiomines 
crant ,  qui  ctîam  ridiaiU  invtnichantur 
ex  dolorc  :  quorum  alii^  ut  audïftïs  ^ 
ncgahant  miranduni  ejje  ,  Jus  TAM  NE- 
QUAM  ESSE  Verkinum  :  alii  mamfrU 
Ridions  erant ,  fcd  quia  (iom,acïiahantur^ 
ridicuU  videbantur  ejfe  y  c/]:/7z  Sacerdo- 
TEM  execrabantur ^  qui  Verrem  TAM 
NEQUAM  rdiquijjct,  (  Le  Préteur  à  qui 
Verres  avoit  fuccédé  s'appelloit  Saccrdos.) 
Qii(Z  ego  non  comm&morarcm  (  ncquc  eniin 
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pcrfuccû  dicLt  ,  nequc  porro  hac  fevcrkate 

Vcrr.  A-n.  dlma  fimt)  nlfi  ^   ckc.   Ex  nomine  ifiius 

quid  in  provincia  jaduriis  ejjct  pernat-* 

culï  homïncs  augiirabantur  ...  ad  'EVI.K' 

Verr>6.n.  RENDAM  provincïam  vcmrat.    Quod uH'* 

**  qiiam  ,   Judlccs  ,  hiijufmodi  EVEKRicu- 

LUM  ulla  in  provincia  fuit  ?  Cicé- 
rone en  raportant  ces  plaifanceries  ,  a 
loin  de  marquer  combien  elles  lui  pa- 
roiffenr  froides  &  puériles  -,  &  par  là  il 
apprend  aux  jeunes  gens  ce  qu'ils  erx 
doivent  penfer,  &:  les  mç:z  en  garde 
contre  un  mauvais'  goût ,  qui  feroit  aiïez 
de  leur  âge,  &  qui  leur  feroit  trouver  de 
î'efprit  dans  ces  fortes  de  figures. 

îi  ne  faut  pas  pourtant  condanner  gé- 
néralement toutes  les  allufions.  Il  y  en 
a  de  véritablement  ingénieufes  ,  qui  don- 
nent beaucoup  de  grâce  au  difcours  :  & 
elles  doivent  paroitre  telles  ,  quand  elles 
font  pleines  de  fens  ,  &  fondées  fur  une 
penfce  folide  ,  &:  fur  une  reffemblance 
naturelle.  Cicéron  avoir  raporté  la  ma- 
nière jurte  &  defintéreflée  dont  Verres 
s'étoit  conduit  dans  une  certaine  affaire, 

>Vrr.  1.W.Î7.  Il  ajoute  ccttc  réflexion.  EJl  adhuc  ,  id 
quod  vos  omnes  admirari  video  ,  n,on  Ver- 
res y  fcd  Q.  Miicius,  Quid  cnim  Jacerc 
potuit  clegantius  ad  hominum  exijlima' 
tioncm  ?    (squius  ad  Uvandam  mulieris 
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Calamltatem  ?  vchemcntius  ad  Quœjîoris 
lïbidinem  cozrcendam  ?  fumnû  hœc  omnia 
mihi  videntur  ejfe  laiidanda,  Sed  repente 
e  vejîiglo  EX  HOIVIINE ,  tanquam  aliquo 
Circceo  poculo  ,  FACTUS  est  Verres. 
Redit  adfe ,  ad  mores  fuos,  Nam  ex  ïlla 
pccunia  magnam  partem  ad  fe  vertu  : 
mulieri  reddït  quantulum  vifum  eji.  Il 
me  femblc  que  cette  allufîon  fondée  fur 
ce  que  la  fable  dit  de  Circé  ,  qui  par  de 
certains  breuvages  changeoi  les  hommes 
en  pourceaux  (  bc  c'eft  ce  que  fignifie 
Verres  en  latin  )  cft  ici  fort  heureufe  6c 
fort  naturelle. 

^    Dans  Texamen  qu'avoir  fait  Cicéron     Verr.  4.  n. 
\  des  journaux  d'un  certain  négociant  de  '^<5'»^'^* 

Sicile  ;,  il  fe  trouva  que  les  cinq  dernières 
I  lettres  de  ce  mot  Verriitius^  qui  y'revcnoit 
fouvent  :,  étoient  toujours  effacées  ,&  qu'il 
I  n'en  reftoit  que  les  quatre  premières  let-    • 
;  très,    Verr,  C'étoit  un  nom  fuppofé  fous 
i  lequel  Verres  s'étoit  caché  pour  exercer 
I  une  criante  ufure.  Cicéron  produifit  cette 
pièce  dans  le  procès  j  iit  omnes  mort  aies  ^  n.  1^0. 
dit-il ,  ijlius  avaritiœ,  non  jam  vejîigia  , 
I  fed  ipfa    cuhilïa  videre  pojjint.    Videtis  «.  i?i. 
Verrutïum  ?  videtis  primas  lit  ter  as  inté- 
gras ?    videtis  extremam  partem  nominisy 
caudam  illam  Verris  ,  tanquam   in  luto  ,, 
i  demerfam  ejfc  in  litiira  ?    Peut-on  con- 
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damier  un  tel  jeu  de  mots  ,  furrout  dân5 
une  occafion  où  l'orateur  croioit  avoir 
befoin  d  ceaier  les  Ju^es  ,  &  où  il  vou- 
loit  rendre  Verres  ridicule  &  mcprifabkl 
Qir  Iqu-^fois  la  refTemblance  des  mots, 
ou  le  ÇïwAz  chan:;em°nt  de  prépofition, 
ou  le  même  mot  pris  en  ditfercns  fens , , 
produit  une  forte  d'agrément ,  qui  n'eft 
i.Cat'iln.^Q.  point  à  rejetrer.  Hanc  reipubUcœ  pejlcm 
paulifpcr  rtprïmi  ..  non  in  pcrpetiium  corur 

«•  ^7      pr'imi  pojje Non  emljfus  ex  iirbe ,  fcd 

Pro  Cal.  77.  iTnmijfus  in  iirbem  ejjc  videntur. .  .   Civis 

bonarum  artium  ^honamm  partium.  Uti' 

ancien  difoit  d'un  efclave  qui  voloit  dans 

la  maifon  ,  qu'il  n'y  avoir  rien  de  fermé 

2..  àc  Orat,  pour  lui  :  Solum  effc  cui  domi  nïhil  fit 

^  me  objignatîim  ,   nec  occlujum  :   ce  qui 

Convient  aufîi  à  un  fidèle  fcrviteur,  à  qui 
l'on  fe  fie  pleinement. 

Figures   de    Pensées. 

Je  me  contenterai  d'en  raporter  feule-: 
ment  quelques-unes  des  plus  marquées. 

L'Interrogation  ,  l'Apostro" 
PHE  5  l'Exclamation  5  font  des  figu- 
res fort  communes  ,  mais  qui  peuvent 
fervir  infiniment  à  rendre  le  difcours  plus, 
fort  ,  plus  vif,  plus  touchant. 
jFn.  lu.  Ufque  adco-nc  juori  mifcruni  cjl  ?  C'efl 
r,  <4<î.         ^jg  ç^ç.  ^Q^  que  parle  un  homme  près  d'aile; 
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au  combat  :    au  lieu  qu'un  vieillard  ina- 

1  lade  Ôc  près  de  mourir,  diroit  froide^ 

I  mène  :      A' on  eji   uj'quç  adco    mijcrum 

1  mori. 

Enée  dans  un  récit  remarque  que  fl  on 
avoir  été  attentif  à  un  certain  événement, 
Troie  n  auroit  pas  été  prife  : 

Trojaiue  nunc  flares,    Priamitjue  arjc  ala    ^,n.  i  % 
maneres. 

L'apoftropiie  fait  fentir  toute  la  ten- 
drelTe  d'un  bon  citoien  pour  fa  patrie. 
Changez  une  lettre  ,  Jiaret ,  mamret , 
ce  fentiment  difparoir. 

Ciccron    termine  ainfî   le  récit  c|u'il 
avoit  fait  du  fuppiice  d'un  citoien  Ro- 
inain  :   O  nomcn  dulcc  libertatis  l   O  jus    Verr  70  »; 
eximium  noftrœ  civitads  !  O  lex  Porcia  ^  i^i.  ^  i^i. 
Icgefquc  Semproniœ  I    O  graviter  dejide^    . 
rata  ,    &  aliquando  reddita  pUbi  Roma- 
n<z  ,  trïhunïtia  potejias  !    Huccinc  tarir- 
dem   omnia  ruiderunt  ,    ut  civis  R,   in 
provincia  populi  R,  in  oppido  fœderato- 
rum  ,  ab  co  qui  bemficio  populi  R.  fa  fus 
&  Jccures  Jiaberet ,  ddigatus  inforo  virais 
cœdereturi   Voila   le  vrai  lan<iaîTe  de  la 
douleur  &  de  l'indignation. 

Ciccron  réunit  prefque  toutes  ces  fi- 
gures ,  &  y  en  joint  encore  d'autres ,  dan« 
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ProLî^ar.  uii  endroit  qui  eft  fort  vif.  Qiud  enim  ^ 
"'^*  Tubcro  ,  tuus  ilU  diflricius  in  acu  Phar- 

falïca  ^ladius  agebat  ?  cujiis  Latus  ilU 
mucro  pctcbat  ?  qui  fenfus  crat  armorum 
tuorum  ?  quœ  tua  mens  ?  oculi  ?  manus  ? 
ardor  animi  ?  quid  cupiebas  ?  quid  op< 
tabas  ?  Tout  cela  fe  réduit  à  dire  que 
Tubéron  lui-même  s'ctoit  trouvé  à  la  ba- 
taille de  Pharfalc  j  &  qu'il  avoir  porté  les 
armes  contre  Céfar.  Mais  quelle  force 
ne  donnent  point  à  cette  penfée  tant  & 
^e  fî  vives  figures ,  entaflees  les  unes  fui 
les  autres  ?  ne  femblent- elles  pas  innnueï 
que  répée  de  Tubéron  alloit  par  tout 
dans  la  mêlée  chercher  Céfar  ?  Car  Ci- 
céron  avoit  dit  immédiatement  aupara- 
vant :  Contra  ipfum  Cœ.fanm  ejl  congre/' 
fus  armatus. 

^offuet.  Princejfe  dont  la  dejlinéc  ejl  Ji  grandi 

&  fi  glorieufe  ,  faut-Il  que  vous  naiffie^ 
en  la  puiffancc  des  ennemis  de  votre  mai' 
fon  ?  O  Eternel ,  veille^  fur  elle.  Anges 
faints  ,  range:^  à  Ventour  vos  efcadrons 
invifibles  ,  &  faites  la  garde  autour  du 
berceau  £une  Princejfe  fi  grande  &  fi 
délaiffée, 

Flcchlcr,  Retraites  fombres  où  la  honte  renferme 
la  pauvreté^  combien  de  fois  a-t  elle  fait 
couler  jiifqu  à  vous  fis  confolaùons  &fes 
aumônes^  inquiète  de  vos  befoins  &  de 
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\  vos  chagrins  ,  &  plus  foigneufe  de  cacher 
fis  chantés  ,  qm^ous  ne  Cèt'u:^  de  cacher 
!  votre  mifére  ! 

! 

|0  fortuné  féjour  !  O  champs  aimés  des  ci  eux  \  De'preaux, 

I  Que  pour  jamais  feulant  vos  prés  délicieux 

iNe  puis-je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde, 

[Et  connu  de  vous  feul,  oublier  tout  le  monde  ! 

O  rives  du  Jourdain  1  O  champs  aimés  des     Racine, 
cieux  î 
Sacrés  monts  >   fertiles  valées 
Par  cent  miracles  fignalées  : 
Du  doux  pays  de  nos  ayeux 
Serons-nous  toujours  exilées  ? 

{Abner  s'étoit  plaint  qu'on  ne  voiôit  plus 
idc  miracles.  Joad  plein  d'une  fainte  in- 
dignation lui  répond  ainfî  : 

Et  quel  tems  fut  jamais  fi  fertile  en  miracles  ? 
Quand  Dieu  par  plus  d'effets  montra-t-il  fon 

pouvoir  ? 
Auras -tu  donc  toujours  des  yeux  pour  ne 

point    voir  , 
Peuple  ingrat  ?  Quoi  toujours  les  plus  grandes 

merveilles , 
Sans  ébranler  ton  cœur ,  fraperont  tes  oicilles  ? 
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La  Pkosopopée  eft  une  figure  qui 
•prête  de  l'adion  &  au  mouvement  aux 
chofes  infenf^bles  ^  qui  fait  parler  les  per- 
fonnes  foit  abfentes  foit  prcfentes  ,  les 
chofes  inanimées ,  &  quelquefois  mêmj 
les  morts. 

Il  eft   ordinaire  aux  poètes  de  donn 
de  l'indignation ,  &  de  l'admiration  au 
fleuves  3   aux  aibres  j  de  la  triftefle  aux 
bêtes ,  &c. 

Virgile*     Atque  indignatum  magnis  flridoribus  a?quor, 

Pontem  indignatus  Araxes, 
Miraturque  Hovas  frondes  ,  &  non  fiia  poma, 

It  trifiis  aratorj 
Mœrentem  abjungens  fraterna  morte  javen- 
eum. 

f>c[preaux,   Soiis  Ics  fciiguetix  courfiers  l'onde  écume  & 
fe  plaint. . . 
J'entens  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnée.' 
Pe  voir  leurs  flots  unis  au  pii  des  Pyrénées. 

Pline  l'ancien  dans  Tes  defcriptiom 
approche  fouvent  de  la  hardieile  poé- 
tique. Il  peint  mervcilleufement  par  deux 
rraits  Ja  douleur  &  la  honte  d'un  pan .. 
qui  aiant  perdu  fa  queue  ne  cherche  piu5 
if.'Ms.  c.io.  qu'à  fe  cacher  :  Caiidd  amijjd  pudïbun- 
dus  ac  mœrcns  ^iioirlt  laubram*    Dan; 


Des    F  I  guh  es.        i^^ 

un  autre  endroit  il  donne  un  fentiment 
de  joie  à  la  terre  qui  fe  voioit  autrefois 
cultivée  par  des  laboureurs  vidorieux  ^  de 
fendue  avec  un  foc  chargé  de  lauriers  : 
Gaudentc  terra  vomcrc  lauréate  ^  &  trium-  Lib,  18.  tf.  5, 
pkali  aratore.   Il  dit  ailleurs  que  les  mai- 
fons  où  étoient  dilpofées  par  ordre  les  fta- 
tues  des  héros  d'une  noble  race,  fe  fen-^ 
toient  encore  de  leurs  triomphes  après 
avoir  changé  de  maîtres  ,  Se  que  les  mu- 
railles reprochoient  à  un  lâche  qui  les  ha- 
bitoit,  que  tous  les  jours  il  entroit  dans 
jun  lieu  confacré  par  les  monumens  de  la 
jvertu  &  de  la  gloire  d'autrui.  Triumpha-Lib.i^,  c.  t. 
jbant  ttïam  domïnls  mutatis  ipfœ  domiis  ; 
;,6*  erat  kcec  Jîimulatio  Ingens  ,  exprobran- 
itlbus  teciis  quotidic   ïmbellem   dominum 
mtrare  in  aliemim  trinmphum,     La  tra- 
duélion  de  cet  endroit ,  qui   eft  du  père 
iBouhours,  ne  pouvant  rendre  l'ingénieufe 
priéveté  de  la  dernière  penfée  intrare  m 
)Llïenum  tr'iuwphuvi  ^    y   a  fubftitué  un 
lutre  tour  ,  fort  beau  à  la  vérité ,   mais 
)lus  \o\w  3  &par  cette  raifon  moins  vif. 
Ciccron  emploie  la  mcme  penfée  3  mais 
il  lui  donne  plus  d'étendue,  comme  il 
;onvient  à  l'orateur.  C'eft  en  parlant  de 
|a  maifon  du  grand  Pompée ,  qu'Antoine 
'(.voit  envahie.  Il  demande  à  ce  dernier  iî 
In  entrant  dans  ce  veftibulc  orné  des  àhr 
Tome  IL  U 
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pouilles  des  ennemis ,  &  des  becs  des 
vaiileaux  pris  fur  eux,  ii  a-  cru  entrer 
dans  fa  maifon.  Puis ,  iifant  de  la  figure 
dont  il  s'agit  ici,  il  dit  qu'il  a  compaC- 
iion  des  toits  mcmcs  &  des  murs  de  cette 
inaifon  infortunée ,  qui  n'avoit  rien  vix 
ni  entendu  fous  Pompée  que  de  fage  &c 
d'honnête ,  ôc  qui  maintenant  eft  devenue 
la  retraite  impure  des  débauches  d'An* 
5.  Fiyrip.  toine.  /^n  tu  ïlla  in  vcjîibulo  rojlra  ,    6 

a.  6^.  6<).      hojlïum  fpolïa  cum   afpcxïfii  ,    domun, 
tuam  te,  Introirc  putas  ?  fizrï  non  potefi 
Qiiamvis  cn'unjim  mente  ,  Jine  finfu  fis , 
ut  es  ;  tamen  &   te  ^     &  tua  ,   &  tuo. 
no  (IL  . ,     Me  qiùdetn  mlferet  parïetum  ip 
forum    atque   teciorum,     Quid  enïni  un 
quam  do  mu  s  ïlla  vider at  nïjî  pudïcum 
niji  ex  optimo  more  &  faîiciïjjîma  difci 
plina  ?  . . .  Nuîic  in  hujus  fedibus  pro  cub, 
culis  fîabiila  ^  pro  tricUniis  popince  funt. 
Cette  figure ,  oui  perfonifie  les  chof( 
inanimées ,    donne  beaucoup  de  grâce  t 
de  vivacit'j  xU  difcours.   Cicéron  en  pla 
dant  pour  M  iion  avoit  dit  que  la  loi  d( 
douze  tables  permettoit  en  certains  case 
tuer  un  voleur  ,  d'où  il  tire  cette  concli 

Prc^Mil.  n-^.  fion  :  Qiiis  efl  qui ,  quoquo  modo  qu 
ïnterfeclus  fît  y  pnrûcndum  putet ,  ciirn^ 
deat  aliquando  gladium,  nobis  ad  oa 
dmdum  homincm  ab  ipjis  porrigi  le^ibus 
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Il  pouvoit  dire  fimplement  :  cîim  vidcat 
îicere  nohïs  aliquando  pcr  Leges  komincm 
occiderc.  Au  lieu  de  cela  il  perfonifie  les 
loix,  &  nous  les  repréiente  comme  fî  el- 
les accouroient  au  fecours  d'un  homme 
qui  fe  trouve  attaqué  par  des  voleurs ,  & 
comme  (î  elles  lui  mectoient  elles-mêmes 
l'épée  en  main  pour  fe  défendre.  Cela 
cft  tout  autrement  vif.  Il  emploie  encore 
la  même  figure  quelques  lignes  après: 
SïUnt  enim  leges  inter  arma  ^  nec  fe  ex^n.  10. 
peciari  jubent  :  cùm  ù  ,  qui  expecîarc 
y  élit  ^  ante  injujla  pœna  luenda  Jity 
quàm  jujîa  repetenda, 

A  CCS  cris  Jérufalem  redoubla  fes pleurs  ;    FUchler, 
les  voûtes  du  temple    s'ébranlèrent  ;    h 
Jourdain  fe  troubla  ,   &  tous  fes  rivages 
'^retentirent  dufon  de  ces  lugubres  p'aroles  : 
(Gomment    est   mort  cet  homme 

jPUISSANT  QUI  SAUVOIT  LE  PEUPLE 
iD'iSRAEL  ? 

I  Vous  fave:^  que  naturellement  la  vic" 
\toire  ejî  cruelle ,  infolente ,  impie.  Mon- 
fieur  de  Turenne  la  rendoit  douce  ^  rai- 
SÇonnablc ,  &  religicufe. 

Depuis  que  la  juftice  gémit  fous  un 
amas  de  loix  &  de  formalités  embarraf 
fées  ,  &  quon  s'en:  fait  un  art  de  fc 
miner  les  uns  les  autres  par  la  chicane , 
^Ics  Rois  nont  pu  fujfrc  à  cette  fonclion, 
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à  parler  proprement ,  une  pcnfée  vraie  de 
tous  les  côtés  Se  dans  tous  les  jours  qu'on 
la  regarde,  p^ge  41. 

Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans 
TEpigramme  latme  de  Didon  ,  qui  a  été 
traduite  lî  heureufement  en  notre  langue. 
Pour  la  bien  entendre  il  faut  fuppofer 
ce  que  raconte  l'hiftoire^  que  Didon  fe 
fauva  en  Afrique  avec  toutes  fçs  ri  chef- 
fes  après  que  Sichée  eut  été  tué  -,  ôc  ce 
que  feint  la  pocfie  ,  qu'elle  fe  tua  elle-, 
même  après  qu'Enée  l'eut  quittée. 

^::fon.      Infelix  Dido ,  nulli  bene  nupta  marito  : 

Hoc  pereunte  >  fugis  3  hoc  fiigiente ,  péris, 

*  On  a  rc       Pauvrc  Didon ,  où  t'a      réduite 
f^fcoiurc        De  tes  maris  le  trifle  fort  ? 
ia Lingue, qui       L'un,  eii  mourant  ,  caufe  ta  fuite*. 

dcma'^de    ré- 
duit au  maf-       L'autre  5   en  fuiaht ,  caufe  ta  mort, 

Citlin     pai  ce 

eue  le  nomi-         ti  r  >•  • 

natif  efi  a-  H  ne  taut  pouttant  pas  s  imagmer  que 
■^rcsic  ycrbc.  ^^^  rctours  Çi  juftes  foicnt  effentiels  à  la 
judeffe.  Elle  ne  demande  pas  toujours 
tant  de  fymétrie  ,  ni  tant  de  jeu  :  il 
fuiiit  que  la  penfée  foit  vraie  dans  toute 
ion  étendue,  6c  que  rien  ne  s'y  démen- 
te de  quelque  côté  qu'on  Ja  prenne. 
Pkitarque,  qui  étoit  un  efprit  folide , 
condanne  la  penfée  fameufc  d'un  hifto- 

xien 
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rien  fur  l'incendie  du  temple  d'Ephéfe: 
Qu'il  ncfaloitpas  s'étonnu  que  ce  temple 
magnifique  confacré  à  Diane  eût  été  brûlé 
la  nuit  même  qu  Alexandre  vint  au  mon-* 
de  :  parce  que  la  déejje  aiant  voulu  ajjifi:er 
aux  couches  d'Olympias  ^  fut  ji  occupée 
quelle  ne  put  éteindre  le  feu.  Il  eft  furpre- 
nant  que  ^  Cicéron  trouve  cette  penfée 
jolie  5  lui  qui  penfe  &  juge  toujours  fai- 
nemenr.  Mais  il  eft  encore  plus  furpre- 
nant  que  Plutarque  ^  ce  cenfeur  ii  auftére^ 
ait  oublié  fa  fcvérité  ,  en  ajoutant  que  la 
réflexion  de  l'hiftorieneftfifroidej  qu'elle 
fuffifoit  pour  éteindre  l'incendie,  pages 
45.  &  50. 

Quintilien  fe  moque  avec  raifon  de 
quelques  Orateurs  qui  difoient  comme 
quelque  chofe  de  beau  :  Qiie  les  grands 
fleuves  étoient  navigables  à  leur  fource  , 
&  que  les  bons  arbres  portaient  du  fruit 
en  naiffant.  {  Ces  comparaifons  peu- 
vent éblouir  d'abord  ,  &:  elles  étoient  fort 


w  voncinnè,   ut  niu'ta  , 
Timsiis  :    qui   cùm  in  hi- 
itoiia  dixiiier  ,    qua  noifte 
natus  AlcAcindcf  cSzi ,  oa 
I    dom  Diaiiae   Ephcfiae    tcni- 
[   plum  deflagravin'e  :   adj'.m-, 
\  xic  y    mi:iJmè  ià  eiîe   nù 
tandum  ,  quod  Diana  ,  cùm 
in  parcu  Oiyinpi.idis  adelTc 
yoluiflec ,  abtuiiret  domo 

Tome  IL 


"De    natura   àeoriim  l.  :j. 
n.  69. 

b  QuoRim  utrumqMe  in 
lis  'il: ,  qix  me.  juvenc 
ubique  ca.itaii  loleb.inc  : 
Magnoiiim  fliîmiiiiiai  na- 
vij,abil.i>  fontes  fimc  :  oc  , 
;;e  lerofiovis  aiboiis  Iratim 
planta  cum  fruûii  efl. 
Quiruil'  l.  S.  c.  4. 
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militia  femeftri  folïdum   u    (llpcndium 
iicciperc  ? 

3.  Les  difcours  mis  dans  la  bouche 
même  des  perfonnes  font  tout  un  autre 
eiFet,  que  fi  on  fe  contentoir  de  les  ra- 
porter  par  un  fimple  rccit  5  &  ils  font 
merveilleux  pour  exciter  ou  l'indignation^ 
ou  la  compafîion. 

C*eft  par  cette  figure  que  Cicéron  dans 
le  dernier  de  fes  plaidoiers  contre  Ver- 
res peint  la  cruelle  avarice  d'un  geoliei 
qui  mettoit  à  prix  les  larmes  6c. la  dou- 
leur des  pères  &  des  mères  ,   qui  leur  fai 
foit  acheter  chèrement  la  trifte  confola 
tion  de  voir  &  d'embralTer  leurs  enfans 
18c  qui  exigeoit  d'eux  de  l'argent  pou 
faire  mourir  d'un  feul  coup  cts  malheu 
reufes  victimes  de  la  cruauté  de  Verre 
"Vcrr:  7.  n.  Aderatjanitor  carcerls  ,  carnifix  prmc 
?i7.  l'S.      ^^'^  ^  niQrs  terrorque  fociorum  &  civium 
licior  Scxdus  5  cui  ex  omnï  gemitu  dok 
requ&    certa    jncrccs    comparabatun     l 
adeas  ,  tantum  dahïs  :  ut  tibi  cibum  h 
trofirre  liceat ,  tantum.  Nemo  recufaba 
Q^uid ,   ut  uno  iclu  fecuris  afferam  me 
tcm  filio  tuo  ,  quid  dabis  ?  ne  diu  crue 
tur  ?     ne  fœpius  feriatur  ?  necumfen 
doloris  aliquo  aut  cruciatu  fpiritus  auy 
ratur ?  Et'iam  ob  hanc  caufam  pccun'' 
liciorl  dabatur.  O  magnum  atquc  in>' 
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Uràndum  dolorem  !  O  sravem  accrbam- 
que  fommam  !  Non  vitam  lihmun ,  fid 
moftis  cdmtaUm  pretio  rcdimcr&  coge- 
banturé 

Milon  nétoit  pas  d'un  caradcre  qui 
lui  permît  de  defcendre  à  de  bafTcs  fup- 
plicarions.  Cicéron  lui  met  dans  la  bouche 
un  difcours  plein  de  grandeur  &  de  no- 
bleïTe ,  &  en  même  tems  extrêmement 
tendre  &  touchant.  VaUant  ,  ïnquit ,  Pro  MIL  n, 
valeant  cives  mei.  Slnt  incolumes  ,  Jint^^' 
florentes  ,  Jînt  beatu  S  tel  hœc  iirhs  pr^z^ 
clara  ,  mïhique  patrïa  carïfjima  ,  qiioqiio 
modo  mérita  de  me  erit,  Tranquilla  Re~ 
publica  cives  mei  (  quoniant  mifii  cum  illis 
\non  licet)  fine  me  ipfi-^  fed  per  me  ta- 
men  ,  perfruantur.  Ego  cedam  atque  abi' 
ho ,  &c,  ^  L'effet  de  cette  figure  eft  de 
rendre  comme  préfentes  les  perfonnes  que 
l'on  fait  parler  ç,  &  de  faire  qu'on  s'ima- 
gine les  voir  &  les  entendre  elles-mêmes. 
I  4.  L'orateur  va  encore  plus  loin.  Il 
ouvre  quelquefois  les  tombeaux  ^  &  en 
jfait  fortir  les  morts  ,  pour  faire  des  ex- 
ihortations  ou  des  réprimandes  aux  vivans. 
!On  a  deux  beaux  exemples  de  cette  figure  ?ro  Cctl,  n. 

a  Non  audirc  ]\idcx  vi- 1  lufn  ,   quorum  etiam   mu- 


detiu-  aliéna  mala  dcR^n- 
tes,  fed  lenfiim  ac  vocem 
iuribiis    accipeie     mifero- 


tus   afpedus  lacrymas  mo- 
vct.  Quintil.  lih.  6.  cap.  l- 
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dans  le  plaidoier  deCicéronpour  Cœliu^. 

On  peut  les  confultcr. 

D'autres  fois  il  adreffe  fon  difcours 
Bofiet,  aux  morts.  Grande  Reine  ,  Je  fatisfais 
à  vos  plus  tendres  dejirs ,  quand  je  celé" 
bre  ce  Monarque  :  &  ce  cœur ,  qiâ  r^a 
jamais  vécu  que  pour  lui ,  fe  réveille  tou^ 
cendre  quil  eji  ^  &  devient  jenjible , 
même  fous  ce  drap  mortuaire  ,  au  nom 
d^un  époux  Ji  cher, 

^  Ces  fortes  de  fidions  pour  plaire  de* 
inandent:,  comme  l'a  obfervé  Quintilien, 
d'être  foutenues  d'une  grande  force  d'élo- 
quence.  Car  les  chofes  extraordinaires, 
incroiables ,  &:  qui  font  comme  hors  de 
la  nature  ;,  n'ont  point  un  effet  médiocre.' 
Il  faut  nccelTairement  ou  qu  elles  faffeni 
une  torte  impreflion ,  parce  qu'elles  voni 
au  delà  du  vrai ,  ou  qu  elles  foient  re- 
gardées comme  des  puérilités  ,  parc< 
qu'elles  font  faufTes. 

^  L'hypotypose  eft  une  figure  qu' 


a  Magna  qujedam  vis 
eloqnentia:  delîderatui. 
Falla  enim  ôc  inciedibilia 
natura  ncccffc  eft  aut  ina- 
gis  nioveanî  ,  quia  fupra 
vcia  funt  5  aut  pro  vanis 
accipiantiu' ,  quia  vcia  non 
func.    QiàntÀl.  l.  9,  c.  i. 

h  ÛTTonVwffiç  dicitiir,  pro- 
pofua  qua:îdam  forma  re- 
,rum   ita  expiclld    vcrbis , 


ut  ceini  potiùs  videatur 
quàm  audiri.  Qiàntil.  /.  5 
c.  2. 

Magna  virtus  eft  ,  res 
de  quibus  loquiinu'  clarè 
acque  ut  ccrni  viiU-anrur; 
cnuntiare.  Non  enim  fat 
cfficit  ,  ncquc ,  ut  débet 
plenè  dominatui"  oiatio 
Il  ufque  ad  aurcs  volet 
atquc    ca  fibi  judex,   d 
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peint  l'image  des  çhofes  dont  on  parle 
avec  des  couleurs  fî  vives ,  qu'on  s'ima- 
gine les  voir  de  fes  propres  yeux ,  Se  non 
fimplement  en  entendre  le  récit.  Et  c'eft 
en  quoi  confîile  principalement  la  force 
&  le  pouvoir  de  l'éloquence,  qui  ne  do- 
mine point  aflez  pleinement ,  &  qui  n'a 
pas  tout  le  fuccès  qu'elle  doit  avoir ,  fi 
elle  frape  fimplement  les  oreilles,  fans 
remuer  l'imagination  ,  &  fans  aller  juf- 
qu'au  cœur. 

I .  Ces  images  fe  font  quelquefois  en 

1  peu  de  mots ,  &  ce  ne  font  pas  les  moins 

I  vives. 

I      Virgile  peint  en  un  vers  &c  demi   la 

i  confternation  de   la  mère  d'Euryale  au 

!  moment  qu'elle  apprit  fa  mort. 

Miferae  calor  oflfa'reliquit;    ■^«.  /.  ^. 
!  ExcufTi  manibus  radii ,   revolutaque  penfa, 

\      Cicéron  peint  en  deux  lignes  la  colère,     ^crr.  7.». 
'•  ou  plutôt  la  fureur  de  Verres.  Ipfe  in-^^^^' 
jlammatus  fcelere  acfurore  in  forum  vcnit. 
,  Ardcbant  oculï  :    toto  ex  ou  cruddïtas 
\  cminebat. 

Il  fait  ailleurs  en  aufîî  peu  de  mots  un 

autre  portrait  de  Verres  encore  plus  beau, 

I  quoiqu'il  frape  moins  d'abord  :  comme 

!  qnibus    cognofcic  ,      nai'-  i  &    oculis   mentîs  oilcncU, 
rari  crédit ,  non  expiimi  ?  i  Q/iint'd,  Hh.  8,  cap.  3. 
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il  efl:  de  certains  tableaux ,  dont  la  beauté 
n'eft  aperçue  que  par  les  connoifTcurs. 
Verr.j.iu^').  Sutït  j'oUatîis  Prœtor populi  Romani  ciim 
paLlio  purpurco  tunicaquc  talarï ,  mulïzr* 
cula  nïxus  in  littorc*  Quintilien  dcve- 
ioppe  d'une  manière  admirable  toute  la 
force  &  toute  l'énergie  renfermée  dans 
cette  courte  defcription.  J'en  raporterai 
les  paroles  mêmes,  parce  qu'elles  peuvent 
fervir  de  modèle  aux  maîtres  pour  cnten- 
Quînàl-  l-  dre  &  pour  expliquer  les  auteurs.  An 
quifquam^  dit- il,  tam procul à  concipicn- 
dis  imaginibus  rcrum  abejl ,  ///  ciiin  illa 
in  Vcrrcm  legit ^  STETiT  SOLEATUS,  &:c. 
non  folurn  ipfum  os  intueri  vidcatur ,  & 
lociim  ,  &  hahitum  ,  fcd  quœdam  ctiam 
ex  iis  ,  quœ  dicia  nonfunt ,  Jibi  ipfe  af- 
truat  ?  Ego  certe  mihi  cerncrc  videor  & 
yiiltum  ,  &  ocuLos  ,  &  déformes  utriuf- 
que  hlanditias ,  &  eorum  qui  aderant 
tacitam  averfationem  ac  timidam  verecun- 
diam.  Qu'on  change  quelques  mots  dans 
la  defcription  de  Cicéron  ,  &  qu'on  en 
dérange  d'autres  ,  en  mettant  jletit  Ver- 
res  in  littore  .  . .  cum  muliere  colloquens , 
cet  excellent  tableau  perdra  une  grande 
partie  de  fa  vivacité  hc  de  fes  couleurs. 
La  principale  beauté  confifte  à  peindre 
un  Préteur  du  peuple  Romain  dans  l'at- 
titude où  le  repréfentc  Cicéron,  appuie 
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noncîialamment  fur  une  femme.  Ces 
I  deux  mots ,  mulhrcula  nixus  ,  font  une 
I  peinture  parlante  y  qui  prcfente  aux  yeux 
i  &  à  l'efprit  tout  ce  que  Quintilien  y  voit. 
i  în  Littorç  réfervé  pour  la  fin ,  y  ajoute  le 
I  dernier  trait ,  comme  on  Ta  déjà  remar- 
!  que  ailleurs ,  bc  marque  la  licence  ef- 
i  frénée  de  Verres ,  qui  paroilTant  en  cette 
I  indigne  pofture  fur  le  rivage ,  &  aux  yeux 
;  de  tout  le  monde,  femble  braver  info- 
lemment  la  bienféance  6c  l'honnêteté  pu- 
!  blique. 

I     Nos  poètes  font  pleins  de  ces  defcrip- 
I  tions  courtes  &  vives. 

[  Son  courfîer  éciimant  fous  fon  maître  intré-  Defp-cau;^. 
\  pide , 

I  Nage  tout  orgueilleux  de  k  main  qui  le  guide» 

I  Et  ailleurs  : 

Quatre  bœufs  attelés  d'un  pas  tranquille  Se 

lent 
I  Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indolent» 

I  Mais  rien  n'eft  plus  achevé  que  le  por- 
(trait  qui  fuit: 

I  La  Mollefle  oppreflee 

Dans  Ta  bouche  à  ce  mot  fent  fa  langue  glacée^ 
Et  la(Te  de  parler ,  fuccombant  fous  l'effort^ 

i  Soupire;  éteiid  les  bras^ ferme  l'œil, &s'endorr* 

!       ■■  M  v| 
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2.  Les  defcriptions  que  j'ai  raportéeS 
jufqii'ici  font  courtes,    ôc  ne  peignent 
qu'un  finiple   objet.    Il  y  en   a  de  plus 
longues  &  de  plus  détaillées ,    qui  ref- 
iemblent  à  c^^  tableaux  où  l'on  repré- 
fente  plufieurs  perfonnages ,  dont  toutes 
les  attitudes  frapent,  &  fe  font  remar- 
quer.   Telle  efl:  cette  defcription  d'un  re- 
pas de  débauche  qui  étoit  dans  une  ha- 
rangue de  Cicéron  qui  n'êft  pas  parvenue 
jufqu'à  nous.   Vïdchar  mïhi  viderc  alïos 
intranus  ^   alios  autan  excuntcs ,  partim 
ex  vino  vacillantes  ,  partim  hejîerna  po- 
îatione    ofcitantes.  Vcrfabatur  intcr  hoi 
Gallius  ungucntis  oblitus  ,  rcdimitus  co- 
ronis.  Humus  erat  immunda  y  lutuhnta 
vino  5  coronis  languiduUs  &fpinis  coopcr 
tapifcium.    Quintilien,  qui  nous  a  con- 
fervé  ce  beau  morceau ,  nous  en  fait  feu 
tir  la  beauté  &  le  prix  par  un  feul  mot 
mais  plein  de  vivacité ,   &  qui  dit  tout 
Oymt.llh,  Quid  plus  vidzret  ^    qui  intrajfct  ?  Il  fai 
'''^^'  ^*      lui-mcme  une  excellente  defcription  d'uu' 
ville  pvife  d'aifaut  &  pillée  >  qui  mérita 
bien  d'être  lue.    On  en  trouve  beaucou] 
de  pareilles   dans  Cicéron ,   qui  n'écha- 
pcront  pas  à  l'cxaélitude  d'un  bon  rnaîtrc, 
Nos  auteurs  françois,  foit  poètes  foit  ora 
tcurs  5  en  peuvent  fournir  aulîî  un  gram 
nombre. 


I 


Des    Figures.        277 

Jofabet  dans  Athalie  «décrit  merveilJeit^ 
fement  la  manière  donc  elle  faiiva  Joas 
du  carnage. 

Hélas  l  l'état  horrible  où  le  ciel  me  l'offrit  y        Racine* 

Revient  à  tout  moment  eftraier  mon  efprir. 

De  Princes  égorgés  la  chambre  etoit  remplie. 

Un  poignard  à  la  main  l'implacable  Athalie 

Au  carnage  animoit  Tes  barbares  foldats  , 

Et  pourfuivoit  le  cours  de  Tes  aiTafllnats. 

Joas  laifTé  pour  mort ,  frapa  foudain  ma  vue. 

Je  me  figure  encore  fa  nourrice  éperdue , 

Qui  devant  les  bourreaux  s'étoit  jettée  ère 

vain , 
Et  foible  le  tenoit  renverfe  fur  (on  fein^ 
Je  le  pris  tout  fanglant.  En  baignant  Ton  vifagCy 
Mes  pleurs  du  fentiment  lui  rendirent  l'ufage  ; 
Eî  foit  fraieur  encore  ,  ou  pour  me  careffet  ,    ' 
De  fes*bras  innocens  je  me  fentis  preflep. 

La  peinture  que  fait  M.  Flcchier  des 
hôpitaux  peut  fervir  de  modèle  dans  ce 
genre  :  c'eft  dans  l'oraifon  funèbre  de  la 
Reine  :  f^oions-la  dans  ces  Hôpitaux  où 
clic  pratiquait  fcs  miféricordes  publiques  ;. 
dans  CCS  lieux  où  fc  ramajjcnt  toutes  les 
infirmités  &  tous  les  accidcns  de  la  vie 
humaine  ;  où  Us  géruijfemens  &  les plain- 
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us  de  ceux  qui  fouffrent  ^  rs^mpLiffcnt  tame 
d'une  tnjîejjc  importune  ;  où  L'odeur  qui 
s\xhaU  de  tant  de  corps  Languijfans  ^  porte 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  fervent  le  dé- , 
goût  &  la  défaillance  ;  ou  l'on  voit  la 
douleur  &  la  pauvreté  exercer  à  Cenvi 
leur  funefte  empire  ^  &  où  l'image  de  la 
mifére  &  de  la  mort  entre  pref que  par  tons, 
lesfcns  :  cefi-là  que  s* élevant  au  deffus 
des  craintes  &  des  délie ateffes  de  la  nature 
pour  fatis faire  à  fa  charité  au  péril  de  fa. 
fanté  mime  ^  on  la  vit  toutes  les  femaines 
ejfuier  les  larmes  de  celui-ci ,  pourvoir  aux 
befoins  de  celui-là  ,  procurer  aux  uns  des\ 
remèdes  &  des  adouciffemens  à  leurs 
maux  j  aux  autres  des  confolations  dû. 
Vefprit  &  des  fecours pour  la  confcience. 

Ces  endroits  font  fort  propres  à  former  le 
goût  des  jeunes  gens.  ^  On  doit  les  aver- 
tir que  le  moien  le  plus  fur  de  réuflîr  dans 
ces  fortes  de  defcriptions  cft  de  cônfultei 
3  a  nature ,  de  la  bien  étudier,  &  delà 
prendre  pour  guide ,  en  forte  que  chacun 
fente  en  foi-même  la  vérité  de  ce  qu'on 
dit,  ^trouve  dans  fon  propre  fonds  les 
fentimens  qui  font  exprimés  dans  le  difr. 

a  Natiiiam  intueamur ,  |  quae  audit  j  &  \à  tacilli- 
hanc  fc cj  120411  11 r,  Omnis  j  nie  accipiuut  animi ,  qiiod 
doquentia  circa  op;;ra  vr-  cognofcunt»  QiiintiL  l»  8< 
ra  cil  :  ad  fe  lefert  ci^uifqiie  1  c.  3 . 
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cours.  ^  Pour  cela  il  faut  fe  repréfenter 
vivement  toutes  les  circonftances  de  la 
ehofe  qu'on  veut  décrire ,  ôc  fe  la  ren- 
dre préfente  à  foi-même  par  la  force  de 
l'imagination  y  comme  n  Ton  en  étoit 
réellement  témoin  ^  Ôc  qu'on  la  vît  de 
fes  propres  yeux.  ^  Et  pourquoi  ;,  dit 
Quintiiien,  l'imagination  en  cette  ren- 
contre ne  feroit-elle  pas  en  faveur  de  l'o- 
rateur ce  qu'elle  fait  à  l'égard  des  per- 
fonnes  paffionnées ,  d'un  avare ,  par  exem- 
ple, ou  d'un  ambitieux,  qui  dans  ces 
efpéces  de  fonges  Se  de  douces  rêveries 
où  ils  fe  forment  mille  projets  chiméri- 
ques de  fortune  ou  de  richèlTes ,  £e  livrent 
tellement  à  l'objet  de  leurpaiîion,  êc  en 
font  Cl  fortement  occupés ,  qu'ils  croient 
cffedivcment  le  voir ,  le  pofféder ,  &  ert 
être  les  maîtres  ? 
Il  fournit  lui-même  un  modèle  de  cette 


a  Per  quas  (  ç«-/Taff/'«ç  ) 
;  imagines  reium  abfenciuin 
j  ka  rcpraefciicanciir  animo, 
I  ut  cas  cernere  oculis  ac 
:  prjefenrcs     habere     videa- 

mur.  H  as  quifquis  beiit- 
(  concepei'ic ,  is  erir  in  ailec- 
!  tibus  pocentifliiruis.     Huuc 

quidem  dicuat  iv<pa»r«ff/M- 

f*f  »  qui  fibi  les  ^  voces , 
!'a(!iL!s  fv-'cuiidùm  venim  op- 

timc  fiager.   Quint  il.  l>  6. 


h  Nam  û  inter  otia  ani^ 
morum  ,  ôc  fpes  inancs , 
&  velue  fomnia  quxdam 
vigilantium ,  ita  nos  hs 
de  quibus  loquimur  ima- 
gines piofcquuncur  ,  uc  pe- 
re^î;tinai'i  ,  navigaie  ,  psa:- 
liari ,  populos  alloqui  ,  di- 
vitiarum  qiias  non  habc- 
nuis  ufum  videanuir  cîif- 
ponere  y  nec  cogicare  ,  fed 
facere  :  hoc  animi  virium 
ad  utilitatcm  noa  tiaasfc' 
lemus  ?  Ibid» 
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manière  de  faire  une  dcfcription  ,   que  je 
raporrerai  tout  entier,  parce  qu'il  montre] 
aux  jeunes  gens  comment  iJs  doivent  s'yi 
Qu'int,  i.  6.  prendre  pour  bien  compofcr.    Ut  homiA 
mm  occiftim  qucrar ,  non  omnia ,  qucc  h 
re  prœjenti  accldijjh  crcdlblle  cjl ,   in  oci 
Us  hahcho  ?    Non  percujjor  ilU  fubltm 
eruînpet  ?   non  expavcfcet  circumventiis 
excLamabit  ,     vcl  rogabit  ,    vcl  fuglct  ^ 
non  fcricntcm  y  non  concïdenum  videbo 
non  animo  fanguis  y    &  palor  ^    &  gemi- 
tus  y  extremus  dcnique  txpirantïs  hiatus 
injîdct  ?    Cet  endroit  paroit  copié  d'a- 
près Cicéron  y  qui  décrit  ainfî  une  pa- 
Pro  Rofc.  raille  aâ:ion  :  Nonne  vobis  hœc  y  qucz  au- 
ixi„r.  n.  90.  ^j^p-^^  ^  ccrncrc  oculis  vidcmini^  Judices} 
Non  illum  mifirum  ignarum  cafûs  fui , 
rcdeuntcm  à  cœna  videtis  ?  non  pojitas 
injidias  ?  non  impetum  repentinuni  ?  Non 
ycrfatur  antc  ocuLos  vobis  in  cœde  Glaiir 
cia  ?   Non  adejl  iftc  Rofcius  ?    non  fuit 
nianibus  in  curru  collocat  Automedonten, 
'  illum  y  fui  fccleris  aurbiffimi  nefariœqUi 
vicîoriœ  nuncium  ? 

IMAGES. 

Les  derniers  mots  de  la  defcrlptioi 
que  je  viens  de  citer ,  m'avertifTcnt  d'in 
diquet  ici  aux  jeunes  gens  une  des  fbur- 
ccs  des  plus  ordinaires  des  beautés  di 
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difcours  i  qui  confifte  à  donner  ^  pouf 
lainfi  dire  ,  du  corps  &  de  la  réalité  aux 
Ichofes  dont  on  parle ,  &  à  les  peindre 
ipar  d&s  traits  vifibles  qui  frapent  les  fens, 
qui  remuent  l'imagination  ^  &c  qui  mon- 
trent un  objet  fenfîble.  Cette  manière  a 
[quelque  raport  à  la  figure  précédente,  qui 
eft  l'Hypotypofe,  Ci  elle  n'en  fait  pas  par- 
tie. Non  fuis  manibus  in  curru  collocaî 
Automedontem  illum  ?  cqs  mots ,  fuis 
manibus  y  produifent  ici  l'effet  dont  je 
parle,  &:  préfentent  à  Teiprit  une  image. 
Il  en  eft  de  même  de  ces  deux  vers  que 
j'ai  déjà  cités. 

lUn  poignard  à  la  main  l'implacable  Athalie 

lAu  carnage  animoit  Tes  barbares  foldats, 

i 

Ce  trait,  un  poignard  à  la  main ^  en 
fait  toute  la  vivacité.  Il  y  a  une  infinité 
de  manières  de  peindre  ainfî  les  objets 
qu'on  décrit  :  j'en  raporterai  plufieurs 
exemples ,  dont  le  lecteur  fera  l'applica- 
tion à  la  régie  que  j'ai  indiquée. 

Tendit  ad  vos  virgo  Vcfalis  manusfup-  Pro  M.Fant> 
pliccs  cafdern  ,  quas  pro  vobis  diis  immor-  "•  37-  5^. 
talibus  underc  confucyit. ....  Projpicite 
ne  ignis  illc  œternus ,   nocèurnis  Fontdœ. 
laboribus  vigiliifquc  fcrvatus  ,  facerdotis 
p^efcç  lacrymis  extincius  cffc  dicatur^ 
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Vro  Rofc.      Hicc  magnïtiulo  maUfic'ù fiicit ^  ut,  nlj, 
Amer,  tu  c8  p^^^  mciTiïfifhim  parricldium  profiratur . 
cudïhiU  non  fit, ....  P&nl  dïcam  refper- 
fas  manus  janf^uine  patcrno  judiccs  vi* 
deant  oportu  ,  fi  tantum  facïnus  ,  tcim 
immane  ,    tam  acerbum  crcdïturifint  ? 
ÎUchUr*        Qiiel  peuple  na  pas  rejjentl  les  effets  de 
fa  valeur ,   &  quel  endroit  de  nos  frontiè- 
res na  pas  fervi  de  théâtre  à  fa  gloire  ? 

Dans  le  tumulte  des  armées  il  s'entre- 
tenoit  des  douces  &  fecrettes  efpcrances  dt 
fa  folitude,  D^une  main  il  foudroioit  let 
Amalécites  ,  &  il  levoit  déjà  Vautre  pour 
attirer  fur  lui  les  bénédiciions  célefies, 

Mlle  lui  a  montré  à  lever  fes  mains  pu^ 
Tes  &  innocentes  vers  le  ciel. 

Avant  que  Centrer  dans  les  charges ,  u 
voulut  en  connoître  les  devoirs.  Le  premier 
tribunal  oîi  il  monta  ,  fut  celui  de  fa  con- 
fcience  ,  pour  y  fonder  le  fond  de  fes  iiz- 
tentions. 

Quand  il  rétabli ffoit  le  culte  de  Dieu 
dans  fes  conquêtes  ,  6*  que  marchant  fw 
ces  remparts  quilvenoit  de  foudroier ,  il 
alloit  lui  offrir  pour  premier  hommage ,  au 
pié  de  fes  autels  renouvelles  ^  les  lauriers 
quil  avoit  cueillis. 

Je  ne  crains  pas  de  mêler  fes  louanges  au 
facrifice  quon  offre  pour  elle ,  &jeprensfut 
r  autel  tout  l'encens  que  je  brûle  fur f on  tom 
hcau^ 

m 


^ 


I 
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QiTeJlAl  befoin  de  Uvcr  U  voiU  qudU 
\i  jette  fur  fis  actions  ? 

Il  s"" appliqua  a  découvrir  la  vérité  au 
travers  des  voiles  du  menfonge  &  de  rim-> 
yofhire ,  dont  les  cupidités  humaines  la 
couvrent, 

I    Efl'Ce  dans  la  Cour  y  ejl-ce  dans  les  Mafcaro 
armées ,  ejl-cefius  le  cafque  &  fous  la  cui- 
rajfe  que  s"" apprennent  de  telles  vérités  ? 
I    Vous  croiei  donc  que  les  déplaijirs  &  les  ^offust. 
plus  mortelles  douleurs  ne  fe  cachent  pas 
fous  la  pourpre  ,  ou  quun  roiaume  ef  un 
remède  univerfel  à  tous  les  maux  ? 

//  me  femhle  que  je  voi  encore  tomber 
cette  fleur.  On  parle  de  la  mort  d'un 
Prince  enfant. 

Quand  tout  cédoit  à  Louis ,  &  qtjie  nous 
crûmes  voir  revenir  le  tems  des  miracles  où. 
les  murailles  tomboient  au  bruit  des  trom- 
pettes ^  tous  les  peuples  jettoient  les  yeux 
fur  la  Reine  ,  &  croioient  voir  partir  di 
fon  oratoire  la  foudre  qui  accabloit  tant 
de  villes. 

Sous  un  air  ferain  &  tranquille  (il  s'a-  l'dJjfon* 
§it  de  Louis  XIV.  )  ilformoit  ces  foudres 
dont  le  bruit  a  retenti  par  tout  le  mondc^  & 
ceux  qui  font  encore  fur  le  point  d' éclater^ 

Pour  comble  de  profpérité  Racine^ 
[1  efpere  (  Vtmfte  J  revivre  en  fa  poftérité  : 
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Et  d'enfans   à  fa  table  une  riante  tïôupC 

Semble  boire  avec  lui  la  joie  à  pleine  coupe 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  j( 
dois  avertir  en  général  ,  ^    que  l'ufagc 
des  figures  demande  beaucoup  de  difcer- 
nement   8c   de   prudence.    Elles  ferven 
comme   de  fel   &    d'alTaifonnement  ai 
difcours  ,  pour  relever  le  ftile  ,  pour  évi; 
ter  une  façon  de  parler  vulgaire  ôc  corn, 
mune^,  pour  prévenir  le  dégoût  que  eau 
feroit  une  ennuieufe  uniformité  ^  6c  dé: 
lors  elles   doivent    ctre  emploiées   avei 
mefiire  &  difcrétion.  Car  û  l'ufage  en  de 
vient  trop  fréquent ,    elles  perdent  cett( 
grâce  même  de  la  variété  qui  fait  leu: 
principal  mérite  *,  &  plus  elles  font  bril- 
îantes ,  plus  elles  choquent  &  laffent  paj 
une  afFeàation  vicieufe,  qui  marque  qu'el- 
les ne  font  point  naturelles  y  mais  recher^ 
chées  avec  trop  de  foin ,  ôc  comme  ame- 
nées par  force, 

dam  varietatis  amittct  .  .  ■ 
Nam  fie  fccrctiE  ,  &:  extra 
vulgarcm  tirum  poficae  , 
idcoque  magis  nobilcs ,  ui 
novitate  aurem  cxcirantj 
ica  copia  facianc  :  ne  fe  ob 
vias  fuiife  dicenii  ,  fcd  con 
(pilKas,  &  ex  omnibus  la 
tcbris  extradas  congcftaf- 
qnc  dcclarant.  Quintd,  /.^. 
c.  3. 


a  Una  in  re  maxime  uti- 
lis ,  ut  quotidiani  &  rernper 
eodem  modo  formati  Icr- 
monis  faftidium  levet  ,  oc 
nos  à  vulgari  diceifdi  gé- 
nère defcndat.  Quo  G  quis 
parce  ,  Se  cùm  rcs  pcfccc , 
utctar  ,  vcliît  arpcrfo  quo- 
dam  coiidimento  ,  jucun- 
^ior  crit.  At  qui  nimiùm  af- 
fcciAYvrit,  ipùmillanigia- 
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ïl  n'eft  pas  nécelTaire  de  faire  obferver 
u  il  y  a  des  figures  qui  font  devenues  û 
ommunes  ôc  fi  triviales j,    quelles   ont 
erdu  toutes  leurs  grâces ,  fur-tout  lorf- 
lu'elies  font  trop  longues.   Miferum  eji    Pro  Quint i- 
xturhari  fortunis  omnibus  :  mifcrius  efî^'^^' 
njuriâ,  Accrbum  efi, ,  *  aecrbiiis,  CalamU 
ofum  cji ,,,  calamkojius,  Fiinejîtim  cjî ,  ,„ 
unejîius,  Indignum  ^fl  **>  indigniiis,  LU" 
luofiim  efl  ,.,  luBuojius.  Horribile  cjl... 
orrlbUius,  L'auditeur  prévient  la  répon- 
l'e  3  &:  eft  fatigué  par  cette  efpéce  de  re- 
tein  qui  eft  toujours  fur  le  même  ton.  Il 
!n  cil  de  même  de  cette  autre  figure ,  qui 
ift  encore  plus  ennuieufe  :  Qui  funt  qui  Cornif,  l.  j^ 
•xdcra  fapc  ruperunt  ?    Carthaginienfks, 
ihiifunt  qui  in  Italia  crudclc  bdlum  gef^ 
mmt?  Carthaginicnfcs,  Quifunt  y'&c? 

§.  VI. 

Des  Précautions  Oratoires, 

ijE  DONNE  ici  ce  nom  à  de  certains 

inénagemens  que  l'orateur  doit  prendre 

liour  ne  point  blcffer  la  délicateffe  de 

j:eux  devant  qui  ou  de  qui  il  parle ,  à  des 

lours  étudiés  6^  artificieux  dont  il  fe  fert 

our  dire  de  certaines  chofcs  qui  autre^ 

!  lient  paroitroient  dures   &:  choquantes, 

■  'appelle  tout  cela  précautions  oratoires  , 
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parce  qu'en  tout  cela  il  y  a  un  art  &  uni 
adrefle  propres  certainement  à  la  Rhé 
torique  ,  qui  méritent  bien  qu'on  y  rend' 
les  jeimes  gens  attentifs.  Quelques  exem 
pies  rendront  la  chofc  plus  fenfible. 

Chryfogonus  aifranchi  de  Sylla  avo 
tant  de  crédit  auprès  de  Ton  maître ,  tou 
puilTant  alors  dans  la  République ,  qu'ai 
cun  avocat  n  ofa  plaider  contre  lui  t 
faveur  de  Rofcius.  Il  n'y  eut  que  Cicérc 
qui  eut  le  courage  ,  tout  jeune  qu'il  éroi 
de  fe  charcrer  d'une  caule  fi  délicate. 
Pro  Rofc,  a  grand  foin  dans  toute  la  fuite  de  fc 
<<■  xz.i^.  î?i.  pl'^K^oier  d  avertir  en  plulieurs  endroi 
f^c.  J17.      que  Sylla  n'avoit  eu  aucune  connoiilan( 
de  toutes  les  injuftices  de  fon  aiFranch 
qu'on  s'étoit  fort   appliqué  à  les  lui  c 
cher  :  qu'on  avoit  fermé  tout  accès  a' 
près  de  lui  à  ceux  qui  auroient  pu  lui  ( 
donner  avis  *,  qu'enfin  il  n'étoit  pas  ctO' 
nant  que  Sylla ,   chargé  fcul  du  foin  ( 
rétablir  &  de  gouverner  la  Répubiiqu, 
eût  ignoré  ou  négligé  plusieurs  chofc, 
puifqu'il  en  échapoit  beaucoup  à  la  co- 
noiflance  &c  à  l'attention  de  Jupiter  mer; 
dat  s  le  ïjouvernemcnt  de  1  univers.  C. 
fcne  bien  que  lie  telles  précautions  étoie! 
abfolumcnt  néccffaires. 

Cicéron,  dans  le  plaidoier   intitulé,' 
Dlvinatio  in  Fcrrcm ,  cft  obligé  de  ma; 


a.  r  51' 
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xî  qu'il  eft  plus  digne  que  Cécilius  de 
laidcr  contre  Verres.  ^  Une  telle  eau fe, 
our  ne  point  choquer,    devoir  être  ma- 
iée  avec  beaucoup  d'adreiTe  &  d'habile- 
h    car  les  louanges  qu'on  fe  donne  à 
Di-mêmefont  toujours  odieufes  *,  fur-tout 
uand  elles  roulent  fur  l'efprit  Se  fur  l'é- 
)quence.  Cicéron,  après  avoir  prouvé 
ue  Cécilius  n'a  aucune  des  qualités  né- 
effaires  pour  foutenir  un  plaidoier  (î  im- 
jortant ,   n'a  garde  de  fe  les  attribuer  à 
|ji-même  :    une  vanité  iî  groifiére  auroit 
êvolté  tous  les  efprits.  ^^  Il  dit  feulement 
|u' il  a  travaillé  toute  fa  vie  pour  les  ac- 
iiuérir ,  Se  que  fi  malgré  un  long  travail 
I'  n'a  pu  en   venir  à  bout ,    il  n'eft  pas 
[tonnant  que  Cécilius ,  qui  n'a  jamais  eu 
jucune  idée  de  cette  noble  profeffion , 
in  foit  abfolument  incapable. 
I  En  plaidant  pour  Flaccus  ,   il  avoit  a 
icfutcr  le  témoii^nage  de  plufieurs  Grecs 
'[ui  avoicnt  depofé  contre  fa  partie.  Pour 
b  faire  avec  plus  de  luccès ,  il  entreprend 
jle  décrier  la  nation  même,  comme  peu 
ilélicate  fur  ce  qui  regarde  la  bonne  foi 

j  a   InrcUî{;o  qwàm  fcopu- '      b  Forçage  dices  :  Qiiid  l 
pfo  diiTi  J'iqu.  in  loco  vei>  ■  Ergo  hxc  in  te  fimr  omnii  i 


!•!•  Nam  cùni  omnis  arro 
jantia  odiofa  ciï ,  tuni  illa 
igenii     arque     cloquent  ix 


Imliç  OîplçitiHijVii.  n.  16.  \  tia  cft  eUboiatuai.  «.  40, 


Utinam  q..iid(;m  eir^nt  !  Ve- 
iHimtatneii  m  eiïe  {loifjnc 
magpo  Ihidin  niilii  à  pucii- 
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jBc  la  fîncéritc.  Il  ne  commence  pas  brui 
quement  par  un  reproche  fi  dur.  Il  me 
d'abord  comme  à  l'écart  beaucoup  d'hor 
nêtes  gens  qui  n'ont  point  pris  de  part 
l'aveugle  pafîîon  de  quelques-uns  de  leu] 
compatriotes.  Il  donne  enfuite  de  grar 
des  louanges  à  la  nation  en  général  3  dor 
il  relevé  extrêmement  le  génie ,  rhabil< 
té,  la  politefTej  le  goût  pour  les  arts,  t 
le  merveilleux  talent  pour  l'éloquence 
mais  il  ajoute  que  cette  nation  ne  s'e 
jamais  piquée  d'exadtitude  &  de  fincérit 
ProFUcco,  dans  les  témoignages.    Vcrumtamui   hc 
"'  ^'  dico  de  toto  gcncrc  Grœcorum  :  tribuo  ilL 

lïturas  ;  do  multarum  artïum  difclplinam 
non  ndimo  fcrmonis  Leporcm  ,  ingeniorw 
acumen ,  dicendl  copïam  ;  daiiquc  etiam 
(i  qua  Jihi  alla  fumiint ,  non  repugno 
ujî'wioniorum  religioncm  &  fidem  nui 
quant  ijla  natïo  colu'it  ,  totiiifqiic  hujuji 
rel  quœ  Jît  vis  ^  quœ  aucîoritas ,  qiiodpo) 
dus  ,  ignorant. 

On  fait  que  Cicéron  excelloit  furtoi 
à  émouvoir  les  pallions ,  &:  que  par  L 
difcours  tendres  &:  toucbans  qu'il  metto 
dans  la  bouche  de  Tes  parties ,  en  fini 
fant  firs  plaidoicrs,  il  fiiifi^it  fouvent  coi 
1er  les  larmes  àcs  yeux  de  tous  ceux  qi 
l'écoutoient.  La  grandeur  d'ame,  &  . 
poble    fierté   dont    fe  piquoit  Milor 

ô  toi  Cl 


otoient  à 
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fon  avocat  cette  relTource  û 
puilTanre.  ^  Mais  Cicérun  fut  tirer  avan- 
tage de  fon  courage  même  pour  lui  ma- 
gner la  faveur  des  Juges ,  &  il  prit  fur  lut 
U  caradére  &c  leperfonnagede  Suppliant, 
qu'il  ne  pouvoit  donner  à  fa  partie. 

Le  rcfped:  inviolable  que  les  enfans 
doivent  à  leurs  pères  de  mères ,  lors  même 
qu'ils  en  font  traités  avec  dureté  &  avec 
injudice^rend  très  difficiles  certaines  con- 
ijondures,  où  ils  font  obligés  de  parler 
jcontr'eux  ;  &c  c'eft  dans  ces  occasions  où 
|k  bonne  Rhétorique  fournit  des  tours  8c 
Ides  mcnagemens  ,  qui  fans  rien  faire  per- 
idre  des  avantages  de  la  caufc  ^  favent  ren- 
jdre  à  l'autorité  paternelle  tout  ce  qui  lui 
ieft  dû.    Il  ^  faut  alors  qu'on  fente  qu'il 
ia'y  a  qu'une  néceiïité  indifpenfable  qui 
larraclie  de  la  bouche  des  enfans  des  plain- 
tes que  le  cœur  voudroit  fupprimer ,  de 
||u  au  travers  même  de  ces  plaintes  on  en- 
JTevoie  un  fond  non  feulement  de  ref- 
:  bed ,   mais  d'amour  &  de  tendrejGfc.  On 
>eut  voir  un  bel  exemple  de  ce  précepte 


I  a  Ergo  ôc  ilL'  capcavit  ex 
la  prxitantia  aniini  favo- 
;m  ,  Ôc  ia  locnm  laciyma- 
ffl  jim  cjiis  ipfe  fucceilic. 
J  i^uintil  llb.  6.  c.  i> 
'■■  I  b  Hoc  illis  commune  re- 
,-  'e'^ium  elU  (i  in  cota  aûio- 

Tomc  IL 


ne  squaliter  appareat,  non 
honor  modo  ,  Ccd  eciani 
caricas  ;  pixterea  caufa  fît 
lujbis  jiifta  fie  dice;)Ji  j  ne- 
que  i4  modcratï  cannim 
Eiciamus ,  ('cdcti.".m  ncccf- 
faiio   (iliiinril.  L  u.c.  i« 
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I.  ii.C-  17.  dans  le  plaidoîcr  pour  Cluentius ,  que 
fa  mère   avoir  traité   ayec  une  cruauté 
JRouie, 

La  rcr^lc  que  je  viens  de  toucher  regar- 
de tout  inférieur  qui  a  des  prétentions  lé- 
oitimes  à  faire  valoir  contre  un  fupérieur 
qu'il  doit  reipeder  5c  honorer. 

Il  y  a  des  occafions ,  où  des  raifons 
d'intérêt  ou  de  bienféance  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  expliquer  en  termej 
clairs  Se  précis  ^  ^  de  où  cependant  nou: 
voulons  faire  entendre  au  Juge  ce  qu( 
nous  n'ofons  lui  dire  ouvertement.    Ui 
iils  y   par  exemple ,  ne  peut  gagner  foi 
procès  fans  découvrir  un  crime  dont  foi 
père  tft  Coupable.   11^  faut,  dit  Quint 
lien,  que  les  chofes  mêmes  conduifen 
infenfîblement  le  Juge  à  deviner  ce  qu'o 
ne  veut  pas  lui  dire  j  que  tout  autre  me 
tif  étant  écarté  ,  il  foit  comme  forcé 
voir  l'unique  qui  refte ,  mais  que  le  re 
>ecl  pour  un  père  empêche  de  découvrir 
Et  pour  lors  il  faut  que  le  difcours  du  fi 
fufpendu,  entrecoupé,  ^interrompue; 


Ë 


.  a  In  quo  per  quamdam 
fulpicionem  ,  quod  non 
tiicimus ,  accipi  voUimus. 
Onintil.  L  9.  c  1. 

b  Res  ipfae  psrducanc  ju- 
diceni  ad  fufpitiotiem  ,  6c 


multum  etiani  alr'ediis  • 
vanc  ,  &  iiueifiipra  hleni 
diciiu  ,  èc  cuaclationes.  ;: 
enim  iîec ,  ut  Judjx  qua:C 
illiid  nelVioquid ,  quodi: 
foicalFe  non  credeicf,  iî  - 


pimolianuir  ca.;ra  ,   ut  lioc  '  diiec:  6c  ei,  qu<Hià  feimi- 
^olua'-  fupstfic  :      in   quo  ^  cujn  e;:illiniai;,  crcdac. /i . 
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tems  en  tems  comme  par  un  fiience  forcé 
&;  par  de  vifs  fentimens  de  tendrefle> 
fàflc  connoitre  la  violence  qu'il  fe  faic 
pour  ne  pas  laifTer  échaper  des  paroles 
que  la  force  de  la  vérité  femble  vouloir 
arracher  de  fa  bouche.  Par  là  le  Juge  eîl 
porté  à  chercher  ce  je  ne  fai  quoi  qu'il  ne 
croiroit  peutêtre  pas ,  fî  on  le  lui  avoit 
découvert ,  mais  dont  il  eft  pleinement 
convaincu  ^  parce  qu'il  croit  l'avoir  trou- 
vé de  lui-même. 

Il  y  a  aufîî  des  perfonnes  d'un  caradérc 
û  refpedable  ,  3c  d'une  réputation  fî  uni- 
verfelle  ,  que  leur  nom  feul  eft  un  poids 
qui  accable  leurs  adverfàires.  Tel  étoit 
Caton  à  l'égard  de  Muréna  j  &c  Ton  ne 
peut  trop  faire  remarquer  aux  jeunes  gens 
l'art  merveilleux  avec  lequel  ^  Cicéron  , 
fans  toucher  à  la  perfonne  même  de  Ca- 
ton ,  qui  devoit  être  pour  lui  comme  fa- 
crce  3  èc  qui  certainement  étoit  inacceflî- 
ble  &  invulnérable  à  la  cenfure  la  plus 
maligne  ,  fut  pourtant  lui  ôter  une  par- 
tie de  fon  autorité  &c  de  fon  crédit  par  le 
portrait  qu'il  fit  de  la  fecie  des  Stoïciens  , 
qu'il  tourna  en  ridicule  avec  tant  d'efpric 


a  Qiiàm  molli  auteai  ar-  ' 
ticulo  cradUvic  Caconem  , 
cujus  narui'am  fummè  ad- 
»ir;iti»s  ^  non  i^fms  vitio  , 


fed  StoiciE  fedœ,    quibuf- 
dam   ia  rcbus  faûini  du- 
liorem  videri  volebac  î 
Uuinîil.  l.  1 1.  c.  I. 
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&  d'agrcmcnt ,  que  Caton  lui-même  ne 

put  s'empêcher  d'en  rire. 

Y  eut-il  jamais  une  afRiire  plus  délicate 
8c  plus  difficile  à  manier  que  celle  dont 
Cicéron  fc  chargea  en  ofant  fe  déclarer 
contre  la  loi  Agraire.  On  appelloit  aind 
la  loi  qui  ordonnoit  des  diflributions  de 
terre  pour    ceux  d'entre  le  peuple  qui 
ctoient  les  plus  pauvres.  Cette  loi  avoit 
dans  tous  les  tems  fervi  d'appas  &  d'a- 
morce aux  Tribuns  pour  gagner  la  po- 
pulace 5  Se  pour  fe  l'attacher.    Elle  pa- 
roifToit  en  effet  lui  être  très  favorable  y  en 
lui  procurai]t  un  repos  tranquille  Se  une 
retraite  affurée.  Cependant  Cicéron  entre- 
prend de  la  faire  rejetter  par  le  peuple 
même:,  qui  venoit  de  le  nommer  Confu. 
avec  une  diftindion  qui  étoit  fans  exem^ 
pie.   S'il  eût  commencé  par  fe  déclare 
ouvertement  contre  cette  loi,   il  auroi 
trouvé  toutes  les  oreilles  Se  tous  les  cœur 
fermés  ,   5e  le  peuple  fe  feroit  générale 
ment  révolté  contre  lui.  Il  étoit  trop  hs 
bile.  Se  connoiiibit  trop  les  hommes 
pour  en  ufer  ain(i.  C'efl:  une  chofe  adm 
rable  de  voir  pendant  combien  de  tems 
tient  l'efprit  de  fes  auditeurs  en  fufpen< 
fans  leur  laiflcr  entrevoir  en  aucune  m, 
niére  le  parti  qu'il  avoit  pris ,  ni  le  fe 
tiinent  qu'il  vculoit  leur  infpirer.  Il  çr- 
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ploie  d'abord  tous  les  traits  de  fon  élo- 
quence pour  témoigner  au  peuple  la  vive 
reconnoifTance  dont  il  étoit  pénétré  pour 
le  bienfait  fîgnalé  qu'il  venoit  d'en  rece- 
voir. Il  en  releVe  avec  foin  toutes  les  cir- 
confiances  que  lui  étoient  fî  honorables. 
Il  marque  enfuite  les  devoirs  &  les  obli- 
gations que  lui  impofe  un  confentemenc 
û  unanime  du  peuple  à  lui  donner  le 
Confiilat.  Il  déclare  que  lui  étant  rede- 
vable de  tout  ce  qu'il  eft ,  il  prétend  bien 
3c  dans  l'exercice  de  fa  charge  de  pen- 
dant toute  fa  vie  ctice  populaire.  Mais  il 
avertit  que  ce  mot  a  befoin  d'explication: 
&  après  en  avoir  démêlé  les   difFérens 
fens  j    après  avoir  découvert  les  fecretres 
intrigues  des  Tribuns  qui  couvroient  de 
ce  fpécieux  nom  leurs  dclTeins  ambitieux  ; 
après  avoir  loué  hautement  les  Gracqucs 
zélés  défenfeurs  de  la  loi  Agraire ,  &  dont 
la  mémoire  par  cette  raifon  étoit  fî  chère 
au  Peuple  Romain  j  après  s'être  ainfî  in- 
iînué  peu  à  peu  &  par  dégrés  dans  l'ef- 
prit  de  fes  auditeurs  ,    &c  s'en  être  enfin 
rendu  maître  abfolu ,   il  n'ofe  pas  encore 
[Cependant  attaquer  ouvertement    la  loi 
i  dont  il  s'agifibit ,  mais  il  fe  contente  de 
i  proteftcr  qu'en  cas  que  le  peuple  ,  après 
'l'avoir  entendu,  ne  reconnoilTe  pas  que 
I  cette  loi  y  fous  un  dehors  flateur ,  donne 
j  N  iij 


25^4     ï^^s    Peécautïons 

fn  effet  atteinte  à  fon  repos  &  a  fa  (i- 
bertc  :,  il  fe  joindra  à  lui  ,  &  fe  rendra 
à  fon  fentiment.  C'efl  ici  un  modelé  par- 
fait de  ce  qu'on  appelle  dans  Fccolc  Exor* 
de  par  injînuation ,  &  il  me  femble  qu'une 
feul  endroit  comme  celui-ci  efl  bien  ca- 
pable de  former  l'efprit  àzs  jeunes  gensi 
&  de  leur  apprendre  la  manière  adroitlT 
&  refpedueufe  avec  laquelle  ils  doivenj 
combattre  le  fentiment  de  ceux  à  qui  1( 
reconnoiffance  &  la  foumifïîon  ne  lei 
permettent  pas  de  réfifter  diredement. 
eut  à  Rome  tout  l'effet  qu  on  en  devoi 
attendre  ,  &  le  peuple  ,  détrompé  pî 
l'éloquent  difcours  de  fon  Conful^  r( 
jetta  lui-même  la  loi. 

L'endroit  de  la  harangue  de  CicérofI 
pour  Ligarius  où  l'on  examine  ce  qui;] 
faloit  penfer  du  parti  de  Pompée  ^  de] 
mandoit  d'être  traité  avec  une  extrêmi) 
dclicatefTe.  Tubéron  avoit  taxé  de  crimJ 
!a  conduite  de  ceux  qui  avoient  porté  lel 
armes  contre  Céfar.  Cicéron  relevé  &  conj 
danne  la  dureté  de  cette  expreffion;  &  aprè 
avoir  raporté  les  différcns  noms  qu'oi 
donnoit  à  la  démarche  de  ceux  qui  s'< 
toient  déclarés  pour  Pompée  ;  erreur 
crainte  3  cupidité,  pa(îion ,  prévention 
entêtement ,  témérité  :  ^^  Pour  moi ,  dit 
='  il  j  fi  l'on  me  demande  quel  efl:  Icprc 
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«  pre  èc  véritable  nom  que  l'on  doit  don- 
33  ner  à  notre  malheur ,  il  me  femble  que 
w  c  eft  une  fatale  influence  qui  a  aveuglé 
53  les  hommes ,  6^  les  a  entraînés  comme 
»  malgré  eux  ^  en  forte  qu'on  ne  doit 
«  pas  s'étonner  que  la  volonté  infurmou* 
r>  table  des  Dieux  l'ait  emporté  fur  les 
>i  confeils  des  horrinles.  ce  ^c  miki  qui-  Pro  Lîgar, 
dcm  ,  Jt  proprium  &  VirUm  nomen  noflrï  ^*  *''* 
malï  quccratur  y  fcttalis  quœdam  calami^ 
tas  incidijjc  vidctur  ^  &  ïmprovïdas  homi' 
niim  mentes  occupaviffe  :  ut  nemo  mirari 
deheat  hiimana  conjilia  dïvïnâ  necejjitate 
ejfe  fuperata*  îl  n  y  avoit  rien  dans  cette 
définition  d'injurieux  pour  le  parti  de 
Pompée  y  Se  loin  de  devoir  choquer  Cé« 
iàr  y  elle  étoit  très  flateufe  pour  lui. 

Nos  écrivains ,  quand  ils  ont  eu  a 
parler  des  dernières  guerres  civiles  qui 
troublèrent  la  France ,  femblcnt  avoir  eu  ' 
en  vue  l'endroit  de  Cicéron  que  je  viens 
de  raporter  :  mais  ils  ont  bien  enchéri 
fur  leur  modèle. 

Hélas  ,  jnalheureufc  France  !  pour  être     Msfcaron^ 
défaite  de  cet  ennemi ,   ne  t'en  re(loit-il  pas  i^^"^,  l'Oraif, 
^jJ^K.  ^  autres  j ans  tourner  tes  mains  con^  de  Turcnnc. 
trc  toi-même  ?    Quelle  fatale  influence  te 
porta  à  répandre  tant  de  fan^?  .... 
QiLe  ne  peut-on  effacer  ces  tripes  années 
de  la  fuite  de  Vhifloire  ,    &  les  dérober  à 
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la  connoijjh/zce  de  nos  n&vcux  !    Mali 
puifquiL  ejl  ïmpoJJlbU  de  pajjcr  fur  des 
chofcs  que  tant  de  fang  répandu  a  trop  vi- 
vement marquées  ^  montrons-les  du  moins 
avec  r artifice  de  ce  peintre ,  qui  pour  cU" 
cher  la  difformité  d^un  vif  âge ,   inventa 
Vart  du  profil.    Dérobons  à  notre  vue  et 
défaut  de  lumière  ,  &  cette  nuit  funejîe  , 
qui  formée  dans  la  confufion  des  affaires 
publiques  par  tant  de  divers  intérêts  ,  fit 
égarer  ceux  mime  qui  cherchoient  le  bon 
chemin, 
Fléch'ierâans      Souvene:(-vous  ^  Mefjieurs  y  decetems 
^'^b^'"^r^\i  ^^  <i^fordre  &  de  trouble  ,  ou  tefprit  téné-. 
de  Turennc   breux  de  difcorde  confondoit  le  droit  avec 
lapaffion  ,  le  devoir  avec  l'intérêt ,  la  bon- 
ne caufe  avec  la  mauvaife  ,    oà  les  Affres 
les  plus  brillans  fouff rirent  prefque  tous 
quelque  éclipfe  ^    &  les  plus  fidèles  fujets 
fe  virent  entraînés  malgré  eux  par  le  tor- 
rent des  partis  ,    comme  ces  pilotes  ,  qui 
fe  trouY ant  furpris  de  C orage  en  pleine  mer^ 
fojit  contraints  de  quitter  la  route  quils 
renient  tenir ,  &  de  s""  abandonner  pour  un 
tems  au  gré  des  vents  &  de  la  tempête. 
Telle  eff  la  juflice  de  Dieu  :  telle  eff  tin- 
firmité  naturelle  des  hommes.  Mais  Ufage 
revient  aifément  à  foi  ;   &  il  y  a  dans  la 
politique ,   comme  dans  la  religion ,  une 
cfpèce  de  pénitence  plus  glomufe  que  /7/î- 
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nocence  même  ,  q  uï  repars,  avantageufe- 
ment  un  peu  de  fragilité  par  des  vertus 
extraordinaires  _,  &  par  une  ferveur  con- 
tinuelle. 

Que  dirai-j e  donc  ?    Dieu  permit  aux  M.Fléchier 
vents  &  à  la  mer  de  gronder  &  de  s'èmou-  ^'^^lH^iM. 
\  voir  5  &  la  tempête  s'éleva.  Un  air  empoi-  U  Tellier. 
i  fonné  de  faciions  &  de  révoltes  gagna  le 
\  cœur  de  VEtat ,    &  fe  répandit  dans  les 
\  parties  les  plus  éloignées.  Les paffions  que 
I  nos  péchés  avoicnt  allumées  rompirent  les 
digues  de  la  jufîice  &  de  la  raifon  ;  &  les 
j  plus  figes  même  ,  entraînés  par  le  malheur 
\  des  engagemens  &  des  conjonctures ,  contre 
leur  propre  in  clination ,  fe  trouvèrent^  fans 
y  pcnfer:,  hors  des  bornes  de  leur  devoir. 

§.    VIL 
Des     Pafjions, 

Jeserois  extrêmement  long  ,  fi 
!  fentreprenois  de  toucher  même  légère- 
I  ment  tout  ce  qui  regarde  cette  matière  y 
I  l'une  des  plus  importantes  qui  foient  dans 
!  la  Rhétorique.  On  fait  que  les  paiîions 
'  font  comme  Tamc  du  difcours  y  que  c'eft 
I  ce  qui  lui  donne  une  impètuofité  &  une 
:  véhémence  qui  emportent  <3^  entraînent 
\  tout  :  ôc  ^  que  l'orateur  exerce  par4à  fur 

a  TanT-sm  v'v.w  babe-  ilh,  j  ta  cd  fiexanima  atijuc  ont" 
j  ^ua  rcwt;  i  boao  |:o€U  clic- 1  nïnm  r^gina  rerum  oratio  , 

'  Nv 
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fes  auditeurs  un  cmnire  abfolu ,  Sc  leur 
infpire  tels  fcniimens  qu'il  lui  plait ,  quel- 
quefois en  profitant  adroitement  de  la 
pente  &:  de  la  difpofition  favorable  qu'il 
trouve  dans  les  efprits ,  mais  d'autres 
fois  en  furmontant  toute  leur  réfiftance 
par  la  force  vicflorieufe  du  difcours  ,  Se 
ies  oblifieant  de  fe  rendre  comme  mal<iré 
eux.  Céfar  ne  put  s'en  défendre  lorfqu'il 
entendit  le  plaidoyer  de  Cicéron  en  fa- 
veur de  Ligarius ,  quoiqu'il  fe  tînt  fort 
fur  fes  gardes  contre  fon  éloquence ,  étant 
forti  de  chez  lui  très  déterminé  à  ne  point 
pardonner  à  ce  dernier. 

Je  me  contente  de  renvoier  les  jeunes 
gens  à  la  ledure  des  péroraifons  de  Cicé- 
ron ^  &  de  les  exhorter  à  y  faire  eux- 
mêmes  l'application  âçs  excellens  précep- 
tes que  Cicéron  &c  Quintilien  nous  ont 
iaiffés  fur  ce  fujet.  ^   Le  plus  important 


uc  non  iPiOdo  inclinanrem 
eiigere  ,  auc  liantcm  incli- 
naie,  fcd  cciam  advci fan- 
rem  àc  lepugnantem  ,  uc 
imperator  bonus  ac  forcis  y 
capcre  poflic  Lib.'L,  de  Or. 
n,  187. 

a  Summa  circa  movcndos 
a'îei^us  in  hoc  {lohca  eft  , 
ut  niovcamur  ipfi.  .  .  Pri- 
iniim  cil  uc  apud  nos  va- 
leanc  ea  quae  valer»  apud 
Judiccin  voliniîiis ,  afficia- 
xii!.u\^ue  aaccciuam  afïlccre 


concmur. . .  .  Ubi  mifera 
cionc  opus  eric ,  nobis  ea  à 
quihus  quevimur,  accidil 
fe  ciedamus,  acque  id  ani 
mo  nollro  perfuadeamus 
Nos  illi  fiinus ,  qwcs  gra 
via  ,  indigna  >  criiHa  pal 
fos  queramur.  Nec  agamw 
cem  quafî  alïcnacn  ,  fed  a  ' 
funiamuj  parunipcr  illur 
dolorcm.  Ica  drcennis  ,  qu; 
in  (rinili  noftio  cafu  dictui 
effemiîs,  Q^uintt  L  5,  c.  ^ 
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^e  tous  efl  que  pour  toucher  les  autres  , 
il  faut^ctre  touché  foi-même  :  &c  pour 
l'être  3  il  faut  fe  bien  pénétrer  du  fujet 
que  l'on  traite  ,  en  être  pleinement  con- 
vaincu ,  en  fentir  toute  la  vérité  &  toute 
l'importance ,  fe  repréfenter  fortement 
Timaee  des  chofes  dont  on  veut  fe  fervir 
pour  émouvoir  les  auditeurs ,  en  faire 
des  peintures  vives  8c  touchantes  j  &c  el- 
les feront  telles ,  fi  l'on  a  bien  foin  d'étu- 
dier la  nature  ,  &  de  la  prendre  toujours 
pour  guide.  ^  Car  d*oii  vient  qu'on 
voit  des  perfonnes  ignorantes  s'expri- 
mer il  éloquemment  dans  le  premier 
mouvement  de  leur  douleur  ou  de  leur 
colère ,  finon  parce  que  ces  fentimens  ne 
font  point  étudiés ,  ni  contrefaits ,  mais 
puifés  dans  la  vérité  de  dans  la  nature 
même  "i 

Un  Athénien  vint  trouver  Démofthéne,  Plut^mnc. 
Se  le  pria  de  vouloir  plaider  pour  lui  con- 
tre un  citoien  de  qui  il  difoit  avoir  été 
fort  outragé.  Et  comme  il  racontoit  ce 
prétendu  mauvais  traitement  d'un  ton 
tranquille  de  froid  ,  fans  s'émouvoir, 
fans  s'échaufer  :  Il  n  eft  rien  de  tout  cela. 


a  Quid  enini  aliud  cfl 
caufe  ,  lit  lu^cntcs  uriqiie 
in  ifcenti  cioloie  difciiif- 
finic  quredam  exclaiTiare 
videaiwur,  ôc  ira  uonnuii- 1 //>/(/. 

N  v| 


quam  indoctis  quoque  elo- 

queuciam    facile  y     quàm 

qiiod  illis  ineft  vis  mencis  , 

vcïicas    ipfa    moruiu  i 


liorat. 
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dit  Démofthcne  j  vous  n'avez  point  ctc 
maltraite  comme  vous  le  dites.  Comment, 
répliqua  l'autre  en  hauflant  la  voix  &c  pa- 
xoilTant  tout  ému }  je  n'ai  point  été  mal- 
traité :,  je  n'ai  point  été  outragé  ?  A  ce  ton 
Démojfthéne  reconnut  la  vérité  ,  de  fe 
charcTca  de  la  caufe.  ^    Cicéron  raoorte 
quelque  chofe  de    pareil   d'un  orateur, 
nommé  Callidius ,  contre  qui  il  plaidoit.3 
Quoil  lui  dit-il,  s'il  étoit  vrai  qu'on  en 
eût  voulu  à  votre  vie  ,    comme  vous  le 
prétendez  ,  auriez- vous  parlé  d'un  tel  at- 
tentat avec  cet  air  de  langueur  Se  de  non- 
ehalance ,   qui  bien  loin  de  remuer  vos 
auditeurs  ,   n'étoit   propre  qu'à  les  en- 
dormir ?  Eft-ce  là  le  lan^a^e  de  la  dou- 
leur  &  de  l'indignation  ,   qui   mettent 
dans  la  bouche  des  enfans   mêmes  des 
plaintes  vives  &  animées  ;  Ces  deux  exem-^ 
pies  nous  montrent  qu'il  faut  être  touché  ' 
loi-même ,     û  l'on  veut  touclier  les  au-  . 
très ,    8c  refTentir  en  foi  les  mouvemens  j 
qu'on  veut  leur  înfpirer.  Si  vis  me  Jlerc^ 
doUndiun  ejl  Primiim  ipjî  tibi. 


a  Hoc  ipfum  pofui  pio 
argiimento  ,  quod  illa  t.tm 
loliitè  egilfet  ,  ôc  tam  Ic- 
Jiiter  >  tam  ofcicanter.  Tu 
ifthuc  ,  M.  Callidi  ,  nih 
fîngevcs  ,  (ïc  ageres  ?  .  .  Ubi 
tiolor  ?  ubi  ardor  animi  , 
<jui  euain  ex  iufautium  ia. 


gcniis  eligerc  voccs  &:  quc- 
relas  folec  î  Nulia  percur- 
batio  animi ,  nulla  ccupo- 
ris.  .  • .  Itaque  rantui.i  ab- 
hiit  ut  inflam mares  noftro« 
animos  :  fomniim  i:l:o  loco  ! 
vix  tciicbamus.  Brut,  lîi 
Z77.    lyS. 
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La  PeroFxAison  ,  à  proprement  par-  QulnUl.  h  <?* 
1er  3  eft  le  lieu  ôxs  paffions.  C'eft  là  que  ^'^'  ^ 
Torateur^  pour  achever  d'abbatrre  les  es- 
prits,  &  pour  enlever  leur  confenrement, 
emploie  fans  ménagement ,  félon  l'im- 
portance &  la  nature  des  affaires  ,  tout 
ce  que  l'éloquence  a  de  plus  fort,  de 
plus  tendre  5  &  de  plus  affectueux. 

Quelquefois  il  n'attend  pas  à  la  fm  du 
difcours  pour  exciter  ainli  lesmouvemens. 
Il  les  place  après  chaque  récit ,  quand  la 
caufe  en  a  plufieurs  ,  ou  après  chaque 
partie  du  récit,  quand  il  eft  trop  long; 
ou  enfn  après  la  preuve  de  chaque  fait  : 
&  c'eft  ce  qu  on  appellb  amplification. 
Les  Verrines  en  fourniffent  beaucoup 
d'exemples. 

L'Orateur  emploie  auflî  les  mouve- 
mens  dans  les  autres  parties  du  difcours ,  ^ 
mais  d'une  manière  plus  courte  &  avec 
beaucoup  plus  d"e  retenue  &:  de  réferve. 
Omncs  hos  affecius  . . .  allce  qiioque  par-  ibld. 
tes  recipiunt ,  fcd  breviores.  Et  c'eft  ce 
qu'Antoine  obferva  avec  tant  de  fuccès 
dans  fon  beau  plaidoier  pour  Norbanus  : 
Ut  tu  illa  omnia  odio  ,  invidia  ,  mifen-  Clc.  Uh.  1. 
cordia  mifculfli  !    dit   SulpiciuS:,   après  ^^J'^'"'*^'  "' 

a  Dcguflrnla  lise  (mi-|  confuivenda,  Qjùniïl.  lib^ 
firatio}    procxmio  ,    non  |  i^  cap.  i. 


(.  i. 
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avoir  parcoura  &  indique  toute  la  fuite  èC 
toutes  les  parties  de  ce  difcours. 
Q'ùiull.  /.  4.       DD  J'admire  ,  dit  Quintiiien  ,  ceux  qui 
35  prétendent  que  dans  le  récit  on  ne  doici 
35  point  exciter  de  pafîions.   Si  par  là  ils 
"  entendent  feulement  qu'on  ne  doit  pas. 
^  s'y  arrêter  lontems ,   comme  on  le  fait 
"  dans  la  peroraifon  ,  ils  ont  raifon  :  cai 
"  il  faut  y  éviter  les  longueurs.  Mais  j( 
>'  ne  voi  pas  pourquoi  en  inilruifant  le^l 
"  Juches  5  on  ne  fbneeroit  point  à  les  toii- 
3'  cner  ,   vu  que  ,  ii  on  a  pu  reullir  cles- 
"  lors  à  leur  infpirer  quelques  fentimenî 
3^  de  colère  ou  de  compaîlion  ,  on  les 
=^  trouvera  bien  mieux  difpofés  à  recevoir:^ 
^^  &  à  goûter  les  preuves.    C'ell  aind  que 
Cicéron  en  a  ufé  en  décrivant  le  fup-r] 
plice  d'un  citoien  Romain  ,  6c  en  ra- 
portant  dans  un  autre  endroit  la  cruauté^ 
Fcm«.  3 . '• '' que   Verres    exerça    fur    PhilodamusJ 
Quid  ?    Philodami   cafum    nonne    PEa] 
TOTAM   EXPOSITIONEM  ïnundït   ïnvïA 
àïa  ?    (  paroles  qui  montrent  que  cetterj 
narration  entière  eft  touchante  &  pathé- 
tique. )  "  En  effet  '•  d'attendre  à  la  Hk] 
"  d'un  difcours  pour  attirer  la  compalHon  j 
«  fur  des  chofes  qu'on  aura  racontées  d'un 
*  œil  ^<^z  y  c'efl:  s'y  prendre  un  psu  tard. 


Verrin 
171. 


7^ 


n,  53 


kis    l'cbus  aPiCclum  ,  quas 


l" 
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Un  récit  de  chofes  slaves  &c  touchantes 
leroit  très  imparfait,  s'il  n'étoit  vif  ÔC 
palîionne, 

Uendroit  du  fupplice  de  Gavius  ^^z.  157- 17^» 
dans  la  dernière  Verrinc ,  fuffit  fcul  pour 
juftifier  les  régies  qu'on  vient  d'établir. 
Ciceron,  après  avoir  prépare  au  tait  par,,.  157.  ij-s. 
Une  efpéce  d'exorde  qui  eft  fort  animé  , 
ôc  avoir  raconté  comment  Se  pourquoi    «.  if^. 
Gavius  fut  amené  à  Meffine  devant  Ver- 
lès  5   vient  a  la  defcription  du  fupplice.  77.  1^0.  ist» 
Il  infifte  d'abord  fur  deux  circonftances  y 
fur  ce  qu'un  citoien  Romain  a  été  frapé 
de  verges  au  milieu  de  la  place  publique 
de  Melîine,  de  fur  ce  qu'ail  a  été  mis  en 
croix.  Ces  circonftances  font  racontées  ^ 
non  froidement  Se  fans   paffion ,  mais 
d'une  manière  extrêmement  vive  Se  tou^ 
chante.  Cœdebatur  virgis  in  mcdio  foro 
Mejjanœ  civis  Romanus  ^  Judlces  y  cum  ■ 
tnuna  nullus  gemitus  ,  nulla  vox  alla, 
illius  miferi  inter   dolorem    crepitumque. 
pLaganwi  audiebatur^  niji  hczc  :    ciViS 
EOMANUS  SUM.  Hac  fc  commcmorationc 
civ'itatis  omnia  vcrhcra  dcputfttrum ,   crU" 
ciatumque  à  corpore  dejccîunim  arbitra- 
batur,  Is  non  modo  hoc  non  pcrficit ,  ut 
virgaritm  vim  dcprecaretur  :  fcd ,  cùm  im-- 
^lovant  fxpius  ufurparetqm  nomcn  civi" 
tatis  y  crux ,   crux  ,  inquam  ,  infdici  &" 
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œrumîiofo  ,    qui  nunquam  ijîam  potejtct* 
uni  viderat ,  comparabatiir. 

Ce  récit ,  déjà  fort  pathétique  par  lui- 
mctne  ,   eft  fuivi  de  l'amplification  dans 
/?.  161 .  167.  laquelle  Cicéron,  avec  fon  éloquence  or- 
dniaire ,  fait  fentir  toute  l'indignité  de  ce 
traitement.    O  nomtn  dulcc  Libertatis  I 
O  Jus  exlmium  nojlrce  civitatis  !  &c. 
n.  2o'3.      Il  raporte    une  dernière  circonftance 
du  fupplice  5  &  reproche  à  Verres  d'a- 
voir choifi  exprès  pour  faire  mourir  ce 
citoien  Romain  un  endroit,  d'où  ce  pau- 
vre malheureux  p'ouvoit  du  haut  de  la 
potence  envifager  l'Iralie  en  expirant  :  Ut 
illc  y   qui  fi  civcm  Romanum  diceret  ^  ex 
crucc  Italiam  ccrmrc ,    ac  domum  fiiam 
profpiccre  poffct.    Cette  penféc:,  fort  tou- 
chante ,  quoiqu'exprimée  en  deux  lignes, 
eft  auiîîtôt  après   étendue  &  dévelopéc. 
Italie  confpecius  ad  eam  rem  ah  ijlo  elecius 
efl  y  ut  illc  in  dolore  cruciatuque  moricns  , 
perangujlo  freto  divifa  fervitutis  ac  liber- 
tatis jura  cognofeeret  ;  Italïa  auteni  alum- 
num  fuum  extremo  fummoque  JuppUcio 
affeclum  videret, 
n.  16Ç.       L'amplification  ne  manque  pas  de  fui- 
vre  5   &  elle  met  cette  circonftance  dans 
tout  fon  jour.  Facinus   efl  vinciri  civem 
Komanutn  ,    &c. 
n.  i-jo.  171*      EnfinCicéron  termine  tout  cet  endroit 
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jpar  une  figure  également  hardie  &  pathé- 
î  tique ,  Se  par  une  dernière  réflexion  qui 
intcrefTe  tous  les  eitoiens  ^  Se  qui  femble 
[  tenir  lieu  d'épilogue ,  en  difant  que  s'il 
parloit  dans  une  folitude ,  les  rochers  les 
plus  durs  feroient  touchés  du  récit  d'un 
traitement  fî  indigne  :  combien  donc  à 
plus  forte  raifon  doivent  l'être  des  Séna- 
teurs Se  des  Juges  ,  qui  par  leur  état  Se 
leur  place  font  les  proteàeurs  des  loix. 
Se  les  défenfeurs  de  la  liberté  Romaine  l 
Si  in  aliqua  defertijjîma  folitudine  adfaxa 
(f  fcopulos  h(zc  conqueri  &  deplorare  vcl- 
hm  ,  tamcn'  omnia  muta  atquc  inanima 
tant  a  &  tam  indigna  rcrumatro  citât  c  corn- 


moverentiir  ,  &c. 


Voila  un  modèle  parfait  de  la  maniè- 
re dont  une  narration  peut  être  paiïionnée, 
foit  dans  le  récit  même  :,  foit  par  les  rè-r 
.flexions  qui  le  fuivent. 

^  Une  efpéce  de  hazard  fournit  fur 
le  champ  à  CralTus  un  trait  d'éloquence 
très  vif  Se  très  véhément.  Cicéron  nous 
l'a  confervé  dans  le  fécond  livre  de  l'O- 
rateur. Pendant  qu'il  plaid  oit  contre  Bru- 


a  Quas  tragocdias  egic 
idem  (  CrafTus,  )  cùai  ca- 
fu  in  eadem  caufa  cum 
funere  efferretur  anus  Ju- 
nia!  Pio  dii  immorcales, 
qu2B  fuit  illa ,  quaau  vis  î 


quùm  inexpediata  î  quàni 
lepentina  ?  cùm  ,  conjcûis 
oculis ,  geflu  omni  imnii- 
nenti  ,  fumma  gvaviutc  fie 
celeiicate  vcrboium  :  Biii- 
te  ,  quid  fedes  î  Quid  iUam 
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tus,  le  convoi  dune  Dame  Romaine;,  pa- 
rente de  ce  dernier  ;,   pafTa  dans  la  place 
publique ,  où  l'on  fait  cju  ctoit  le  Bar- 
:tcau.    Alors  interrompant  fon  dilcourÇ; 
"  Quelle  nouvelle  voulez-vous ,  dit-il  à 
=5  Brutus  3  que  cette  morte  aille  porter  à 
«  votre  père  ?  que  fouhaitez-vous  qu'elle 
"  difc  à  ces  illuftres  Romains  dont  on 
='  porte  ici   les    images ,    à   vos    ancê- 
"  très  5  à  ce  Brutus  qui  délivra  le  peu- 
^'  pie  de  la   domination    des   Rois  ?  A 
«  quoi  leur    dira-t-elle   que    vous  vous 
35  appliquez   ?   de   quelle    belle   adion , 
3'  de  quelle  vertu  ;,    de    quelle  forte  de 
"  gloire  leur  apprendra- 1- elle  que  vou< 
5'  vous  piquez  ?  ce  Et  après  avoir  fait  un 
03  long  dénombrement  de  tous  fes  défauts: 
«'  Pouvez- vous  encore  après  cela ,  conti- 
^^nua-t-il^   foutenir  la  lumière  du  jour; 
S'  vous  montrer  dans  cette  ville  ?  vou* 
33  préfenter  devant  vos  citoiens  ?  La  vik 
"  même  de  cette  morte  3c  de  ces  images  ^ 
»3  qui  femblent  vous  reprocher  tous  voi 


aniim  patri  nnntiare  vis 
tuo  î  qiiid  illis  omnibus, 
fluoiLim  imagines  duci  vi- 
des ?  c]uid  majoiJbus  tiiis  ? 
quid    L.   Briito  ,   qui   huiic 

Ïiopulum  dominatu  rcgio 
iberavic  ?  v]uij  te  faccrc  ? 
cui  ici  ,  cui  gloiia:  ,  cui 
viicuci  Ihidcis  î    Patrimo- 


nio  ne  augcndo  ,  &c. 
kicem    afincerc  audcs? 
hos  iatueii  ?    lu  »n  foro" 
eu   in   urbe  ,   tu  in  civil 
clTe   confpeûu  ?      tu  ilU 
mortuam  ,  tu  imagines 
fas   non   perhonefcis  î 
de  Orat'  n,  iXf.  t^-S, 


i 


"k. 
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»5  déréglemens ,  ne  doit-elle  pas  vous 
»  remplir  de  crainte  6c  d'iiorreur  > 

Quelquefois  ce  n'efl  qu'un  trait  Sc 
an  fentiment  jette  dans  le  difcours  ,  qui 
(produit  cet  efSfet.  Cicéron  ;,  dans  le  court 
Irccit  qu'il  Fait  en  parlant  pour  Ligarius , 
îpouvoit  y  félon  la  remarque  de  Quinti- 
lien  y  fe  contenter  de  dire  :  Tum  LigcL"  Pro  Hg^ 
rius.  nullo  fe  implicari  negotio pajfus  ejl,^'^' 
*  Mais  il  y  joint  une  image  qui  rend 
ce  récit  &  plus  vraifemblable ,  ôc  plus 
touchant.  Tum  Ligarius  domum  fpictcins ^ 
&  adfuos  redire  cupicns  y  nullo  fe  impli" 
cari  negotio  pajfus  efl^ 

Virgile >   en  moins  d'ifn  vers,  décrit     j^n.  iîl<, 
d'une  manière  fort  tendre  la  mort  d'un^^'  *'*^  ^' 
jeune  homme  qui  avoic  quitté  Argos  , 
iieu  de  fa  naiuance,  pour  s'attacher  à 
Evandre  : 

Et  dulces  moriens  reminifcîtur  Argos, 

Ce  ^  tendre  regard  d'un  jeune  homme 
mourant  vers  fa  patrie  qu'il  ne  reverra 
pkis ,  &  ce  trille  fouvenir  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  doux  &  de  plus  cher  au 
monde  ,  forment  en  trois  mots  un  tableau 
parfait  :  dulces , .  reminifcitur . . .  moriens. 


a  Ira  ,  t]iiod  exponcbat , 
&  rationc  fcck  crcdibilc  , 
&  art'edus  quoquc  iinplc- 
Vk.  Qu'uiiH.  /.  4.  c.  t. 


b  Quid  ?  non  idom  pocta 
pjniuis  uhimi  tari  copie 
iinaginem  ,   ut  diccret  ,  et 

DUtCtS      MOMKN5      RKMÏ- 

I  NisciTUi\  Argos.  Ibid, 
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Ces  endroirs  fonr  fort  touchans  y  pareil 
que  les  iinar;es  qu'ils  expriment  réveil- 
lent un  fentinicnt  d'amour  &:  de  ten- 
dreile  pour  la  patrie  que  chacun  porte 
dans  Ton  cœur  ^  ^  ils  ont  plus  de  rapon 
à  cette  forte  de  mouvemens  dont  li  va 
ctre  parle. 

^  Outre  cette  première  efpéce  dt 
paillons  plus  fortes  Se  plus  véhémentes  ; 
à  laquelle  les  Rhéteurs  donnent  le  norr 
de  'Trcy-d-cç  ',  il  y  en  a  une .  autre  forte . 
qu'ils  appellent  ^lô-cç ,  qui  confifte  dam 
des  fcntimcns  plus  doux  ;,  plus  tendres . 
plus  miinuans,  mais  qui  n'en  font  pas 
pour  cela  moins  touchans ^  ni  moins  vifs: 
^  dont  l'effet  n'eft  pas  de  renverfer  ^ 
d'entraîner,  d'emporter  tout  comme  de 
vive  force  ;  mais  d'intérclTcr  &  d'atten- 
drir ,  en  s'infinuant  doucement  jufqu'au 
fond  du  cœur.  Ces  paffions  ont  lieu 
entre  des  perfonnes  liées  enfemble  par 
quelque  liaifon  étroite  j   entre  un  Prince 


*"  a  AfFeftLis  igitur  hoscon- 
ciratos ,  illos  mites  atque 
compofitos  efTe  dixcrunc  : 
iii  alccro  vehcmentei'  com- 
motos ,  ia  alccro  Icnes  :  dc- 
nlq'îe  hos  imperaie  ,  illos 
peiTiiadcre  :  lios  ad  pcrtiir- 
bationcm  ,  illos  ad  béné- 
vole ntiarn  pravalere, 
Çuintil,  l,  6,  c,  3 , 


b  H%ç  id  erit ,  quod  antc 
omnia  bonitate  commen- 
dabitur  :  non  folLiir;  mite 
ne  placidum  ,  fed  plciiim- 
quc  blaiidiim  ,  ôc  huma- 
num  ,  &  audientibiis  ama- 
bile  atque  jucundiim.  In 
qua  exprimendo  fiimma 
viitiis  ca  eft  ,  ut  fluere  om- 
nia ex  nacuca  rerum  hon\i' 
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k  des  fiijets,  un  père  èc  des  enfans,  uiv 
.uteur  &c  des  pupilles  :,  un  bienfaiteur  ôc 
bcux  qui  en  ont  reçu  du  bien.  Elles  con- 
iiftent ,  pour  ceux  qui  font  fupérieurs  dC 
p'on  a  oiFenfés ,  dans  un  certain  ca^ 
j'adére  de  douceur,  de  bonté,  d'huma- 
liité  5  de  patience ,  qui  eft  fans  fiel  &C 
Ifans  aigreur ,  qui  fait  foufFrir  l'injure  Sc 
[.'oublier,    ^    qui  ne  peut  réfiiler  aux 


laumque  videantar  ,  quo 
ifnoies  dicentis  ex  oiatione 
Ipelluceanc  &  quodammo- 
|do  agiiofcantur.  Quod  eft 
ifine  dubio  inter  conjunc- 
;tas  maxime  perfonas,  quo- 
'ties  perfei-imus ,  igaolci- 
!mus ,  fatisfacimus ,  mone- 
ipius,  procul  ab  ira  ,  pio- 
cul  ab  odio- . .  Hoc  owine 
ibônum  &c  cornera  virum 
ipofcit.  Qulntll.  l.  6.  c.j. 
I  Duo  funt ,  quée  bene  cra- 
|ftata  ab  oratore  admicabi- 
lem  eloqueatiam  faciant  : 
•quorum  aîterum  eft  quod 
'Graïci  niiKtt  vocant ,  adna- 
.tiiram ,  &  ad  mores ,  &  ad 
îomnem  vica;  confuctudi- 
ncm  accomraodarum  :  al- 
tcrum  quod  iidcm  ncti^rtxlv 
nominant ,  quo  perturbaii- 
tur  animi  èc  concitantur, 
|iu  quo  uno  rcguac  oratio. 
'lllud  fuperius  corne  ,  ju- 
:cundum  ,  ad  bencvoîsu- 
tiam  conclliandam  para- 
tum  :  hoc  ,  vehcmens ,  in- 
^  ceDlum  ,  incitatuiu  ,  quo 
I  cajiifA:  cripiuutui  j     auod 


cùm  rapide  ferrur ,  ftiftinc- 
ri  nullo  pado  poceft.  Orat. 
n.  ii8. 

Non  femper  fortis  oratio 
quîeritur,  fcd  lajpe  placida, 
lummilTa  ,  lenis,  qus  inaxi' 
mè  compiendac  reos...  Ho- 
rum  igitur  cxprimerc  mo- 
res oratione  ,  juftos  ,  intè- 
gres ,  reiigiofos ,  timidos  ^ 
perfcrcntes  injuriarum,  mi- 
rum  quiddam  valet  :  '6c  hoc 
vel  in  piincipiis ,  vel  in  rç 
narranda  ,  vel  in  peroran- 
do  tantam  habet  vim  ,  fî 
eft  fuavicer  &  cum  fenfu 
tradatum,uc  fa;pep!us  quàm 
caufa  valeat.  Taïuum  aur 
tcm  cftïcicur  fenfu  quo- 
dam  ac  ratione  dicendi , 
ut  quafî  mores  oratoris  cfr 
fïngat  oiatio.  Gcncre  enim 
quodam  fcntentiarum  ,  6c 
génère  vcrborum  ,  adhibi- 
la  ctiam  aclionc  leni  taci- 
Utatcque  fignificandi  ,  effi^. 
citur  ut  prohi ,  ut  bene  mo- 
raii  ,  ut  boni  viri  elle  vi- 
deantur.  i.  de  Orat.  n.iS}i 
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prières  &  aux  larmes  j  &c  pour  les  autres 
dans  une  facilité  à  reconnoitre  leurs  fauj 
ces  5  à  les  avouer ,  à  en  marquer  leuj 
douleur ,  à  s'humilier  ^  à  fc  foumettre 
êc  à  donner  toutes  les  fatisfactions  qu'oij 
peut  défirer.  Tout  cela  doit  fe  faire  d'unJ 
manière  iîmple  &  naturelle  ,  fans  étuc 
&  fans  aifedation  *,    l'air ,   l'extérieu] 
le  gefle  5  le  ton^  le  ftile,   tout  doit  n 
pirer  je  ne  fai  quoi  de  doux  &c  de  tel 
dre  3    qui  parte  du  cœur,  de  qui  aiJ 
droit  au  cœur.   Les  mœurs  de  celui  qui 
parle  doivent  fe  '  peindre  dans   fon  diil 
cours  fans  qu'il  y  penfe.     On  fent  bi( 
que    non   feulement  pour   rcloquenc( 
mais  pour  le  commerce  ordmaire  de 
vie  3    rien  n  efl  plus  aimable  qu'un  te 
caradére  •-,  Se  Ton  ne  peut  trop  porte] 
les  jeunes  gens  à  s'y  rendre  attentifs  , 
l'étudier,   de  à  l'imiter. 
iJomel.  zo.      On   en  trouve  un  bel  exemple  dan 
^  l'une  des  homélies  de  S.  Jean  Chryfd 

Home  au  peuple  d'Antioche.  Comme  cel 
endroit  eft  fort  éloquent,  &c  fort  capd 
ble  de  former  le  goût  des  jeunes  gens? 
qu'il  me  foit  permis  de  m'y  étendre  u|| 
peu  plus  que  ne  femble  peutêtre  dcmai 
dcr  la  matière  que  je  traite  aduellcinent 
<3c    d'en  faire    une  eipccç  d'analyfe 
4'^brégç, 
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L'Empereur   Thcodofe  avoit  envoie 
les  Officiers  Se  des  troupes  à  Ancioche 
)our  punir  cette  ville  rebelle  d*une  fédir 
ion  5    dans   laquelle   on  avoir  renverfé 
es  ftatues  de  l'Empereur  de  de  l'Impéra- 
:rice  Flaccille  fa  Femme;,  qui  pour  lors 
?toit    morte.     Flavien    Evêque    d'An^-^ 
âoche  5  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ^ 
malgré  fon  extrême  vieillefTe  ^   8c  la  ma-^ 
bdie  d'une  foeur  qu'il  laiilbit  mourante > 
Ipartit  fur  le  champ  pour  aller  implorer 
la  clémence  du  Prince  en  faveur  de  fon 
jpeuple.  Quand  il  fut  arrivé  dans  le  pa- 
lais ^  ôc  qu  il  fut  enpréfence  du  Prince,' 
dès  qu'il  l'aperçut ,  il  s'arïéta  de  loin  y 
ibaifïant  les  yeux  ,   verfant  des  larmes,  fe 
couvrant  le  vifage  ,   demeurant  muet , 
tomme  s'il  eût  été  lui-même  coupable, 
Voila  un  exorde  plein  d'art:,  &  un  lilence 
infiniment  plus  éloquent  que  toutes  les 
paroles  qu'il  auroit  pu  emploier.    Aufîî 
Saint  Chryfoftome  remarque-t-il  que  par 
Icet  extérieur  lugubre  Se  pathétique  ,  fon 
idcifein  étoit  de  préparer  une  entrée  à  foi^ 
Idifcours  ,  &  de  s'inlinuer  peu  h.  peu  dans 
jje  cœur  du  Prince  ,  pour  y  faire  fuccéder 
jauxfentimens  de  colère  Se  de  veni^eancç 
|dont  il  étoit  plein  ,   ceux   de  douceur 
&  de  compauion  dont   fa  caufe  jivoJt: 
befoin. 
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L'Empereur  le  voiant  en  cet  état ,  i!' 
lui  fit  point  de  durs  reproches ,  comm. 
il  avoit  lieu  de  s'y  attendre.  Il  ne  lui  ditl 
point  :  Quoi  1  vous  venez  me  demandci 
grâce  pour  des   rebelles  ,    pour  des  in- 
grats 3  pour  des  gens  indignes  de  vivre, 
&  qui  méritent  les  derniers  fuppiices 
Mais  prenant  un  ton  de  douceur ,  il  luij 
£.1  un  Ions  dénombrement  de  tous  lej| 
bienfaits   dont  il  avoit  comblé  la  villd 
d'Antioche  ;  &:  à  chacun  de  ces  bienfait?! 
il  ajoute  j   »  Eft-ce  donc  là  la  reconnoii 
»5  fance  que  j'en  devois  attendre  ?  Qud| 
n^  fujet  de  plainte  ces  citoiens  avoient-iLj 
*3  contre  moi  ?   Quel  mal  leur  avois-j| 
»  fait  ?   Mais  pourquoi  porter  leur  infoj 
"  lence  jufques  fur  les  morts  ?  En  avoient 
*i  ils  reçu  quelque  injure  ?    Quelle  tenjj 
«  drelTe   n'avois-je    pas  témoigné   poui 
w  leur  ville  ?  Ne  fait-on  pas  que  je  l'ail 
95  mois  plus   que  ma  patrie  même  ;, 
a?  que  c'étoit  pour  moi  la   joie  la  plu5 
"  douce  de  pcnfer  que  bientôt  je  feroiîl 
"  en  état  d'y  faire  un  voiage  ? 

Pour  lors  le  faint  Evéque  ne  pouvanil 
Ibutenir  plus  lontcms  de  fî  tendres  re- 
proches :  ^'  Il  efl:  vrai ,  dit-il ,  en  pouf  i 
3^  fant  de  profonds  foupirs  ,  la  bonté 
55  dont  vous  nous  avez  honoré*; ,  Sei- 
95  gneur,  ne  pouvoir  aller  plus  loin  :  & 

5^  c'e/1 
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w  c  eft  ce  qui  augmente  notre  crime  & 
35  notre  douleur.  De  quelque  manière 
3'  que  vous  nous  traitiez  ,  vous  ne  pou- 
"  vez  nous  punir  comme  nous  le  méri- 
îï  tons.  Hélas!  l'état  où  nous  fomme? 
»  eft  déjà  pour  nous  une  cruelle  punition: 
«  Quoi  1  toute  la  terre  faura  notre  in- 
"  gratitude  ? 

3=  Si  les  barbares  avoient  renverfé  no- 
»  tre  ville ,  elle  ne  feroit  point  fans  ref- 
ss  fource  &  fans  efpérance ,  tant  qu'elle 
53  vous  auroit  pour  protecteur.  Mais  à 
33  qui  maintenant  aura- 1- elle  recours ,  de- 
s3  puis  qu'elle  s'cft  rendue  indigne  de  vo- 
33  tre  protection  ? 

3>  L'envie   du  démon,  jaloux  de  fon 

|3>  bonheur  ,   l'a  précipitée  dans  cet  aby- 

133  me  de  maux  dont  vous  feul  la  pouvez 

«tirer.  J'ofe  le  dire.  Seigneur:  c'efl:  vo- 

,33  tre  afFedion  même  qui  nous  les  a  at- 

ij»  tirés,  en  excitant  contre  nous  la  jaloufie 

j|>ï  de  cet  efprit  malin.  Mais ,  à  l'exemple 

"  de  Dieu  ,    vous  pouvez  tirer  un  bien 

■'infini   du  mal   qu'il  a  prétendu  nous 

'  faire. 

'  û'  Votre  clémence  dans  cette  occafion 
>  vous  fera  plus  d'honneur  que  vos  vic- 
'  toires  les  plus  éclatantes.  On  a  rcnver- 
^  fé  vos  ftatucs.  Si  vous  nous  pardonnez 
^  ce  crime ,   on  vous  en  élèvera  d'autres. 

Tome  IL  Q 
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33  non  de  marbre  ou  d'airain^  que  le  tems 
33  fait  périr,    mais  qui  fubfifteront  cter- 
"  nellement  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
■>?  qui  entendront  parler  de  cette  adlion. 

Il  lui  propofe  cnfuite  l'exemple  de, 
Conftantin ,  qui  étant  prefTé  par  fes  cour- 
tifans  de  fc  venger  de  quelques  féditieus 
qui  avoient  défiguré  une  de  Tes  llatues  ? 
coups  de  pierres  ,  ne  fit  que  paffer  L' 
main  fur  fon  vifage  y  Ôc  leur  répondit  ei 
fouriant  qu'il  ne  fe  fentoit  point  blefTé. 

Il  lui  remet  devant  les  yeux  fa  propr 
clémence  ,    Se   lé  fait  fouvcnir  d'une  d 
les  loix ,  dans  laquelle ,   après  avoir  or 
donné  qu'on  ouvrît  les  prifons  ,  &  qu'o: 
fît  grâce  aux  criminels  dans  le  tcms  d 
la   folennité  de  Pàque  ,    il  avoit  ajout 
cette   parole  mémorable  :  Plut  à  DU 
qiu  je  pujje  de  même,  ouvrir  les  tombeaux 
&  rendre  la  vie  aux  morts  !    Ce  tcms  e 
■venu  y  Seigneur  :  vous  le  pouvez  mair 
tenant ,  ôcc. 

Il   intéreiTe    l'honneur  de  la   rcligic 
dans  cette  aiFaire.  «  Tous  les  Juifs  &  L, ,. 
«  payens  y  lui  dit-il ,  ont  les  yeux  ouverjPj, 
35  fur  vous,  Se  attendent  l'arrêt  que  voh 
j3  allez  prononcer.  S'il  nous  cfl;  favorabL 
j>  pleins  d'admiration  ils  s'écrieront  :  Q 
3'  tes  il  faut  que  le  Dieu  àcs  Chrétie 
->  foit  bien  puiffunt.  Il  met  un  frein  à 
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5î  colère  de  ceux  qui  ne  reconnoi&nc 
«  point  de  maître  fur  la  terre ,  &c  des 
^î  hommes  il  fait  en  faire  des  anges. 

Après  avoir  répondu  à  robjedion 
qu'on  pouvoit  lui  faire  fur  ks  fuites  fâ- 
cheufes  qu'il  y  avoit  à  craindre  fî  ce  crime 
demeuroit  impuni  ;  Se  avoir  montré  que 
Thcodofe  par  un  exemple  fi  rare  de  clé- 
mence pouvoit  édifier  toute  la  terre  ,  dc 
iinftruire  tous  les  fiécles  à  venir  3  il  con- 
tinue ainfi  : 

"  Il  vous  fera  infiniment  glorieux , 
«  Seigneur,  d'avoir  accordé  ce  pardon 
«  à  la  prière  d'un  miniftre  du  Seigneur  : 
•»  &  l'on  verra  bien  que  fans  faire  atten- 
9^  tion  à  l'indignité  de  l'ambafTadcur  , 
3'.  vous  n'aurez  refpecSlé  en  lui  que  la 
]»  puilTance  du  Maître  de  la  part  'de  qui 
In  il  vient. 

:>^  Car  ce  n'eil:  pas  feulement  au  nom 
wdes  habitans  d'Antioche  que  je  parois 
»>  ici.  J'y  viens  de  la  part  du  fouverain 
>»  Maître  des  hommes  Se  des  ancres  vous 
'^  déclarer  ,  que  Ci  vous  pardonnez 
'  aux  hommes  leurs  fautes,  le  Père  cé- 
^  Icfte  vous  pardonnera  les  vôtres.  Sou- 
>'  venez-vous ,  grand  Prince  ^  de  ce  jour 
'^  terrible  ,  où  vous  paroitrez  devant  le 
'^  Rois  des  rois  pour  y  rendre  compte  de 
'  vos  allions.  Vous  allez  vous-même  pro* 

Oij 


31^        Des    Passions. 

35  noncer  votre  jugement.  Les  autres  am- 
»  bafTadeurs  ont  coutume  d'étaler  de- 
3>  vant  les  Princes  vers  qui  on  les  envoie 
35  des  préfens  magnifiques.  Pour  moi  je 
33  ne  prcTente  à  votre  majcftc  que  le  faint 
33  livre  des  Evangiles  ;  3c  j'oie  vous  cx- 
3^  horter  à  imiter  votre  Maître  qui  tous 
"les  jours  ne  celle  de  faire  du  bien  à 
33  ceux  qui  l'outragent. 

Enfin  il  conclut  tout  fon  difcours, 
en  alTurant  le  Prince  y  que  s'il  rcfiife  à 
cette  ville  infortunée  la  grâce  qu'elle  lui 
demande  ,  il  n'y  rentrera  jamais  -,  ôc  ne 
confidérera  plus  comme  fa  patrie  une 
ville  que  le  Prince  le  plus  doux  qui  foii 
'fur  la  terre  res^arde  avec  indignation 
ôc  à  qui  il  n'aura  pu  fe  ré  foudre  de  par 
donner. 

Théodofe  ne  put  rélifter    à  la  fore 
de  ce   difcours.    Il  eut  de  la  peine  à  n 
tenir  {es  larmes  ;,    &  diffimulant  autaiï 
qu'il  pouvoit  fon  émotion  ,  il  dit  ce  pe 
de  mots  au  patriarche  :  3^  Si  Jcfus-Chrifl 
33  tout  Dieu  qu'il  eft  ;,  a  bien  voulu  pai 
33  donner  aux  hommes  qui  le  crucifioieni 
33  dois-je  faire  difficulté  de  pardonner 
33  mes  fuiets  qui  m'ont  offenlé  >  moi  qi 
ï3  ne  fuis  qu'un  homme  mortel  comm 
=3  eux  ,    &  ferviteur  du  même  Maître  ! 
"Alors  Flavien  fe  proflcrna ,  5c  lui  foi 
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haita  toutes  les  proipérités  qu'il  méritoic 
par  l'adion  qu'il  venoit  de  faire.  Et 
comme  ce  Prélat  témoignoit  quelque  en- 
vie de  pafTer  la  fête  de  Pâque  à  Antioche  : 
û5  Allez  ,  mon  Pere,>  lui  ditThéodofe  en 
H^i'embralTant ,  &  ne  différez  pas  d'un 
«  moment  la  confolation  que  votre  peu- 
aï  pie  recevra  par  votre  retour  ^  Se  par  les 
»  aflurances  que  vous  lui  donnerez  de  la 
«  grâce  que  je  lui  accorde.  Je  fai  qu'il 
»  eft  encore  dans  la  douleur  &  dans  la 
w  crainte.  Partez  :,  &  portez  lui  pour  la 
r>iète  de  Pâque  l'abolition  .de  fon  crime. 
«  Priez  Dieu  qu'il  bénifTe  mes  armes ,  ÔC 
>V,foiez  afTuré  qu'après  cQtte  guerre  j'irai 
4*  moi-même  confoler  la  ville  d'Antioche. 

Le  faint  Prélat  partit  fur  le  champ ,  Se 
pour  avancer  la  joie  de  fes  citoiens ,  il 
dépécha  un  Courier  plus  prpmt  que  lui , 
qui  tira  la  ville  de  l'inquiétude  Se  de 
l'allarme  où  elle  étoit. 

Je  prie  encore ,  en  finilTant ,  qu'on  me 
pardonne  la  longueur  de  cette  efpéce  de 
digreffion.  J'ai  cru  que  l'extrait  de  cette 
'éloquente  homélie  pouvoit  être  auiïî  utile 
■aux  jeunes  gens  qu'aucun  endroit  des  au- 
reurs  profanes.  Il  y  auroit  beaucoup  de 
^réflexions  à  faire  ,  principalement  fur 
deux  caractères ,  incompatibles  en  appa- 
irencc.  Se  qui  fe  trouvent  néanmoins  réu- 
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nis  dans  le  difcours  de  Flavien  -,  l'humi 
lire  &  rabbaifTement  d'un  fuppliant ,  h 
noblefle   5c  la    grandeur  d'un  Evêque 
mais  cjui  font  tellement  tem|)crées  ruil<| 
par  l'autre  ^  qu  elles  fe  prétenttoujours  uj 
mutuel  fccoùrs.  On  le  voit  d'abord  ^  trei 
blanr ,  fuppliant ,   &:  comrile  abbatu  ai 
pies  de  l'Empereur; TPuis  vers  la  fin  du  dl 
cours  il  paroit  revêtu  de  tout  l'éclat  &  ' 
toute  la  majefté  du  Maître  dont  il  eftle 
niftre.  Il  commande  ;,  il  menace ,  il  ini 
mide  :  toujours  grand  cependant  dans  fol 
abbaiffement ,  toujours  humble  dans  fol 
lélévation.  Mars  je  me  contente  de  la  r( 
flexion  qui  eft  naturelle  au  fujet  qui 
donné  lieu  de  raporter  cette  hiftoire. 
xnt  femble  que  ct;^  deux  difcours  de  Fil 
vien  &  de  Théodofe  peuvent  être  pr^ 
pofcs  comme  un  modèle  excellent  dail 
ce  genre  de  pafîions  douces  &  tendres,  A 
ne  prétends  pas  par  là  en  exclure  les  pé] 
fions  fortes  èc  véhémentes  qui  y  font  qun 
quefois  mêlées:  mais  fi  je  ne  me  trompl 
ce  font  les  premières  qui  y  dominent  1 
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LIVRE     QUATRIÈME. 

DES     TROIS    GENRES 

d'Eloquence. 

E  Livre  quatrième  ren- 
ferme des  réflexions  fur  l'é- 
loquence du  Barreau  y    fur 

l'éloquence    de   la  Chaire  ^ 

fur  l'éloquence  de  l'Ecriture  Sainte. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE     L'ELOqi/ENCE 

du  Barreau, 

LEs  REGLES  que  j'ai  données  juf 
qu'ici  fur  l'éloquence  étant  prefquc 
toutes  tirées  de  Cicéron  &  de  Quinti- 
lien^  qui  fe  font  principalement  appli- 
qués à  former  des  orateurs  pour  le  Bar- 
reau, elles  pourroient  fuffire  aux  jeunes 
gens  qui  fe  deftinent  à  cette  honov^^blc 
profelTion.  J'ai  cru  néanmoins  devoir  y 
ajouter  quelques  réflexions  plus  particu- 
lières qui  puilTent  leur  fervir  comme  de 
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guides  en  leur  montrant  la  route  qu  ifs 
doivent  tenir.  J'examinerai  d'abord  quels 
modelés  on  doit  fe  propofer  dans  le  Bar- 
leau  pour  fe  former  un  ftile  qui  y  con- 
vienne. Je  parlerai  enfuite  des  moiens 
que  les  jeunes  gens  peuvent  emploier  poui 
fe  préparer  à  la  plaidoierie.  Enfin  je  ra^ 
malTerai  quelque  chofe  de  ce  que  Quin^ 
tilien  a  dit  de  plus  beau  fur  les  mœur^ 
6c  fur  le  caradére  de  l'Avocat. 

ARTICLE   PREMIER. 

JDes  modèles  d'éloquence  qu'il  convient 
fe  propofer  au  Barreau, 

SI    NOUS    avions   les  harangues 
Les  plaidoiers  de  tant  d'habiles  ora- 
teurs, qui  depuis  un  certain  nombre  d'ani 
nées  ont  fî  fort  illuftré  le  Barreau  fran3 
çois  5   &  de  ceux  qui  y  paroifTent  encon 
aujourd'hui  avec  tant  d'cclat  \  nous  pour] 
lions  V  trouver  des  régies  fûres  &  ^^%  me 
^éles  parfaits  de  l'éloquence  qu  on  y  doS] 
fuivre.  Mais  le  petit  nombre  que  noi 
avons  de  ces  fortes  de  pièces  nous  oblig, 
de  recourir  à  la  fource  même  ,   &  d'allé]] 
chercher  dans  Athènes  6c  dans  Rome  c«) 
que  la  modeftie  de  nos  orateurs,  peut- 
être  exccilive  en  ce  point,  ne  nous  per- 
met pas  de  trouver  parmi  nous, 


I 
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Dêinojlhêne  &  Clcéron  modèles  d'éloquence 
.^.  les  plus  parfaits. 

DÉMOSTHENE   &    Cicéroîi  ,^  du 
confentemen.t   de  tous  les  fîécles  &  de 
I  tous  les  favans ,  font  ceux  qui  ont  le  plus 
I  excellé    dans    l'éloquence    du    Barreau  : 
I  &  l'on  peut  par  conféquent  propofer  leur 
j  ftile  aux  jeunes  gens  comme  un  modèle 
;  qu'ils  peuvent  fûrement  imiter.  Il  s'agi-" 
;  roit  pour  cela  de  le  leur  bien  faire  connoi- 
'  tre,  de  leur  en  bien  marquer  le  caractère  , 
1  &  de  leur  en  faire  fentir  les  différences. 
j  -Cela  ne  fe  peut  que  par  la'  ledure  §c  par 
[.l'examen  de  leurs  ouvrages.  Çoux  4^  Q- 
I  céron  font  entre  les  mains  de  tout  le  mon-- 
de  5  &  par  cette  raifon  alfcz  connus.    Il 
,  n'en  eft  pas  ainfi  des   difcours  de  Dé- 
mofthénc  ^  &  dans  un  iiécle  auffi  fa  vaut 
I  &. auffi  poli  qu'eil  le  nôtre :,  il  doit  pa- 
I  roitre  étonnant  que  la  Grèce  aiant  tou- 
jours été  confîdérée  comme  la  première 
&  la  plus  parfaite  école  du  bon  goût  6c 
de  l'éloquence  ,  on  foit  lî  peu  foigneux  ^ 
fur  tout  dans  le  Barreau ,   de  confulter 
les  habiles  maître??  qu'elle  nous  a  donnés 
I  en  ce  genre  ;  ^  &  que  fî  l'on  ne  croit  pas 

'k    Ego  idein  cxtAii-navi  I  nis,   cùm  tniras  rcs  Gnrcî 
ffeîhdis  tiTc  J    non  horai-  i  rurvipc  "^' ,  proficercntur, 

Ov 
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devoir  donner  un  tems  confidérable  a. 
leurs  excellentes  leçons,  on  n'ait  pas  au 
raoins  la  curioiîtc  d'y  prêter  l'oreille 
comme  en  palTant,  Se  de  les  écouter 
comme  de  loin  ,  pour  examiner  par  foi- 
même  s'il  eft  donc  vrai  que  l'éloquence 
de  ces  fameux  orateurs  foit  au(îi  merveil- 
leufe  qu'on  le  dit ,  &c  Ci  elle  répond  plei-' 
nement  à  leur  réputation. 

Pour  mettre  les  jeunes  gens ,  5c  ceui 
qui  n'ont  point  étudié  le  grec ,  en  éta 
de  fe  former  quelque  idée  du  ftile  de  Dé- 
îiiofthéne,  je  raporterai  ici  plufieurs  en- 
droits de  fes  harangues  :  qui  ne  fuffiront 
pas  à  la  vérité  pour  montrer  tout  entier 
ce -grâiid 'Orateur ,  ni  peutêtre  pour  don- 
ner des  rriodéles  de  fon  éloquence  dans 
tous  les  genres  ;  mais  qui  aideront  au 
moins  à  le  faire  connoitre  en  partie  ,  & 
à  faire  fentir  fes  principaux  caradléres. 
J'y  joindrai  quelques  endroits  de  la  ha 
rangue  qu'Efchine  fon  compétiteur  8c 
fon  rival  prononça  contre  lui.  Je  me  fer- 
virai  de  la  traduàion  qu'en  a  fait  M.  dt 
Tourreil  :  j'entens  la  dernière  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  travaillée  &  plus  correde 


agerent . . .  non  admovcre 
au  rem  ,  nec  ,  fi  palam  au- 
dire  cos  non  audeies ,  ne 
niiiiucrcs  apiid  tuos  cives 
audioritacem    tuam  >    fub- 


aufculrando  tameri  exci^ 
pcrc  voces  eorum  »  &  prn- 
tiil  ,  quid  nairarent  ,   _at- 
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que  les  précédentes.  Je  prendrai  pour- 
tant la  liberté  d'y  faire  quelquefois  de  lé- 
gers changemens  ,  parce  que  d'un  côté 
on  y  a  lailTé  beaucoup  d'exprelïions  * 
baffes  &  triviales ,  ôc  que  de  l'autre  le 
ftile  en  eft  quelquefois  *  *  trop  enflé  Se 
«mpouUé  :  défauts  diredement  oppofés 
au  caradére  de  Démofthéne ,  dont  l'élo- 


*  Ce  que  nous  âcmanm 
dions  tous  à  cor  &  à  cri .,• 
Le  foin  qu'ils  ont  de  vous 

corner  aux  oreilles 

Si  vous  continuel  h  fai- 
néanter .  .  .  Vous  vous  corn- 
porte[  au  rebours  de  tous 
les  autres  hommes. .  .  Kous 
ne  cejfei  de  m^ajfajfiner .de 
clabauderies  éternelles. . . . 
Us  vous  efcumoteront  les 
dix  talens.  ..  Vous  amu- 
fer  de  fariboles. ...  Ilfe 
ménagea  un  prompt  rapa^ 
triement. ..  .  Qiiefilc  ca.ur 
vous  en  dit  ,  je  vous  cède  la 
Tribune  .  .  Mais  tout  com- 
pté,  tout  rabatu.  .  .  Non  , 
en  du[jie[  -  vous  crever  à 
force  de  l'affurer  fauffc- 
ment. .  Vous  vomijfe'^  des 
charetées  d'injures. ...  Je 
raporce  ce  peu  d'exemples 
entre  beaucoup  d'autres, 
pour  avertir  ceux  qui  li- 
ront cette  traduction ,  très 
eflisnablc  d'ailleurs ,  de  ne 
point  imputer  à  l'orateur 
grec  de  pareils  défauts  d'ex- 
preiTioiî. 


**  Je  ne  citerai  qu'un 
endroit ,  tiré  de  la  troi- 
fîémc  Philippique.  De  là 
il  arrive  que  dans  vos  af- 
femblées  ,  au  bruit  flateur 
d'une  adulation  continue^ 
le ,  vous  vous  endorme^ 
tranquillement  entre  les 
bras  de  la  volupté:  mais 
que  dans  les  conjorjciures  6» 
dans  les  événemens  vous 
coure^  les  derniers  périls  ^ 
Voici  le  texte  de  la  premiè- 
re partie  ,  qui  l'culc  fouffre 
quelque   difficulté  :  Ifi'  i/^Tr 

iiiK.Knfftcni;  Tpyçar  k  Jfs^wzfîc- 
câ-a/  TtMTCt  Trpcç  i'iJ'oi'wi' àxiiaon* 

Volfius  le  traduit  aiali  : 
Unde  id  confequimini  ,  ne 
in  concionibus  faflidiatist 
affcntationibus  deliniti  ,  6» 
omnia  quae  voluptati  (une 
audiétis.  Ce  qui  eu  le 
véritable  feus  ,  &c  M.  de 
Maucroy  l'a  fuivi.  Vou9 
vous  rende^^  difficiles  dans 
vos  affeniblées  :  vous  vo-u» 
le?^  y  être  fiâtes  ,  6*  qu'on 
ne  vous  tienne  que  des  pr9' 


o 
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cution  réunit  en  mcmc  tems  beaucoup 
de  fimplicité  ,  &c  beaucoup  de  noblelTc. 
M.  de  Maucroy  en  a  traduit  quelques  dis- 
cours. Sa  traduction  ;,  moins  correcte  en 
quelques  endroits  ,  me  paroit  plus  con- 
forme au  génie  de  l'orateur  grec.  Je  l'ai 
emploiée  en  partie  dans  le  premier  ex- 
trait que  je  donne  ici  ,  tiré  de  la  prc^ 
miére  Philippique.  > 


pos  agréables.  Cependant  I 
cette  délicatejfe  vous  a  con- 
(laits  fur  'e  bord  du  prcci- 
fice.  Ce  qui  a  trompé  iM.  de 
Tourreil  eiï  le  mot  -fvt^âv  , 
■qui  iignifie  ordinaircmenc  , 
iicliciis  ahundare,  d'tffluere^ 
in  deliciis  river  e.  Quand  il 
auroic  eu  ici  ce  lens  ,  il 
n^auroic  pas  faîu  l'expri- 
mer par  diS  termes  pom- 
peux :  vous  voui  endorme^ 
tranquillement  entre  les 
hras  de  la  volupté  :  C2ai 
joints  aux  précédens ,  au 
bruit  flnteur  d'une  adula- 
tion continuelle.,  forme  un 
(ï'ûc  tout  oppofé  à  celui  de 
Démofthéne ,  donc  l'élo- 
quence mâle  &  auftére  se 
fouîîre  point  de  ces  fortes 
d'ornemens.  Mais  les  déli- 
ces ôc  la  volupté  n'écoicnt 
poinc  alors  le  cara^lcic  ctcs 


Athéniens   :    &    d'ailleurs 
quel  raport  pouvoient-elles 
avoir  aux   aiTemblées    pu- 
bliques ?  Au  lieu  qu'il  étoîc   ' 
très  naturel  que  les  Athé-  •' 
r:iens  ,   enflés  par  les  éloges 
coiirinuels  que  les  orateurs- 
faifoicnt    de    leur    grande 
puifTance,    de  leur  mérite 
fupérieur  ,   des  exploits  de 
leurs  ancêtres ,   6<:  accoutu- 
més   depuis  lontcms  à    de 
telles  flaterics  ,    d'un  côté 
fifl'ent    les  importans  dans 
leurs  affemblées ,    &  y  prif- 
fent  des  airs  fiers  &  dédai- 
gneux   pour     un     ennemi  ^ 
qu'ils  méprifoienr  :    &   de  J 
l'autre   fufïent  venus    à  ce" 
point  de   délicateire   de  ne 
pouvoir   foufïnr  que  leurs 
orateurs  leur   diffent  la  vé- 
rité. Car  je  croi  qu'ici  rpvç3»  „ 
peut  avoir  ce  double  fctis.     '} 
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§.  IL 
EXTRAITS  de  Démofthéne  &  d'Efckme. 

L  EXTRAITS  de  Démofthéne, 

De  la  première  Phillppique. 

M.  DE  TouRRÉiL  met  cette  pre- 
mière Philippique  à  la  tête  de  toutes  les 
autres  harangues, 

Démofthéne  anime  les  Athéniens  par 
l'efpérance  d'un  meilleur  Çacchs^  pour  Ta- 
venir  dans  la  guerre  contre  Philippe ,  ii, 
à  l'exemple  de  ce  Prince  5  ils  veulent  s'ap: 
pliqucr  férieufement  au  foin  de  leurs 
affaires, 

"  Si  vous  êtes  réfolus ,  Messieurs  5 
»  d'imiter  Philippe  ,  ce  que  jufqu'icivous 
5'  n'avez  pas  fait ,  (\  chacun  veut  s'eni- 
«  ploier  de  bonne  foi  pour  le  bien  public  ^ 
"  les  riches  en  contribuant  de  leurs  biens, 
^^  les  jeunes  en  prenant  les  armes  :  enfin, 
'^  pour  tout  dire  en  peu  de  mots ,  fi  vous 
^^  voulez  ne  vous  attendre  qu'à  vous- 
^=  mêmes ,  &:  renoncer  à  cette  parefTc  qui 
"  vous  lie  les  mains,  en  vous  entretenant 
--^  de  l'efpérance  de  quelque  fecours  étran- 
"  ger^avec  l'aide  des  dieux,  vous  répare- 
^^  rez  bientôt  vos  fautes  &  vos  pertes ,  & 
5^  vous  tirerez  vengeance  de  votre  ennemi. 
^'  Car,  Messieurs  ,  ne  vous  imaginez 


.^ 
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35  pas  que  cet  homme  foit    un  dieu  qui 
*'  jouilTe  d'une  félicite  fixe  &c  immuable. 
55  II  efl:  craint,  haï,  envié,  &c  par  ccux- 
3'  là  même ,  qui  paroifTent  les  plus  dé- 
='  voués  à  Tes  intérêts.  En  effet ,  l'on  doit 
"  préfumer   qu'ils  font    remués  par   les 
»5  mêmes  paffions  que  le  refte  des  hom- 
=5  mes.  Mais  tous  ces  fentimens  demeu- 
«  rent  maintenant  comme  étoufés  &:  cn- 
^5  gourdis  ,    parce  que  votre   lenteur  6c 
="  votre  nonchalance    ne    leur    donnent   i 
»'  point  lieu  d'éclater  :    Se  c'eft  à  quoi  il' 
«  faut  que  vous  remédiez. 

"  Car  voiez ,  Messieurs  ,  où  vous  en 
:"  êtes  réduits ,  Se  à  quel  point  d'infolence 
:>--  cet  homme  efl  monté.  Il  ne  vous  laiffe  [ 
i^  pas  le  choix  de  Tadion  ou  du  repos. 
53  II  ufe  de  menaces  :  il  parle  ,  dit-on  , 
"  d'un  ton  fier  Se  arrogant.  Il  ne  fe  con- 
35  tente  plus  de  fcs  premières  conquêtes , 
"  il  y  en  ajoute  tous  les  jours  de  nouvel- 
»^  les  :  Se  pendant  que  vous  temporifez , 
«  &  que  vous  demeurez  tranquilles,  il 
*  vous  cnvelope  Se  vous  inveftit  de  tou- 
^5  res  parts.  , 

»  En  quel  tems  donc.   Messieurs,! 
y^  en  quel  tems  agirez- vous  comme  vous 
"  le  devez  ?    Quel  événement  attcndez- 
y^  vous  }  Quelle  néceffité  faut-il  qui  fur- 
J5  vienne  pour  vous  y  contraindre  l  Ehl 
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53  rétat  ou  nous  fommes  n  en  eft-il  pas 
«  une  ?  Car  pour  moi  je  ne  connois  point 
J5  de  nécedité  plus  prelTante  pour  des^ 
"  hommes  libres  ,  qu'une  fîtuation  d'af^ 
«  faites  pleine  de  honte  Se  d'ignominie.. 
«  Ne  voulez-vous  jamais  faire  autre  chofc 
==  qu'aller  par  la  ville  vous  demander  les 
"  uns  aux  autres  :  Que  dit-on  de  nouveau  i^ 
'=  Eh  quoi ,  y  a-t-il  rien  de  plus  nouveau, 
«  que  de  voir  un  homme  de  Macédoine 
"  fe  rendre  maître  des  Athéniens  ,  &c 
"  faire  la  loi  à  toute  la  Grèce  ?  Philippe 
"  eft-il  mort  ^  dit  l'un.  Non  il  n'efl  qîie 
'^  malade ,  répond  l'autre.  Mort  ou  ma- 
^'  lade  ,  que  vous  importe  ,  Meffieurs } 
^'  puifque^  s'il  n'étoit  plus ,  vous  vous  fe- 
''  riez  bientôt  un  autre  Philippe 'par  vo- 
"  tre  mauvaife  conduite.  Car  il  efl  bien 
='  plus  redevable  de  fon  agrandi iTement 
^'  à  votre  négligence  qu'à  fa  valeur. 

De  la  seconde  Olynthienne» 

Cette  Olynrhienne  eft  ordinaire- 
[ent  la  troifiéme.  Démoflhéne  compare 
^état  préfent  des  Athéniens  avec  la  «[loire 
de  leurs  ancêtres. 

^'  Nos  ancêtres  j  que  leurs  orateurs  ne 
«  flatoient  point  Se  n'aimoient  pas  comme 
=»  les  vôtres  vous  aiment ,  commandèrent 
*3  refpace  de  foixante-cinq  ans  a  toute  la 
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3=  Grèce  du  Gonfcnccment  unanime  de  îa 
j^  nation ,  amaflercnt  dans  le  trcfor  pu- 
'^  blic  plus  de  dix  mille  taicns  ,  excrcé- 
=^  rent  fur  le  Roi  de  Macédoine  la  domi- 
"  nation  qu'il  fied  aux  Grecs  d'exercer 
«  fur  un  Barbare  ^  drefTérent  de  nom- 
'^  breux  &  de  magnifiques  trophées  pour 
'^  des  vidioires  qu'en  perfonne  iisavoient! 
"  remportées  fur  terre  &  fur  mer  :  en- 
5'  fin  i  feuls  de  tous  les  hommes  ils  tranf- 
=^  mirent  par  leurs  exploits  aux  races  fu- 
=^  turcs  une  gloire  fupcrieure  aux  traits 
=^  de  l'envie.  Tels  ils  furent  fur  ce  qui 
^•"  concemoit  la  Grèce.  Examinez  main- 
^  tenant  quelle  ctoit  dans  Athènes  leur 
='  vie  5  foit  publique  y  foit  privée.  Leurs 
^=  magiftratures  nous  onr  pourvus  de 
'^  beaux  édifices  y  6c  ont  décoré  nos  tem- 
='  pies  de  tant  &:  de  fi  riches  ornemens  , 
='  qu'à  l'avenir  nul  homme  ne  pourra  ja- 
^'  mais  enchérir  fur  leur  magnificence, 
"  Pour  ce  qui  regarde  leur  conduite  par- 
^^  ticuliére  ,  ils  vi voient  iî  modeftement, 
-'  &C  perfévéroient  avec  tant  de  conftance 
'=  dans  l'ancienne  fimplicité  de  nos  mœurs, 
"  que  fi  par  hazard  quelqu'un  de  vous  con- 
^'  laoit  la  maifon  qu  habitoient  ou  Arifti- 
."  de  ,  ou  Miltiade,  ou  quelque  autre  de 
3'  leurs  illuftres  contemporains ,  il  voit 
>3  qu'en  rien  la  moindre  fplendeur  ne  la 
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^'  di flingue  de  la  maifon  voifîne.  Car  ils 
»  Groioient  que  dans  la  conduite  de 
«  l'Etat  ;,  ils  dévoient  fe  propofer  Fagran^ . 
»  diffement,  non  de  leur  famille,  mais 
«  de  leur  patrie,  C*eft  ainfi  que  par  une 
w  fidèle  attention  au  bien  général  des 
»  Grecs  y  par  une  piété  exemplaire  en- 
«  vers  les  dieux ,  par  une  égalité  mode  (le 
»  avec  leurs  concitoiens ,  ils  parvtii- 
»  rent,  &  avec  raifon,  au  comble  delà 
M  félicité.  Voila  quel  fut  l'état  de  vos 
»  ayeux  fous  de  fî  dignes  Chefs.  Quel 
«  efl  aujourd'hui  le  vôtre  fous  ces  ora- 
09  teurs  doucereux  qui  vous  gouvernent  l 
sî  Lui  reiTemble-t-il  &  en  approche-t-il  le 
»  mains  du  monde  ?  Je  ne  veux  point 
«  appuier  fur  ce  parallèle  ,  quoique  le  fu- 

"  jet  m'ouvre  un  vafle  champ 

^5  Mais  vous  qui  parlez ,  me  répondra-- 
3'  t-on ,  {i  les  chofes  vont  mal  au  dehors  j» 
:>'  fâchez  qu'en  récompenfe  elles  vont 
«  beaucoup  mieux  au  dedans.  Et  quelles 
M  preuves  peut-on  en  alléguer }  Des  cré- 
«  ncaux  reblanchis ,  des  chemins  réparés  > 
«  des  fontaines  conftruites ,  &  d'autres 
=>^  bagatelles  femblablcs  ?  Jettez  ,  de  gra- 
w  ce  5  les  yeux  fur  les  hommes  à  qui  vous 
M  devez  ces  rares  monumens  de  leur  ad^ 
''  miniilration.  Les  uns  ont  paffé  de  la 
jj  mifére  à  l'opulence ,  les  autres  de  l'ob- 


«J 
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5'  fcurité  à  la  fplendeiir.  Quelques  ait- Eu; 
"  très  ont  bâti  des  maifons  particulières, 
"  dont  la  magnificence  infulte  aux  cdifi-  l 
«  CCS  publics  :  &  plus  la  fortune  de 
»'  l'Etat  a  dcfcendu ,  plus  la  fortune  de 
»'  tels  gens  a  monte.  A  quoi  donc  im- 
=>'  puter  ce  total  rc'nverfemrnt  ,  Se  pour- " 
3^  quoi  enfin  cet  ordre  merveilleux  qui 
"  régnoit  autrefois  en  tout,  fe  dément- 
»'  il  en  tout  de  notre  tems  ?  Parce  qu'en 
"  premier  lieu  le  peuple  ,  alors  afiez 
''  courageux  pour  remplir  lui-même  les 
'^  fondlions  militaires ,  tenoit  fes  Magif- 
"  trats  dans  fa  dépendance  ,  &  difpofoit 
*'  fouveraincment  de  toutes  les  grâces  j 
"  &  que  chaque  citoien  s'eftimoit  heu- 
«  reux  de  tenir  du  peuple  &  honneurs, 
=^  &  charges ,  6c  bienfaits.  Mais  en  ce 
^'  jour  au  contraire ,  les  Magiftrats  dif- 
*'  penfent  les  faveurs ,  ôc  ils  exercent  un 
'^  pouvoir  defpotique ,  tandis  que  vous , 
•"  pauvre  peuple  ^  énervés  Se  dénués  foit 
"  de  finances ,  foit  d'alliances ,  vous  ne 
==  jouez  plus  que  le  perfonnage  de  valets, 
^'  Se  de  canaille  faite  feulement  pour  le 
=>'  nombre  :  ttop  contens  de  votre  fort, 
"  fi  vos  Magiftrats  ne  vous  retranchent 
»'  ni  les  deux  oboles  pour  le  théâtre  ,  ni 
=>^  la  vile  pâture  dont  ils  vous  régalent 
=>  dans  vos  jours  de  réjouilTance.  Et  pour 
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lo  comble  de  lâcheté  encore  ,  vous  prodi- 
lî  guez  le  titre  de  vos  bienfaiteurs  à  àcs 
'î  gens  qui  ne  vous  donnent  que  du  vôtre, 
}^  Se  qui  après  vous  avoir  comme  empri- 
l'î  fonnés  dans  l'enceinte  de  vos  murailles , 
|'3  ne  vous  amorcent  ôc  ne  vous  apprivoi- 
l)î  fent  de  la  forte  que  pour  vous  dreffer 
»  au  manège  de  la  fujettion. 

De  la  Harangue   sur    la 

QUERSONNESE. 

I^Les  Pensionnaires  que  Philippe 
'àvoit  à  Athènes  ne  cefToient  de  porter  le 
peuple  à  la  paix.  Dèmofthène  découvre 
leur  artifice  Se  leur  trahifon. 

«  J'obferverai  feulement  qu'auffitôt  Vers  lafn 
as  qu  on  entame  le  difcours  fur  Philippe ,  ^"  difcours. 
«  quelqu'un  de  ces  mercenaires  fe  levé  , 
«  éc  s'écrie  :  Qu*il  cjl  doux  de  vivre  en 
^•i  paix  !  Qiiil  ejl  dur  d'avoir  à  nourrir 
»  une  nombreufe  armée  !  On  en  veut  à 
35  nos  finances  :  Se  ils  vous  tiennent 
«  d'autres  femblables  propos  par  lefquels 
a5  ils  rallentiffent  votre  ardeur ,  Se  ména- 
«  gent  à  Philippe  le  tems  de  faire  à  fon 

35  aifc  ce  qu'il  veut Ce  n'ell:  point  à 

«  vous  qu'il  faut  perfuader  de  vivre  en 
«  paix  :  à  vous  ,  dis-je ,  qui  pleins  de 
^>  cette  pcrfuafion  demeurez  ici  les  bras 
?>  croifés  i  mais  à  ccc  homme  3  qui  n«^ 
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:«'  refpire  que  la  guerre. . . .  D'ailleurs  il 
3>  faut  regarder  comme  dur ,  non  ce  que 
i'  nous  aurons  dcpenfé  pour  notre  faiut, 
j^  mais  ce  que  nous  aurons  à  foufFrir  au 
«  cas  que  nous  ne  voulions  pas  y  pour- 
as  voir.  Quant  à  la  diiïipation  de  nos  £1- 
s'  nances^  on  doit  y  remédier  en  propo- 
sa fant  les  moiens  les  plus  propres  à  la 
"  prévenir  ^  non  en  vous  portant  a  Ta- 
"  bandon  total  de  vos  propres  intérêts. 

35  Pour  moi  je  me  fens  rempli  dlndi- 
«  gnation  ,  Pvl  £  s  s  i  E  u  i\  s  ,  lorfqu'au 
»  fujetde  la  déprédation  de  vos  finances, 
«  qu'il  ne  tient  qu  à  vous  de  réprimer  en 
>o  punifîant  d'une  façori  exemplaire  les 
3'  déprédateurs ,  quelques-uns  de  vous 
35  poufTcnt  les  hauts  cris  ^  parce  qu'il  s'agit 
"  de  leur  intérêt  particulier  -,  &  qu'au  fu- 
3î  jet  de  Philippe  ,  qui  pille  fuccefîîve- 
"  ment  la  Grèce  entière ,  oC  la  pille  à 
»»  votre  préjudice  ,  ils  ne  profèrent  pas 
"  un  feul  mot.  D'où  peut  venir ,  M  E  s- 
»  SIEURS  5  que  tandis  qu'aux  yeux  de 
5'  l'univers  Philippe  déploie  fes  étendarts, 
55  qu'il  exerce  des  violences  ,  8c  qu'il  en- 
35  vahit  des  jplaces ,  nul  de  ces  gens-là 
55  ne  s'avife  une  feule  fois  de  dire  que  cet 
55  homme  commet  des  injuflices  &c  des 
55  hoftilités  j  Se  que  fi  on  vous  confeille 
^5  de  ne  pas  foufFrir  de  pareils  outrages, 
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55  (3^  d'arrêter  le  cours  de  femblables  en- 
-'^  rreprifes  ^  ces  mêmes  gens  crient  aufli- 
w  tôt  qu'on  veut  rallumer  une  guerre 
»  éteinte  ? 

"  Eh  quoi  !  dirons-nous  encore ,  que 
3'  vous  confeiller  de  vous  défendre  ^  c'eft 
«  rallumer  la  guerre  ?  Si  cela  eft  ,  il  ne 
•"  vous  refte  donc  plus  que  refclavage. 
»  Car  point  d'autre  milieu,  fî  d'un  coté 
»  nous  ne  voulons  point  repouffer  la  vio- 
w  lence ,  &  que  de  l'autre  l'ennemi  ne 
'«veuille  point  nous  donner  de  trêve. 
^'  Or  le  péril  que  nous  courons  eft  fort 
^=  différent  de  celui  que  courent  les  au- 
"  très  Grecs.  Car  Philippe  ne  veut  pas 
['3  fimplement  affcrvir  Athènes ,  il  veut 
I" l'anéantir:  puifqu'il  fait  furement  que 
'»  vous  ne  voulez  point  vous  appiivoifer 
='  avec  la  fervitude  ,  &  que  quand  vous 
''  le  voudriez  ,  vous  ne  le  pourriez 
="  pas.  Car  chez  vous  le  commandement 
"  a  tourné  en  habitude.  Et  de  plus ,  à  la 
''  première  occafion  dont  il  vous  plai- 
='  ra  de  vous  prévaloir ,  vous  pour- 
"  rez  lui  fufciter  plus  de  traverfcs  que 
''  tous  les  autres  hommes  enfemble.  Il 
^'  faut  donc  pofer  comme  un  principe 
'=  certain ,  qu'il  y  va  de  notre  ruine  to- 
'^  taie  -,  &:  que  vous  ne  pouvez  trop  dé- 
•^^  tefler  ni  flétrir  les  mercémûrcs  qui  fç 
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»^  font  vendus  à  cet  homme.  Car  il  n'eft 
«pas  pofîible,  non  il  ne  Teft  pas,  dçl 
»'  vaincre  vos  ennemis  étrangers ,    tant] 
53  que  vous  ne  châtierez  point  vos  enne- 
s>  mis  domeftiques  qui  font  à  fcs  gages 
a>  mais  de  néceilîté  y  tant  que  vous  heur  I 
ji  terez  contre  ceux-ci  comme  contre  auj 
35  tant  d'écueils ,    vous  n'agirez  contri 
j^  ceux-là  qu'après  coup. 

Delà  troisième  PhilippiquiJ 

3'  Faites  ,    je   vous  prie  ^  cette  réflej 
"  xion.  Vous  jugez  que  le  droit  de  tou 
"  dire  appartient  fi  fort  à  quiconque  relj 
35  pire  Tair  d'Athènes  ;,    que  vous  fouij 
"  frez  qu'au  milieu  de  vous  les  étranger 
"  &  les  efclaves  s'expliquent  fans  faço 
5'  fur  quelque  matière  que  ce  puifTe  être 
35  en  forte  aue  les  domeftiques  parler 
9'  ici  plus  librement ,  que  ne  font  les  c 
^'  toicns  dans  quelques  autres  république 
«  Il  n'y  a  que  cette  Tribune  d'où  voi 
?'  avez  totalement  banni  la  liberté  de  J 
^5  parole.  De  là  il  arrive  que  dans  vos  a 
S'  femblées  vous  devenez  extraordinaire 
=5  ment  fiers  6c  difficiles.  Vous  voulez 
>i  être  flatés ,  Se  n'entendre  que  des  chof 
»5  agréables.    Et  c'eft  cette  délicateffe  l 
"=  cette  fierté  qui  vous  ont  conduits  fur  J 
p^  bord  du  précipice.  Si  donc  aujourd'hi 


if 


DU   Barreau.         33c 
encore  vous  perfiftez  dans  cette  difpofi- 
tion  y  je  n  ai  qu'à  me  taire.  Mais  fi  vous 
pouvez  vous  réfoudre  à  foufFrir  qu'on 
1  vous  expofe  fans  flaterie  ce  qui  con- 
i  vient  à  vos  intérêts ,  me  voila  prêt  à 
I  parler.  Car  malgré  le  train  déplorable 
I  des  affaires ,  &  leurs  divers  dépériffe- 
j  mens  par  notre  négligence  j  tout  cela , 
j  pourvu  qu'enfin  vous  vous  déterminiez 
j  à  vous  acquitter  de  vos  devoirs ,  peut 
'  encore  fe  réparer. . . . 
î5  Au  relie  vous  le  favez  :    tout  ce  que 
les  Gvecs  eurent  à  foufFrir  ou  des  Lacé- 
;  démoniens  ,  ou  de  nous ,  au  moins  le 
;  fouffroient  •  ils    de    gens,  qui    étoient 
Grecs  aufïi  bien  qu'eux.   En  forte  que 
l'on    pouvoir    comparer     nos    fautes 
à    celles  d'un   fils ,     qui  né    dans   le 
fein  d'une  opulente  famille  pécheroit 
contre  quelque  régie    de  la  bonne  &C 
fage  économie.  Tel  fils  encourroit  juf- 
tement  le  reproche   8c  l'accufation  de 
diiïîpateur   :    mais   qu'il  envabît   une 
fuccefîion  étrangère  ,    ou  qu'il  ne  fût 
'  pas  l'héritier  légitime,    c'efl:  ce  qu'on 
ne  pourroit  point  avancer.    Mais  Ci  un 
cfclave  5  ou  un  enfant  fuppofé  ,   s'avi- 
'  foit  d'cnçloutir  8c  d'abforber  des  biens 
qui  .ne   lui  appartiendroient  en  façon 
quelconque  -,   jufte  ciel ,  i'inonràté  dw 
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-^'  cas  ne  révolteroit-elle  pas  tout  le  mon' 
«  (le  5  êc  ne  s'écrieroit-on  pas  d'une  com 
"  mune  voix  ,  qu  elle  méritcroit  une  pu 
j5  nition  exemplaire  ?   Ce  n  eft  pourtan 
"  point  de  cet  œil  qu'on  regarde  Phi- 
as  lippe  de  fes  adions  prcfcntes  ;  Philip 
33  pe  5    qui   non    feulement   n  eft   poin 
5'  Grec  j  qui  non  feulement  ne  tient  au: 
-3  Grecs  par  aucun  endroit  :,  mais  qui  en 
=>3  tre  les  barbares  mêmes  ne  fe  diftingu 
33  que  par   être  forti    d'un  lieu  indign    , 
j'  qu'on  le  nomme  j    mais  qui  miférabl 
3=  Macédonien  par  fa  naiffance  ,    î^eçu,.'j[ 
33  le  jour  dans  ce  vil  coin  du  monde  ,  ci X 
33  jufqu'à  préfent  ne  s'acheta  jamais  11]^,, 
9'  bon  efclave.   Que  manque-t-il  néan 
33  moins   à    Tindignité   avec  laquelle  i 
*5  vous  traite  ?    N'eft-elle  pas  montée  a^ 
33  comble  ?    Non  content ,  ôcc. 

Les  Extraits  qui  vont  fuivre  ^ 
étant  tirés  des  harangues  d'Efchine  de  d 
Démofthénc  fur  la  Couronne  ,  il  eft  ne  iî 
ceftaire  d'avoir  quelque  idée  de  ce  qui  e 
fait  le  fujet.  Cicéron  nous  l'apprend  dar 
îavant- propos  qu'il  avoit  mis  à  la  têt 
de  ces  deux  harangues  en  les  traduifant 
6c  c'eft  le  feul  morceau  qui  nous  rcfte  d 
cet  excellent  ouvrage. 

On  avoit  commis   à  Démofthéne  1 
foin  de  réparer  les  murs  d'Athènes.   1 

s'acquir' 


I 
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«^acquitta  noblement  de  cette  commi/Iion, 
Se  généreufement  y  mit  beaucoup  du  fien. 
jCtéfîphon  à  ce  fujet  lui  décerna  une 
Icouronne  d'or ,  propofa  qu  elle  lui  [ùt 
Idonnée  en  plein  théâtre  dans  rafTembJée 
générale  du  peuple  ,  &  que  le  héraut  dé- 
jclarât  qu  on  récompenfoit  le  zélé  de  la 
probité  de  cet  orateur.  Efchine  accufa 
Ctéfiphon  d'avoir  violé  les  loix  par  ce 
Idécret. .  .  ^  ^^  Une  caufe  fî  extraordinaire 
»  excita  la  curiofité  de  toute  la  Grèce. 
•^  On  accourut  de  toutes  parts.  Se  l'on  ac- 
'5  courut  avec  raifon.  Quel  plus  beau  fpec- 

>  tacle  que  de  voir  aux  mains  deux  ora- 
^  teurs  5  excellens  chacun  en  leur  genre, 
■>  formés  par  la  nature,  perfeélionnés par 

>  Fart ,  èc  de  plus  animés  par  une  ini- 
'  mitié  perfonnelle  î 

II.  Extraits  de  la  harangue  cTEfchine, 

EscHiNE ,  après  avoir  expofé  dans  le 
rommencement  de  TExorde  les  défordres 
p'on  a  introduits  dans  la  République, 
k  qui  en  troublent  le  bon  ordre,  con-. 
iinue  ainfî  : 


a  Ad  hoc  jiidicium  con- 
ucfus  dJcitur  è  tota  Grac- 
ia fa£tus  elfe.  Quid  cnim 
ut  tam  vifendum  ,  aut 
un      audicndum       fuie  , 


quàm  fummorum  orato- 
l'um  in  gravie  ma  causa  , 
accuiata  &  inimiciciis  in- 
cenfa  contentio  î  Cic,  de 
opt.gen.  Orat.  n.  iz. 


Tome  IL  P 
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s?  Dans  une  telle  fîtuation,   &  dans 
55  de  pareils   dcfordres^,  donc  vous  vous 
«  apercevez  vous-mêmes  j  l'unique  moien, 
»^  fî  je  ne  me  trompe  ^   de  fauver  le  dé 
a»  bris  du  îrouvernement ,  c  eft  de  laifTer 
»'  le  champ  libre  aux  accufations  contre 
*>  les  infradeurs  de  vos  Loix".     Que  fi 
35  vous  le  fermez  ,  ou  fi  vous  fouffrez  que 
»^  d'autres  le   ferment  *,    je   vous   prédi$ 
"  qu'imperceptiblement ,    Se  dans  peu  j 
»  vous   tomberez  fous  une  domination 
"  tyrannique.  Car ,  Messieurs,  vous 
9>  le  favez  :  les  hommes  ne  diftinguent 
"  que    trois   cfpéces  de  gouvernement  j^ 
?=  la  Monarchie  ,    l'Oligarchie  ;,     &:   la 
53  Démocratie.   Quant  aux  deux  premié- 
5»  res  3    elles  ne  fe  gouvernent  qu'au  grc 
s>  de  qui  régne  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
«  au  lieu  que  les  Loix  établies  régnen 
9ï  feules  dans  l'Etat  populaire.  Qu'aucu!    : 
33  de  vous  n'ignore   donc ,    mais  qu'ai    ' 
33  contraire  chacun  (liche  avec  une  entiéri 
33  certitude  ,   que  le  jour  qu'il  monte  ai    :: 
33  Tribunal  pour  difcuter  une  accufatioi 
33  fur  le  vioîement  des  Loix  ,  ce  mcrn 
33  jour  il  va  prononcer  fur  fa  propre  itj 
33  dépendance.  Aufli  le  Légiflateur ,  cor 
33  vaincu    qu'un   Etat   libre  ne  peut   f 
33  maintenir  qu'autant  que  la  majefté  dt\ 
33  loix  y  domine ,   prefcric  avant  route' 
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•  chofes  aux  Juges  cette  formule  de  fer- 

5  ment  :  Je  jugerai  filon  les  loix.  Il  faut 

j>  donc  que  ce  fouvenir ,    profondément 

i*  gravé  dans  vos  efprits  ,   vous  infpire 

j>  une  jufte  horreur  pour  quiconque  ofe 

|3  par  de    téméraires   décrets   les   tranf- 

!'  greffer  \  8>c  que  loin  de  vous  figurer  ja- 

>  mais  une  pareille  tranfgrefîion  comme 

j  .une  faute   légère  ,    vous  la  regardiez 

toujours  comme  un  forfait  énorme  & 

capital.  Ne  permettez  donc  point,  que 

fur  un  tel  principe  perfonne  vous  ébran- 

i»  le....  Mais  aînfi  qu'à  l'armée  chacun  de 

j>  vous  rougiroit  de  quitter  le  pofte  où 

»  Tauroit  placé  le  Général  ;  que  pareil- 

»  lement  chacun  de  vous  rougiffe  aujour- 

1'  d'hui  d'abandonner  dans  le  fein'  de  la 

•  République  le  pofte  où  la  Loi  vous 

!>  place.  Quel  pofte  ?  Celui  de  protec- 

'  teurs  du  gouvernement. 

Cette  comparaifon ,  fort  belle  &  fort 
lioble  par  elle-même  ,  a  ici  une  grâce 
articuliére ,  en  ce  qu'elle  préfente  comme 
[eux  faces.  Car  au  même  tems  qu'elle  in- 
/:rcfre  les  Juges ,  elle  pique  vivement  la 
oltionerie  de  Démofthéne  contre  qui 
lie  renferme  un  trait  d'autant  plus  dé- 
cat  &c  plus  malin ,  qu'il  paroit  plus 
loigné  de  toute  afFcdlation.  On  fait  qu'à 
1  bataille  de  Chéronée  cet  orateur  avoic 
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abandonne  Ton  pofte  ôc  pris  la  fuite. 
Cette  jucîicicufc  obfervation  eft  de  M.  de 
Tourreil. 

33  Faut -il  en  votre  perfonne    (il  s'a- 

33  drefTe  à  Démofthcne  )    couronner  ïaM- 

33  teur  des  calamités  publiques  ,  ou  l'ex- 

33  terminer  }  En  effet  quelles  révolutions 

33  imprévues ,  quelles  cataftrophes  inopi- 

33  nées    n'avons-nous  pas  vu  arriver  de 

33  notre  tems  ? . . .    Le  Roi  de  Perfe ,   ce 

33  Roi  qui  s'ouvrit  un  paffage  au  traverî 

93  du  mont  Athos  ,  qui  enchaîna  l'Helle 

33  fpont;,  qui  manda  impéricufemcnt  au> 

33  Grecs  qu'ils  euifent  à  le  reconnoitK 

33  pour  Souverain  de  la  terre  Se  de  la  mer 

33  qui  dans  fes  dépêches  ofoit  fe  qualifie 

j3  le  maître  du  monde  depuis  le  couchan 

33  jufqu'à  l'aurore,  combat  aujourd'hui 

»3  non  pour  dominer  fur  le  reflc  des  hu 

33  mains  ,  mais  pour  fauver  fa  propre  pei 

33  fonne.  Ne  voions-nous  pas  revêtus  d 

^3  de  la  gloire  dont  brilloit  autrefois  c 

33  Roi  puiifant ,  èc  du  titre  de  Chefs  de 

33  Grecs  contre  lui ,  ceux-là  mêmes  qi 

j3  fignalérent    leur     zélé    à    fccourir   J 

33  temple  de  Delphes  ?  Quant  à  Thébcs, 

33  qui  confine  avec  l'Attique,  ne  ravori.' 

33  nous  pas  vu  en  un  feul  jour  difparoiti, 

53  du  fein  de  la  Grèce  ? . . .  Quant  aux  ma\ 

?î  heureux  Lacédémonicns ,    pour  avo 
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S5  d'abord  touché  légèrement  au  pillage 
«  du  temple  ,  eux ,  qui  s'arrogeoient  ja- 
»  dis  la  prééminence  dans  la  Grèce ^  ne 
»  vont-ils  pas  maintenant  envoi er  à  la 
'j>^,Çour  d'Alexandre  des  AmbafTadeurs ^ 
»>  traîner  le  laom  d'otages  à  fa  fuite  ,  &C 
•j  devenus  un  fpeclacle  de  mifére  3  fléchir 
»j  les  genoux  devant  le  Monarque  ,  fe 
>5  mettre  à  fa  difcrétion  eux  &  leur  patrie, 
10  8c  fubir  la  loi  telle  qu'un  vainqueur,  ôc 
'5  un  vainqueur  qu'ils  ont  attaqué  lespre- 
i>  miers ,  voudra  leur  prefcrire  ?  Athènes 
>5  elle-même ,  le  commun  afyle  des  Grecs , 
l' Athènes  autrefois  peuplée  d'Ambafla- 
p  deurs  ,  qui  venoient  en  foule  réclamer 
|>  fa  protedion  toute-puiffante ,  n'cft-elle 
|>î  pas  réduite  à  combattre  aujourd'hui , 
jo  non  pour  la  prééminence  fur  les  Grecs , 
I»  mais  pour  la  confervation  de  fes  foiers? 
li>  Tels  font  les  malheurs  où  nous  a  plon- 
:  j  gé  Démofthéne ,  depuis  qu'il  s'eft  mêlé 
l  >  du  gouvernement.... 
!  «  O  vous  y  de  tous  les  mortels  le  moins 
p  propre  à  vous  diftinguer  par  de  grandes 
[  &  de  mémorables  allions ,  mais  en 
|î  même  rems  le  plus  propre  à  vous  fîgna- 
iî  1er  par  de  téméraires  difcours  ,  oferez- 
J3  vous  bien  à  la  vue  de  cette  augufte  af- 
js  femblée  foutcnir  qu'en  vous  on  doive 
paiex  d'une  couronne  l'auteur  de  la  dé«: 

P  iij 
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"  folation  publique  ?     Et   cet  homme , 
«s'il  l'ofe  3    le  foufFrirez-vous  5    Mes- 
3>  siEUKS  ,  6^  la  mémoire  de  ces  grands 
55  hommes  qui   font  morts  en  combat- 
^'  tant  pour  la  patrie  mourra-t-elle  avec 
5=  eux  ?    Ah ,   de  grâce  ,  pour  quelques 
«  m.omens,  tranfportez-vous  en  idée  du 
»3  Tribunal  au  Théâtre  ,   Se  ima^inez^ 
*3  vous  voir  le  héraut  qui  s'avance ,    Sc 
33  qui  proclame  la  couronne  décernée  â 
«  Démofthéne.     Sur   quoi    croiez  -  voui 
s>  que  les  proches  de  ces  citoiens  ^   qui 
3'  donnèrent  leur  fang  pour  vous,   doi 
=>^  vent  plus  verfer  de  larmes  ,   ou  fur  leî 
35  tragiques  avantures  des  héros  qu'enfuit^ 
"  Ton  repré  Tentera  5  ou  fur  l'énorme  in 
»  gratitude  d'Athènes?...    Ne  r'ouvreï 
«  pas  les  plaies  profondes  Se  incurable! 
«  des  malheureux  Thébains ,  par  lui  fu- 
"  aitifs;,  Se  recueillis  par  vous  dans  Athé- 
"  nés. . .   Mais  puifque  vous  n'avez  poini 
='  aflifté  en  perfonne  à  leur  cataftrophe 
»3  tâchez  au  moins  de  vous  en  former  um 
»^  image ,  &  figurez-vous  une  ville  prife 
*5  des  murailles  rafécs  ,    des  maifons  ré 
«  duites   en    cendre  ,  des  mères  iV  de; 
93  en  fans  traînés  en  efclavage ,  de  vieuî 
"  hommes  &c  de  vieilles  femmes  réduit 
«  fur  la  fin  de  leur  vie  à  fervir,  fondan 
w>  en  larmes  ,    implorant  votre  jullicc 
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95  éclatant  en  reproches ,  non  contre  les 
»»  exécuteurs ,  mais  contre  les  auteurs  de 
*3  la  barbare  vengeance  qu'ils  ont  éprou- 
a^vécj  vous  demandant  avec  inftance, 
«  que  loin  de  couronner  en  aucune  façon 
95  le  deflruifteur  de  la  Grèce  ,  vous  vous 
«  gardiez  de  la  malédidion  &  de  la  fata- 
i^  lité  infcparablement  attachées  à  fa  per- 
«  fonne.... 

3'  Vous  donc.  Messieurs,  lorf  Peroraifon. 
«  qu'à  la  fin  de  fa  harangue  il  invitera  les 
»5  confidens  &c  les  complices  de  fa  lâche 
*3  perfidie  à  fe  ranger  autour  de  lui  :  Vous, 
«  de  votre  cote  ,  Messieurs  ,  fi^urez- 
*  vous  voir  autour  de  cette  Tribune  où 
S' je  parle  ,  les  anciens  bienfaiteurs  d^  la 
95  République  rangés  en  ordre  de  bataille, 
«  pour  repouifer  cette  troupe  audacieufe, 
*5  Imaginez  -  vous  entendtC  S(.ion  ,  qui 
«par  tant  d'excellentes  loi'  prit  foin 
«  de  munir  le  gouvernement  populaire  , 
9î  ce  Philofophe  ,  ce  Légiflateur  im- 
•5  comparable  ,  vous  conjurer  avec  une 
*>  douceur  &  une  modeftie  dignes  de  fon 
'»  caradlcre  ,  que  vous  vous  gardiez  bien 
«  d'eftimcr  plus  les  phrafcs  de  Dcmofthc- 
j  «i  ne  ,  que  vos  fermens  &c  vos  loix.  Ima- 
I  "  gincz-vous  entendre  Ariftide ,  qui  fut 
»>  avec  tant  d'ordre  8>c  de  juftefTc  répartir 
i  *'  les  contributions  impofécs  aux  Grecs 
i  P  i^iij 
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»^  pour  la  caiife  commune  ;,   ce  fagc  dif* 
='  pcnfateur  j  lequel  en  mourant  ne  tranf- 
^'  mit  à  fes  filles  d'autre  fuccefïion  que  la 
3'  reconnoilTemce  publique  qui  les  dota  j 
^^  imaginez- vous  j  dis-je:>  l'entendre  dé- 
3:>  plorer   amèrement   Toutrageufe   façon 
3'  dont  nous  foulons  aux  pies  la  julHce, 
a'  &:  vous  adrefTer  la  parole  en  ces  termes  i 
j^  Eh  quoi  !  parce  qu  Arthmius  de  Zélie, 
33  cet  Afiatique  qui  pafToit  par  Athènes , 
3^  où  il  jouiÂbit  même  du  droit  d'hofpi- 
"  talité ,  avoit  apporté  de  l'or  des  Médes 
33  dans  la  Grèce  -,  vos  pères  fe  portèrent 
33  prefque  à  l'envoier  au  dernier  fupplice, 
33  Se  du  moins  le  bannirent ,    non  de  la 
33  feule  enceinte  de  leur  ville ,  mais  de 
33  toute  l'étendue  des  terres  de  leur  obèif- 
33  fance  :  Se  vous  à  Dèmofthène ,  qui  vé- 
33  xitablement  n'a  pas  apporté  ici  de  l'or 
33  des  Médes  ^  mais  qui  de  toutes  parts  a 
33  touché  tant  d'or  pour  vous  trahir  ,  & 
33  qui  maintenant  jouit  encore  du  fruit  de 
33  fes  forfaits  y    vous  ,    dis-je ,     vous  ne 
3^  rougirez  point  d'adjuger  à  Dèmofthène 
33  une  couronne   d'or }    Penfez-vous  que 
■w  Thèmiftocle  &c  les  Héros  qui  mouru- 
33  rent  aux  batailles   de  Marathon  &  de 
33  Platée  ,    penfez-vous  que  les  tombeaux 
33  mêmes  de  vos  ancêtres  n'éclatent  poinC- 
?3  en  gémiffcmeas ,  fi  vous  couronnez  un 
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53  homme  ^  qui  de  fon  propre  aveu  n'a 
»  ceffé  de  Gonipirer  avec  les  barbares  à  la 
35  ruine  des  Grecs  ? 

3=  Pour  moi ,  6  Terre  1  ô  Soleil  I  ô 
M  Vertu  !  ÔC  vous  ^  Sources  du  jufte  dif- 
3î  cernement.  Lumières  naturelles  ôc  ac- 
35  quifes,  par  où  nous  démêlons  le  bien 
«  d'avec  le  mal ,  je  vous  en  attefte  j  j'ai 
»5  de  mon  mieux  fecouru  l'Etat ,  &  de 
95  mon  mieux  plaidé  fa  caufe.  J'aurois 
«  fouhaité  que  mon  difcours  eût  pu  ré- 
«  pondre  à  la  grandeur  ôc  à  l'importance 
«  de  Taffaire  ^  du  moins  je  puis  me  flater 
M  d'avoir  rempli  mon  mi^iftcre  félon  mes 
w  forces  3  f\  je  n'ai  pu  le  faire  félon  mes 
w  defirs.  Vous ,  Messieurs  ,  3c  fur  les 
w  raifons  que  vous  venez  d'entendre ,  Se 
95  fur  celles  que  fuppléera  votre  fageffe  , 
w  prononcez  en  faveur  de  la  patrie  un  ja- 
35  gement;,  tel  que  l'exadle  juftice  le  pre- 
;»5  fcrit  y  èc  que  l'utilité  publique  le  de- 
35  mande. 

III.  Extraits  de  la  harangue  deDémO" 
Jlhém  pour  Ctdfîphon, 

55  Je  commence  par  prier  tous  hs    Exorâc. 
»»  dieux  &  toutes  les  déefles  enfemble  que 
*5  dans  cette  caufe  ,  Messieurs,  ils 
«  vous  infpircnt  pour  moi  ime  bienveil- 
931  lance  proportionnée   au  zélé  conftanc 
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"  que  j'ai  toujours  eu  pour  la  République 
"  en  gênerai  :,  &c  pour  chacun  de  vous  en 
'5  particulier.  Enfuite ,  ce  qui  vous  im- 
'^  porte  fouverainement ,  à  vous ,  à  votre 
^^  confcience  ,  à  votre  honneur,  je  le 
îi  demande  aufîi  à  ces  mêmes  dieux  :  fça- 
"  voir  que  fur  la  manière  dont  vous  de- 
«  vez  m'entendre  ,  ils  vous  -fixent  dans 
5'  la  réfolution  de  confulter  ,  non  pas 
5^  mon  accufateur ,  (  car  vous  ne  le  pour-^ 
3^  riez  fans  une  partialité  injufte  )  mais 
«  vos  loix  de  votre-  ferment ,  dont  la  for- 
'^  mule  entre  autres  termes  ,  tous  didcs 
»'  par  la  juftice,  renferme  ceux-ci  :  Econ- 
''  ^^{  ^g^l^Jnent  les  deux  parties.  Ce  qui 
'^  vous  impofe  l'obligation ,  non  feule- 
»^  ment  d'apporter  au  Tribunal  un  efprit 
"  &  un  cœur  neutres ,  mais  encore  de 
♦  l.jchinc  «  permettre  *  qu'à  fon  choix  &  qu'à  fon 

avoit  p/éten-  /      t  il  •  /T     i: 

du  préfcrirc  ''  g^^  chacune  dcs  deux  parties  punie  11- 
ÀDémojihéne  o,  bremeut  arrant^er  fes    raifons    &  fe5 

l'ordre   au  il  ^ 

devou  garder  "  preUVCS. 

dans  fon  piai-  «  Qr,  MESSIEURS  ,  entre  plufieurs 
=>  défavantages  que  j'ai  dans  cette  caufe  , 
55  deux  fur-tout,  &  deux  bien  terribles, 
>^  rendent  ma  condition  beaucoup  plus 
y>  mauvaife  que  la  fienne.  L'un  ,  que 
"  lui  &  moi  nous  courons  un  r'fque 
"  fort  inégal.  Car  maintenant  je  rifque 
»î  bien  plus  à  dcchcoir  de  votre  bienvcil- 
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33  lance  ^  que  lui  à  fuccomber  dans  l'ac- 
9'  cufation  :  puifqu'il  y  va  pour  moi  de... 
93  Mais  je  ne  veux  pas  que  dès  l'entrée  de 
3»  mon  difcours  il  m'échape  un  feul 
ij  mot  5  qui  préfage  rien  de  finiftre.  Lui 
33  au  contraire  il  m'attaque  de  gaieté 
33  de  cœur  y  Se  fans  nécefîîté.  L'autre 
33  défavantage  ,  c'eft  que  tout  homrhe 
33  naturellement  écoute  avec  plaifir  qui- 
33  conque  accufe  Se  inventive  ,  tandis 
33  qu'il  n'entend  qu'avec  indignation  qui- 
33  conque  fc  glorifie  &  fe  vante.  Lui  donc 
33  il  a  pour  fa  part  ce  qui  plait  univer- 
33  feliement;  au  lieu  que  ce  qui  révolte 
«  prefque  tout  le  monde ,  me  reftc  feul 
33  en  partage.  Que  fi  d'un  côté  la  crainte 
33  d'encourir  l'indignation ,  attachée  au 
33  récit  de  nos  propres  louanges ,  me 
33  réduit  à  taire  mes  adions  ,  je  pa- 
33  roitrai  ne  pouvoir  ni  réfuter  qui  m'im- 
^3  pute  des  crimes,  ni  juPcifier  qui  me  dé- 
33  cerne  des  récompenfcs.  D'autre  part, 
33  fi  je  viens  à  traiter  les  fervices  que  j'ai 
33  rendus  dans  mon  adminifiration  ,  je 
33  me  verrai  contraint  à  parler  fouvent 
3-  de  moi.  Je  vais  donc  dans  ce  violent 
3^  état  eflaier  de  me  comporter  avec  toute 
33  la  modération  pofTiMc:  mais  cequ'exi- 
"  géra  de  moi  la  néceiïité  de  me  défcn- 
"  dre  .,  ne  doit  en  bonne  jullice  s'impti- 
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=^  ter  qu'à  l'aggrefTeur  qui  me  l'a  voloii- 
35  tairemcnt  impoféc... 

35  Cependant  malgré  ces  faits  incon- 
35  teftables  y  &  comme  certifiés  par  l'or- 
al gane  de  la  vérité  elle-même ,  Efchinc 
"  a  tellement  renoncé   à  toute  pudeur , 
^vque  non  content  de  me  déclarer  l'au- 
35  teur  d'une  telle  paix ,  il  ofeme  taxer  en- 
^5  core  d'avoir  empêché  que  la  République 
35  ne  la  concertât  avec  l'afTembléc  gcné- 
55  raie  des  Grecs.  Mais  vous,  ô...  (  de  quel 
^5  nom  doit-on  juPtement  vous  qualifier?) 
=5  vous  5  lorfqu'en  votre  préfence  je  rom- 
=5  pois  les  accords   de  cette  harmonie  y 
55  lorfqu'à  vos  yeux  je  dcpouillois  la  Ré- 
55  publique  des   avantages  de  cette  con-  •  ' 
55  fédération ,  dont  aujourd'hui  vous  exal- 
=5  tez  l'importance  avec  les  derniers  efforts 
*  Efchinc  53  de  votre  voix   de  ^  théâtre  \  laifTâtes- 
mddLn!'  '^'  "  ^^^^  alors  échaper  contre  moi  le  moin- 
55  dre   figne  d'indignation  ?     Montâtes- 
p5  vous  dans  la  Tribune  ?  Eûtes- vous  foin 
»  de  dénoncer ,   de  déveloper  une  feule 
55  fois    ces  crimes  ;,    dont  il  vous  plait 
35  maintenant  de  me  charger?  Or  cerrai-. 
^5  nement  ;,  fî  pour  exclure  les  Grecs  de. 
55  toute  participation  à  la  paix  ,   j'avois 
35  pu  m'oublier  au  point  de  me  vendre  à 
35  Philippe  ,  le  parti   qui  vous  reftoit  à 
^5  prendre  :,  c'étoit:»  non  de  vous  taire  > 
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^^  mais  décrier,  de  protefter ,  de  révéler 
î'  mes  prévarications  à  ceux  qui  m'enten.- 
3'  dent.  Cependant  jamais  vous  n'agîtes 
=5  de  la  forte ,  ni  jamais  perfonne  qui 
33  vive  ne  vous  ouit  articuler  un  feul  mot, 
"  qui  tendît  à  cette  fin. 

«  Que  fi  fans  nulle  exception  Philip- 
j^  pe  ne  ceflbit  de  ravir  à  tous  les  peu- 
'^  pies  honneur  ,  prérogatives  ,  liberté  , 
=^  ou  plutôt  d'abolir  autant  de  Républi- 
=^  ques  qu'il  fut  en  fon  pouvoir  ;  vous  , 
33  Messieurs  ,  par  votre  déférence  à 
33  mes  confeils  n'embraffâtes -vous  pas  le 
33  parti  5  fans  contredit  5^  le  plus  glo- 
3=  rieux  ?  Dites-nous ,  Efchine  ,  com- 
33  ment  devoit  fe  comporter  Athènes  à  la 
33  vue  de  Philippe ,  mettant  tout  en  œu- 
33  vre  pour  établir  fon  empire  &  fa  tyran- 
33  nie  fur  les  Grecs  ?  Ou  moi  qui  rem- 
33  pliffois  la  fonction  de  miniftre  ,  quek 
33  confeils  ôc  quels  décrets  devois-je  pro- 
33  pofer  y  fur-tout  dans  Athènes  t  (  car  la 
''  circonftance  du  lieu  mérite  une  atten- 
='  tion  particulière.)  Moi  ,  dis-je,  qui 
3'  dans  mon  ame  favois  que  de  tout  tems 
=>'  jufqu'au  jour  que  je  montai  la  premié- 
33  re  fois  dans  la  Tribune  ,  ma  patrie 
33  avoit  perpétuellement  combattu  pour 
33  la  prééminence ,  pour  l'honneur  ,  8c 
33  pour  la  gloire  j  de  que  par  une  noble 
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S3  émulation  ,  elle  feule  avoit  facrifié 
95  plus  d'hommes  &  d'argent  à  l'avantage 
3J  commun  des  Grecs ,  c|ue  nul  autre  des 
»  Grecs  n'en  facrifia  jamais  à  fes  avan- 
"  rages  particuliers.  Moi ,  qui  d'ailleurs 
"  voiois  ce  même  Philippe  ,  avec  qui 
='  nous  difputions  de  la  fouveraincté  Sc 
"  de  l'empire  ,  qui  le  voiois ,  quoique 
"  couvert  de  blelTures,  œil  crevé:,  cla- 
5'  vicule  rompue ,  main  &  jambe  eflrro- 
=5  piées  5  réfolu  pourtant  à  fe  précipiter 
«  encore  au  milieu  des  hazards,  de  prêt 
='  à  livrer  à  la  fortune  telle  autre  partie 
"^  de  fon  corps  qu'elle  vo adroit  :,  pourvu 
='  qu'avec  ce  qui  lui  refteroit  il  pût  vivre 
=^  dans  la  eloire  &c  dans  l'honneur.  Or 
="  certainement  nul  homme  n'oferoit  dire 
"  qu'à  un  barbare  élevé  dans  PcUa ,  lieu 
='  alors  vil  &  obfcur  ,  apparrenoit  d'avoir 
"  l'ame  aifez  haute  pour  dcîirer  ôc  pour 
3^  entreprendre  de  fubjuguer  les  Grecs  j 
"  mais  qu'à  vous ,  tout  Athénicn-s  que 
'»  vous  êtes  3  qu'à  vous ,  auxquels  chaque 
"  jour  3  foit  vos  orateurs  dans  la  Tribu- 
3'  ne,  foit  fur  la  fcéne  vos  aâ:eurs ,  re- 
"  tracent  la  vertu  de  vos  ancêtres  ,  il  con- 
35  venoit  de  pouffer  la  baffeffe  d'amc  ôC 
ce  la  lâcheté  jufqu'à  abandonner  &  livrer' 
«  volontairement  à  Philippe  la  liberté  de 
«  la  Grèce.  Non,  encore  une  fois  y  homme 


|îi  qui  vive  n'aiiroit  le  front  d'avancer  une 
[»  propofition  fi^érran^re.  Atcaquez-moi , 
5'Efchine,  fur  les  avis  que  je  donnai  ; 
5'  mais  abflenez-vous  de  me  calomnier 
'»  fur  ce  qui  arriva.  Car  c'eft  au  gré  de 
S' l'Intelligence  fuprême  que  tout  fe  dé- 
«  noue  &  fe  termine  -,  au  lieu  que  c'eft 
"  par  la  nature  des  avis  mêmes  qu'on 
"  doit  juger  de  l'intention  de  celui  qui  les 
"  donne.  Si  donc  par  l'événement  Phi- 
"  lippe  a  vaincu  ,  ne  m'en  faites  point  un 
"  crime  ,  putfque  c'étoit  Dieu  qui  difpo- 
"  foit  de  la  vidoire,  8c  non  moi.  Mais 
"  qu'avec  une  droiture ,  qu'avec  une  vi- 
''  gilance ,  qu'avec  une  aâivité  infatiga- 
''  ble  &  fupérieure  à  mes  forces  y  je  ne 
"^  cherchai  pas ,  je  ne  mis  pas  en  œuvuc 
"  tous  les  moiens  où  la  prudence  humaine 
"  peut  atteindre  ^  ôc  que  je  n'mfpirai  pas 
I"  des  réfolutions  5c  nobles,  &  dignes 
»'  d'Athènes ,  &  ncceflaires  ;  montrez  -  le 
*' moi  5  Se  alors  donnez  carrière  à  vos 
^  accufations.  Que  fi  un  coup  de  foudre 
=*' ou  de  tempête  furvcnu  vous  terralîa> 
"Messieurs,  &  non  feulement 
"  vous ,  mais  tous  les  autres  Grecs  en- 
*'  femble  ,  que  faire  à  cela  }  Faut-il  tom- 
»  ber  fur  l'innocent  ?  Si  le  propriétaire 
^  d'un  vaifTeau  l'avoit  équipé  de  toutes 
^  les  chofes  ncceflaires ,  de  prémuni  plci- 
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>^  ncment  contre  les  hazards  de  la  mer  l 
"  &  qu'enfuite  il  furvînt  une  tourmente 
'5  qui  en  rompît  &  brifat  les  agrès  ,  l'aC' 
'^  cuferoit-on  en  ce  cas  d'avoir  été  caufe 
3^  du  naufragée  ?  Mais  je  ne  crouvernois 
^'  pas  le  vaiueau ,  diroit-il.  Moi  non 
"  plus  5  je  ne  commandois  pas  l'armée  , 
=>^  je  ne  difpofois  pas  de  la  fortune  :  au 
^'  contraire ,  c'étoit  la  fortune  qui  difpo- 
"  foit  de  tout. 

û5  Or  puifqu'il  appuie  (i  fort  furlesévé- 
»  nemens ,  je  ne  crains  pas  d'avancer  une 
"  efpéce  de  paradoxe.  Que  nul  de  vous, 
^3  au  nom  de  Jupiter  6c  des  autres  dieux, 
"  ne  s'effarouche  de  l'hyperbole  appa- 
w  rente  -,  mais  qu'il  examine  équita-  ' 
='  blement  ce  que  je  vais  dire.  Car , 
=^  fî  par  une  lumière  plus  qu'humaine 
3'  tous  les  Athéniens  avoient  démêlé  les 
«  événemens  futurs  ,  &:  que  tous  les  euf- 
«  fent  prévus ,  &  que  vous  ,  Efchine  , 
"  qui  ne  lâchâtes  pas  un  feulmot,  vous 
3'  les  eufîîez  prédits  &  certifiés  avec  votre 
a^  voix  de  tonnerre  :  Athènes  ,  même  en 
3'  ce  cas,  ne  devoit  point  fe  départir 
3'  d'un  tel  procédé ,  pour  peu  qu'elle  ref- 
"  pedât  fa  gloire ,  ou  fes  ancêtres  ^  ou  les 
'5  jugemens  de  la  poftérité.  Car  mainte- 
"  nant ,  Athènes  paroit  au  plus  avoir 
»=  échoué  p  genre  de  malheur  commun  i 
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ï5  tous  les  mortels  ^  lorfqu'il  plait  ainfî  au 
39  Souverain  Etre.  Mais  une  République 
33  qui  fe  jugeoit  alors  digne  de  la  préémi- 
3î  nence  fur  tous  les  autres  Grecs ,  ne  pou- 
«  voit  fe  déliller  d'un  pareil  droit ,  fans 
33  encourir  le  jufte  reproche  d^les  avoir 
M  tous  livrés  à  Philippe  :  puifqu'en  cas 
»  que  fans  coup  férir  elle  eut  abandonné 
33  une  prérogative  qu  au  prix  de  tout 
33  danger  fans  réferve  nos  ancêtres  avoient 
33  acheté  ,  de  quelle  honte ,  vous  j  Efchi- 
33  ne  3  n  auriez-vous  pas  été  couvert  "i  car 
3»  à  coup  fur  cette  honte  n'eût  pu  retom- 
33  ber  ni  fur  la  République  ,  ni  fur  moi. 
33  De  quel  œil  ,  grand  Dieu  y  foutien- 
33  drions-nous  la  vue  de  cette  multitude 
33  innombrable  d'hommes  qui  viennent 
*5  de  toutes  parts  à  Athènes  ,  fi  par  notre 
33  faute  les  affaires  avoient  dépéri  au  point 
33  où  l'on  les  voit ,  Ci  Ton  eût  élu  Philippe 
33  pour  le  Chef  Se  pour  l'arbitre  de  la 
33  Grèce  entière  -,  Ci  nous  avions  fouffert 
33  que  d'autres  fans  nous  euifent  bazardé 
33  le  combat  pour  détourner  un  tel  mal- 
33  heur  i  furtout  nous  difant  citoiens 
33  d'une  ville  ,  qui  de  tout  tems  aima 
33  mieux  affronter  de  glorieux  bazards  , 
33  que  de  jouir  d'une  honteufe  fureté.  Car 
»3  quel  eft  le  Grec ,  quel  eft  le  Barbare 
*3  qui  ne  façhe  que  les  Thcbaius ,  6c  de- 


: 
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9>  vant  eux  encore  les  Laccdémonieti5 
i'  parvenus  au  plus  haut  degré  de  puilfan- 
:>5  ce  5  &  enfin  le  Roi  de  Perfe ,  auroicnt 
35  accordé  volontiers  à  la  République  5 
«  non  feulenienr  la  polTeffion  de  fes  pro- 
53  pre*  Etats  ,  mais  encore  tout  ce  qu'elle 
33  auroit  voulu  ,  pourvu  qu'elle  eût  pu  fe 
"  réfoudre  à  recevoir  la  loi ,  &  foufFrir 
33  qu'un  autre  dominât  fur  les  Grecs  ? 
53  Mais  par  des  Athéniens  ,  ainfi  qu'il  y 
33  parut,  tel  fcntiment  ne  pouvoit  s'ad- 
"  mettre  ,  ni  comme  héréditaire ,  ni 
93  comme  fupportabJe,  ni  comme  natu- 
"  rel.  Et  depuis  qu'Athènes  exifte ,  per- 
33  fonne  n'a  jamais  pu  l'induire  à  plier 
33  lâchement  fous  des  puiflances ,  à  la 
93  vérité  fupérieures  ,  mais  tyranniques  -, 
s3  ni  à  s'acquérir  par  de  ferviles  complai- 
«3  fancesune  indio-ne  fureté.  Au  contraire, 
33  dans  une  poffefîion  immémoriale  de 
93  combattre  pour  la  principauté ,  pour 
33  l'honneur  ,  &  pour  la  gloire  ,  elle  a 
33  perfévéré  dans  tous  les  tems  à  braver  les 
33  phis  «^rands  périls...  Si  donc  je  tentois 
33  d'infînuer  que  mes  confeils  vous  déter- 
33  minèrent  à  penfer  en  dignes  fiis  de  vos 
33  prédéceiTeurs ,  je  ne  fâche  perfonnc 
33  qui  ne  pût  légitimement  me  taxer  d'ar- 
33  rogance.  Mais  je  déclare  ici ,  que  fi 
»  vous  prîtes  de  femblablcs  réfolutions. 


p 
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!5s  la  gloire  vous  en  appartient  *,  Se  je  re- 
93  connois  que  lontems  avant  moi  la  Ré- 
n  publique  penfoit  avec  cette  magnani- 
i>  mité.  Je  ne  me  vante  uniquement  que 
i»  d'avoir  aufïî  coopéré  pour  ma  part  à 
w  tout  ce  qui  fe  fit  alors  dans  le  mi- 
23  niftére. 

'  »  Au  refte ,  Messieurs,  il  faut  que  Peroraifon» 
53  le  citoien  naturellement  vertueux  (  car 
43  en  parlant  de  moi  je  me  rcflrains  à  ce 
*>  terme  ,  pour  moins  irriter  l'envie) 
3>  pofTéde  ces  deux  qualités  :  fçavoir,  dans 
«3  les  exercices  de  l'autorité  un  courage 
w  ferme  6c  inébranlable  ,  pour  mainte- 
33  nir  la  République  en  fa  prééminence  y 
«  &  de  plus  ^  dans  chaque  conjondure 
w  &  dans  chaque  adion  particulière  un 
jp  zélé  a  tout  épreuve.  Car  ces  fentimens 
r>  *  dépendent  de  nous ,  &  la  nature  ♦  c'ejî  aïnft 
/3  nous  les  donne  :  mais  pour  le  pouvoir  ^""^  p^"f^,^^"^ 

«     1      r  1  •  i>    -Il  les  Stoïciens^ 

^  OC  [a.  torce ,  lis  nous  viennent  cl  ailleurs. 
33  Or  ce  zélé ,  vous  trouverez  abfolumenc 
35  qu'il  ne  fe  démentit  jamais  en  moi  ; 
"  jugez-en  par  les  œuvres  :  ni  lorfquc 
»  l'on  demandoit  ma  tête  ,  ni  lorfque 
"  l'on  me  traduifoit  au  tribunal  des  Am- 
35  phidyons ,  ni  lorfque  Ton  s'efForçoic 
33  de  m'ébranier  par  des  menaces  ,  ni 
33  lorfque  l'on  tentoit  de  m'amorcer  par 
3'  des  promeffes ,  ni  lorfqu'on  lâchoit  fur 
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"  moi  ces  hommes  maudits  comme  âit^ 
3i  tant  de  bêtes  (éroces  j  jamais  en  aucune 
'^  façon  je  ne  me  fuis  départi  de  mon  zélé 
"  pour  vous.  Pour  ce  qui  regarde  le  gou- 
"  vernement ,  dès  que  je  commençai  à 
"  y  avoir  part ,  je  fuivis  la  droite  ôc  jufte 
''  voie  de  confcrver  les  prérogatives ,  les 
'=  forces ,  la  gloire  de  ma  patrie  ,  de  les 
"  accroitre  ,  ôc  de  me  confacrer  entiére- 
"  ment  à  ce  fom.  AuiTi  ;,  lorfque  d'autres 
3^  PuifTances  profpérent ,  on  ne  me  voit 
^i  point  me  promener  avec  un  vifage  con- 
«  tent  &c  ferein  dans  la  place  publique , 
"  étendre  une  main  carefTante  ,  &  d'une 
3-  voix  de  congratulation  annoncer  la  bon-? 
"  ne  nouvelle  à  gens  que  je  croi  qui  la 
='  manderont  en  Macédoine  j  ni  aU  récit 
"  des  cvénemens  heureux  pour  Athènes , 
="  on  ne  me  voit  point  trembler,  gémir, 
=>^  baiffer  les  yeux  vers  la  terre,  àTexem* 
^'^  pie  de  ces  impies ,  qui  diffament  la 
"  République  ;  comme  (î  par  de  telles 
"  manœuvres  ils  ne  fe  diframoient  pas 
"  eux-mêmes.  Ils  ont  toujours  l'œil  au 
3^  dehors  j  Ôc  lorfqu'ils  voient  quelque 
"  Potentat  profiter  de  nos  malheurs  ,  ils 
»  font  valoir  fes  profpcrités.  Se  publient 
«  qu'on  doit  mettre  tout  en  œuvre  pour 
33  étcrnifer  fes  fuccès. 

«  Dieux  immortels ,  qu'aucun  de  vous 
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l»5  n  exauce  de  femblables  vœux  :  mais 
'»î  reélifiez  plutôt  refprit  ôc  le  cœur  de 
.*^  ces  hommes  pervers.  Que  fi  leur  malice 
»  invétérée  efl:  incurable  ,  pourfuivez-les 
55  fur  terre  &  fur  mer,  ÔC  exterminez-les 
|»3  totalement.  Quant  à  nous  autres  ,  dé- 
!"  tournez  au  plutôt  de  defTus  nos  têtes 
j»5  les  malheurs  qui  nous  menacent^  dC 
!"  accordez-nous  une  pleine  fureté. 

Succès  des   deux  harangues, 

E  s  c  H I N  E    fuccomba  ,    ôc  paia  de 
ii'exil  une  accufation  témérairement  in- 
itentée.  Il  alla  s'établir  à  Rhodes  ;,  de  ou- 
jvrit  là  une  école  d'éloquence  ,    dont   la 
j  gloire  fe  foutint  pendant  plufieurs  fiécles. 
jïl  commença  fes  leçons  par  lire  à»  fes  au- 
iditeurs  les  deux  harangues  qui  avoient 
|caufé  fon  banniffement.    On  donna  de 
I  grands  éloges  à  la  iîenne  j    mais  quand 
^  ce  vint  à  celle  de  Démofthéne  ^  les  bat- 
Itemens  de  mains  èc  les  acclamations  re- 
doublèrent.   Et  ce  fut  alors  qu'il  dit  ce    V^i.  Max, 
mot,    (î  louable  dans  la  bouche  d'un^^^'  ^'  ^' ^^' 
ennemi  &  d'un  rival  :  Eh  que  f croit- ce 
donc  5    Ji   vous    Vavie^    entendu    lui- 
même  ? 

En  raportant  ,  comme  je  viens 
de  faire  ,  quelques  endroits  des  haran- 
gues d'Efchinc  5c   de  Démofthéne,  je 
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n'ai  pas  prétendu  qu'ils  fufTent  fuffifans 
pour  donner  une  jufte  idée  de  ces  deux 
grands  orateurs.  Ce  qui  fait  la  partie  la 
plus  elTentielle  de  l'éloquence ,  &  qui  en 
cft  comme  l'ame  3  manque  nécefTairc- 
ment  à  des  extraits  détachés  du  corps  de 
l'ouvrage  entier.  On  n'y  voit  point  le 
deffein  ,  le  plan ,  l'économie  ,  la  fuite 
du  difcours  :  la  force  3  la  liaifon  ,  l'arran- 
gement des  preuves  :  cet  art  merveilleux, 
par  lequel  l'orateur  fait  tantôt  s'infînuer 
avec  douceur  dans,  les  efprits,  tantôt  y 
entrer  comme  par  violence ,  &  s'en  ren-" 
dre  abfolumcnt  le  maître.  D'ailleurs  il 
n'y  a  point  de  traduction  qui  puiiTe  ren- 
dre cette  pureté j  cette  élégance,  cette 
fineïTe  y  cette  délicateffe  de  l'Atricif- 
me  5  dont  la  feule  langue  grecque  eft 
fufceptible  ,  Se  que  Démofthéne  avoit 
portées  au  fouverain  degré  de  perfection. 
Mon  delTein  n'a  été ,  en  copiant  ces  ex- 
traits,  que  de  mettre  les  lecteurs  qui 
n'ont  point  étudié  la  langue  grecque  en 
état  de  pouvoir  fe  former  quelque  idée  du 
ftile  de  ces  deux  orateurs.  Les  jugemensti 
avantageux  qu'en  ont  porté  dans  cous  les 
tems  les  plus  habiles  Ecrivains ,  fervironÇ 
encore  davantage  à  faire  connoitre  leur 
caradlére ,  &c  pourront  pcutctre  infpi- 
rer  le  delir  de  voir  de  plus  près,  ôc  dt 
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eonnoitrc  par  foi-même  des  hommes  d'un 
fi  rare  mérite  ,  &  dont  on  dit  tant  de 
ïnerveilles.  M.  de  Tourrcil  en  a  ramalTé 
iplufîeurs  ;  j'en  raporterai  ici  une  partie, 

§.  III. 

Jugemens  des  Anciens  fur  Dêmojlhéne* 

QuiNTiLiEN  5 .  eftimateur  non  moins  Llb.  10.  e* n 
jeclairé  qu'équitable  ,  en  parle  en  ces  ter- 
tties.  '  ce  Une  foule  d'orateurs  vient  en- 
p  fuite  3  Démoflhéne  à  leur  tête,  lemo- 
p  déle  auquel  doit  '^  néceffairement  s'af- 
"  fujettir  quiconque  afpire  à  la  véritable 
»  éloquence.  Son  ftile  a  tant  de  force,  il 
»'  eft  fi  ferré,  Ç\  ^"^  nerveux  :  tout  s  y 
»'  trouve  dans  une  telle  juftefle  §c  dans 
p  une  précifion  Ç\  exade,  qu'il  n'y  a  rien 
»'  de  trop  ni  de  trop  peu.  Efchine  eft  plus 


a  Scquitur  oracorum  in- 
jgens  manus  .  .  .  quorum 
jlotTgc  priiiceps  DemoAhe- 
nss  ,  ac  penè  lex  orandi 
fuir.  Tanta  vis  in  eo  ,  ram 
dcnCx  omnia  ,  ira  quibuf- 
dam  nervis  intenta  fuat , 
tam  niiiil  oriofum  ,  is  di- 
cendi  modus  ,  ut  ncc  quod 
dc/îr  in  co .  ncc  quod  i  e- 
duiidet,  invenias.  Plcniov 
Ttrchines  ,  &  n->ac,is  fiifus, 
te  pian  tiori  (îmtlis ,  quo 
rninùs  Ibictus  cfl:.  Carnis 
I  catnen  plus  habet  ,  laccL- 
'  tocvtm  minus. 


*  Quint'ilie  2  n'a  pas  cfc 
dire  abÇol  ment  (jue  les 
écrits  de  Demofihéne  fuf- 
Cent  la  régie  de  Véloquence» 
il  a  adouci  cette  pensée  t 
penclex  orandi  fuie 

*"  Tam  deafa  omnia , 
ita  quibufJam  nervis  in- 
renta  funt  -,  »  U  eft  fi  ferré, 
T)  fi  nerveux.  (^(-  Jenefaifi 
la  métaphore  ici  eft  tirée  des 
nerfs  du  corps, ou  d''un  arc, 
dont  la  corde  extrêmement 
tendue  (neivi)  pouffe  Us 
traits  avec  une  force  6*  une 
impétuofits  extraordinaire. 
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ii  étendu   &:  plus  diffus.    Il  paroit  plu? 

>3  grand  ,  parce  qu'il  efi:  moins  ramaiïe  -y 

5i  il  a  plus  d'embonpoint ,  6c  moins  de 

35  nerfs. 

Denys  d'Hu"     "  Ce  qui   caradérife   l'éloquence  de 
Jicarnajfc     „  Démofthénc,  c'eft  la  violence  des  mou- 

dans  le  livre  i         »      ■         i  i  o      i 

intitulé  T«»  "  vemens ,  le  choix  des  paroles ,  oc  la 
àfx^im  xpiff/î.  5,  beauté  de  l'ordonnance  ,  qui  foutenue 
»  jufqu'au  bout,  èc  jufqu'au  bout  ac- 
w  compagnée  de  force  ôc  de  douceur ,  at- 
«  tache  &  fixe  continuellement  l'efprit  des 
«  Juges.  Efchine  véritablement  n'a  pas  tant 
y^  d'énergie  :  mais  néanmoins  il  fe  fîgnale 
«  par  ladidion,  que  tantôt  il  orne  des  plus 
«  nobles  Se  des  plus  magnifiques  figures, 
35  ôc  que  tantôt  il  affaifonne  des  traits  les 
«  plus  vifs  ôc  les  plus  piquans.  L'art  & 
«  le  travail  ne  s'y  font  point  fentir.  Une 
«  facilité  heureufe ,  que  la  nature  feule 
peut  donner,  régne  par  tout.  Il  cft 
brillant  Se  folide  :  il  étend  ,  Se  il  am- 
plifie, mais  fouvent  il  ferre  Se  prefle; 
en  forte  que  fon  l'iile  ,  qui  au  premier 
coup  d'œil  ne  paroit  que  coulant  Sc 
doux ,  fc  trouve ,  lorfqu'on  vient  à  le 
regarder  de  plus  près ,  énergique  Se  vé- 
hément. En  quoi  le  feul  Démofthénc 
le  furpaffe  de  façon  ,  que  fans  contre- 
dit Efchine  tient  le  fécond  rang  entre 
les  orateurs. 

"  Je 


I 


II 
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35  ^  Je  me  fouviens ,  dit  Cicéron , 
»>  d'avoir  préféré  Dcmofthcne  à  tous  les 
53  orateurs.  Il  remplit  l'idée  que  j'ai  de 
«  l'éloquence.  Il  atteint  à  ce  degré  de 
»'  perfeâion  que  j'imagine  ,  mais  que  je 
j»  ne  trouve  qu'en  lui  feul.  On  n'a 
I''  jamais  vu  dans  aucun  orateur  ni  plus 
i>5  de  grandeur  &  de  force  y  ni  plus  d'art 
!o  Se  de  fineffe  ,  ni  plus  de  fagefTe  & 
!'3  de  fobriété  dans  les  ornemens.  . .  Il 
13  excelle  dans  tous  les  genres  de  Télo-^ 
jï  quence. . .  ^  Pas  une  des  qualités  qu.? 
confti tuent  l'orateur  ne  lui  manque; 
î  il  eft  parfait.  Tout  ce  que  la  pénétra- 

>  tion   d'efprit  >   tout  ce   que  le  rafine- 

>  ment ,  tout  ce  que  l'artifice,  pour  ainfî 
I'  dire ,  &  la  rufe  peuvent  fournir  fur 
!' un  fujet,  il  le  trouve,  &  il  fait  le 
j  mettre  en  œuvre  avec  une  juftefTe ,  une 


'a  Recordor  me  longé 
lîiaihus  unum  anreferre 
cmofthenem,  quiviniac- 
i>mmodaric  ad  eain  quam 
jutiain  eloquentiam  ,  non 
l  eam  quam  in  aliquo 
jfc  cognoverim.  Hoc  nec 
javior  excitic  quifqiiam  , 
c  caliidior  ,  ncc  tempe 
::ior.  .  .  Unus  cmiuec  iu- 
I  ounies  in  omni  génère 
t:endi.     Orat,   n.  t^,  & 

:4- 

ib  Plane  quidem    perfc- 
im  ,    8c  cui  nihiladnio- 

Tome  II, 


dum  de/ît ,  Demoflhenem 
facile  diKeiis.  Nihil  aciitè 
ini'eniii  potuit  in  eis  cau- 
(îs  c]uas  Iciipfic  ,  nihil  (ut 
itadicam)  fubdolè.  nihil 
verfutè  ,  nihil  fnbtilirer  di- 
ci ,  nihil  prc/îe  ,  nihil  enu- 
clcatè  «  qiio  ficii  poflfic  ali- 
quid  liniati.is  :  nihil  con- 
tra grande  ,  nihil  incita- 
tum  ,  nihil  ornatum,  vel 
verboiiim  gravitate ,  vcl 
lenrcntiarum  ,  quo  quid- 
qijam  eircc  clatius  :  6c<î» 
Brut.  «.  jf. 
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*>préci(ion,  une  netteté  qui  ne  laiflcnt 
«rien  à  délirer.  Faut-il  de  l'élévation  ,-i 
35  de  la  grandeur ,  de  la  véhémence  ? 
«  il  efface  tous  les  autres  par  la  fublimité  f 
ce  des  penfées  ^  &  par  la  magnificence  des 
33  expreliions.  Il  prime  inconteftable- 
à-i  ment  :  nul  ne  l'égale.  Hypéride ,  Ef- 
*>  chine ,  Lycurgue  ,  Dinarque  ,  Dé- 
»>  made  ,  n'ont  que  le  mérite  d'en  avoir 
«  le  plus  approché. 

>^  «^  Cette  harangue  (dit-il  ailleurs  en 
35  parlant  de  la  caufe  pour  Ctéfiphon  ) 
>5  répond  de  telle  forte  à  l'idée  que  j'ai 
55  dans  l'efprit  de  la  parfaite  éloquence, 
=»  qu'on  ne  peut  rien  délirer  de  plus 
i5  achevé. 

Avant  que  de  palTer^  au  caradcre  de 
l'éloquence  de  Cicéron  ,  je  croi  de- 
voir ajouter  ici  quelques  réflexions  fur 
celle  de  Démofthéne. 

Il  faudroit ,  ce  me  femble  ,  renoncei 
au  bon  fens  &  à  la  droite  raifon ,  pour 
révoquer  en  doute  le  mérite  fupérieur  d( 
l'orateur  grec ,  après  le  fuccès  incroiablc  ; 
qu'il  a  eu  de  fon  rems  ,  &  les  éloges  ma 
gnifiques  que  les  plus  habiles  connoiffeuri 
lui  ont  donnés  comme  à  l'envi. 


a  Ea  profcclo  orùtio  in 
eam  foimam  ,  t]ux  cft  ia- 
Ûr.i  in  mciitibus  noUiii  in 


ch\d\  Cic  potefl: ,  ut  malojl*"!! 
c'l'>t.jUvr.tia  non   quxiitUt"*''- 
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Il  parloit  *  devant  le  peuple  le  plus 
poli  qui  fût  jamais  >  le  plus  délicat^  le 
plus  difficile  à  contenter  en  matière  d  e- 
îoquence ,  ii  feniible  aux  beautés  8c  aux 
grâces  du  difcours,  &  à  la  pureté  du 
langage,  que  Tes  orateurs  n'ofoient  ha- 
Tarder  devant  lui  aucune  exprefîion  dou- 
teufe  5  extraordinaire ,  ou  qui  pût ,  en 
quelque  manière  que  ce  fût ,  bleffer  des 
oreilles  fi  fines  Se  fi  épurées.  D'ailleurs  il 
vivoit  dans  un  fiècle,  où  le  goût  du 
ibeau  y  du  vrai ,  du  fimple  régnoit  fou- 
Iverainement  :  fiécle  ^  heureux  ,  qui  pro- 
jduifit  en  même  tems  une  foule  d'ora-r 
iteurs  i  dont  chacun  auroit  pu  être  re- 
gardé comme  un  modèle  achevé ,  fi! 
Démofthène  par  une  force  de  génie  &C 
jUne  fupérioritè  de  mérite  extraordinaire 
Ine  les  avoit  tous  effacés. 

Toute  la  pollèritè  lui  a  accordé  la 
ijuftice  que  fon  fiécle  même  ne  lui  avoic 
jîjas  rcfufée.  Mais  le  jugement  feul  qu  en 


a  Achenicnfium  femper 
uit  prudens  finccrumqne 
«udicium,  nihil  ut  pofïeiu 
liiil  incori'iipîum  a  ii.iire  & 
j'IegaiT;.  Eoiuni  religioni 
lùm  feivirct  orator  ,  nul- 
im  veibum  i:ifole;is ,  nul- 
uin   odiofum   poacre   au 

'.t.Tt.  ...  Ad  Atcicorum 
Ci  cercccs   ûc    rcligiofas 


■qui   fe    accommodant  ,    ii 

(une  exiiliniandi  Atticc  di- 
ccie.   Orat'  n,  iç,  &  17. 

b  Sequitui  oia:oruri-i  in- 
gens manus ,  cùni  dcceni 
iimul  Atheaisxtas  una  tu- 
leiit  :  quoium  !cn^,è  piia- 
ceps  Dcnollhcncs,  ac  pcnè 
Icx  orandi  fuit.  Qjnntih 
lib»  10.  cap-  I. 


Qij 
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a  porté  Cicéron  >  devroir  fixer  celui  de 
tout  homme  fcnfc  <k  raifonnable.  Ce 
n'eft  point  un  {lupide  admirateur  qui  fe 
livre  fans  examen  à  d'aveugles  préjuges. 
Quelque  excellent  que  lui  parût  Dcmo- 
llihéne  en  tout  genre ,  -  il  avoue  néan-» 
moins  qu'il  ne  le  fatisfaifoit  pas  en  tout,- 
de  qu'il  lui  laiffoit  encore  quelque  chofe 
à  défirer  j  tant  il  étoit  délicat  fur  ce  point, 
de  tant  l'idée  qu'il  s'étoit  formép  d'un 
orateur  parfait  étoit  élevéç  &  fublime. 
Il  ne  laiffe  pas  pourtant  de  donner  [ts 
harangues  ,  &  fur-tout  celle  pour  Cté(i« 
phon  qui  étoit  fon  chef-d'œuvre ,  com-» 
me  le  modèle  le  plus  accompli  q^^e  l'on 
puiffe  fe  propofer. 

Qu'y  a-t-il  donc  dans  ces  harangues 
de  fi  admirable ,  8>c  qui  ait  pu  enlever 
fî  univerfellement  d>c  fi  unanimement  les 
fufFra^es  de  tous  les  fiéclcs  ?  Démofthé- 
ne  eft-il  un  orateur  qui  s'amufe  fimplc" 
ment  à  flater  foreillc  par  le  fon  de  Ihar-» 
monie  des  périodes,  ou  qui  fafl'e  illufion 
à  l'efprit  par  un  ftiie  fleuri  de  des  penfécs 
{vrillantes  ?  Une  telle  éloquepçe  peut  bieOjî 


b  TJfque  eo  difficiles  ac    camen   non   fcîir.per  implel" 


Hiotofi  fumu'î  ,  uc  nobis 
non  faiisf-îciat  ipfe  Dcmo- 
fUienes  :  qui  ,  quanquam 
u\uis    eniiaet    iiiter  omocs 


in  jpJinii    genecc    ciccDdj  j  j  n,  loi^, 


auies  meas  ,  iia  funt  avi' 
dse  &:  copaces,  &  fcnipci 
aliquij  immcnluni  infini'' 
tumqiiç  de^idcranî»    Qf§t 
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âans  le  moment  même  éblouir  Se  char- 
mer :  mais  l'impreffion  qu'elle  fait  ncH 
pas  de  longue  durée.    Ce  qu'on  admire 
dans  Démofthéne  5  c'eft  le  plan  ^  la  fuite  , 
l'économie  du   difcours  :  c'ell:  la  force 
ips  preuves  ^  la  folidité  du  raifonnement, 
la  grandeur  &  la  noBlefTe  des  fentimens 
I&:  du  ftilc  :,  la  vivacité  des  tours  &  des 
figures  3  enfin  ^  un  art  merveilleux  de 
imertre  dans  tout    leur   jour  de  de  faire 
iparoitre  dans  toute  leur  "force  les  matiè- 
res qu'il  traite  5  en  quoi,  félon  Quinti- 
ilicn^   confifte   principalement  la  folide 
éloquence,   qui  ne  fe  contente  pas  de 
repréfenter  les  cliofes  telles  qu'elles  font 
réellement  &  en  elles  -  mêmes ,  mais  qui 
y  ajoute  par  la  véhémence  du  difcours 
des  traits  yifs  Se  animés ,  feuls  capables  de 
itoucher  &c  d'émouvoir  les  auditeurs.  Mais 
ce  qui  cara(5térife  encore  plus  que  tout 
:ela  Démofthéne ,  &  en  quoi  il  n'a  point 
feu  d'imitateur  ,  eft  un  oubli  fi  parfait  de 
ui-même ,  une  cxaditude  fi  fcrupuleufe 
ï  ne  faire  jamais  parade  d'efprit ,  un  foin 


a  Tn  hoc  eloqiientici;  vis 
fi,  ut  jiidicemnon  nd  id 
iïiîrùm  inipellac  ,  in  quod 
)fe  à  ici  nacura  duccre- 
ir  :   led  auc  qui  noa  elè^lalios  plurimum  Dcniorthe 


ut   majoremi   quam    eft 


illa  qiL-c  J'i'wcn  vocatut  > 
rébus  indignis  ,  alpeiis  , 
invidio^s  addens  vim  ora- 
tio  :     qua    viitute    piaîter 


nés  vahiic.    Ouinté  libé    6, 


iciat  aiicclum.     Hoc    eft  [  cap.  i. 

Qiij 
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îî  perpétuel  de  ne  rendre  l'auditeur  atten- 
tif qu'à  la  caufe  &  point  du  tout  a  l'ora 
teur  5  que  jamais  il  ne  lui  échape  une  ex- 
prelîion  ^  un  tour  ^  une  penfée ,  qui  n'ait 
pour  but  fimpiement  que  de  plaire  &  de 
briller.  Cette  retenue ,  cette  fobriété  : 
dans  un  auiTi  beau  génie  qu'étoit  Démo- 
fthéne,  dans  des  matières  fi  fufceptibkî 
<le  grâce  te  d'élégance  ,  met  le  comble 
à  fon  mérite ,  &  efl  au-d^fTus  de  toute5 
les  louanges.  La  tradudion  de  M.  de 
Tourreil ,  quoique  très  exacte  pour  l'or- 
dinaire 5  n'a  pas  toujours  pu  confervei 
ce  caradére  inimitable ,  &  elle  a  quel- 
quefois prêté  au  texte  des  ornemens  qui 
ne  s'y  trouvent  pas. 

On  ne  me  faura  pas  mauvais  grc 
fi,  pour  appuicr  ce  que  je  viens  de  din 
du  ftile  de  Démofthéne,  je  raporte  iéi 
ce  qu'en  ont  penfé  deux  illuftres  moder- 
nes, dont  les  témoignages  ne  doiveni 
pas  être  d'un  moindre  poids  que  ceiis 
des  Anciens.  : 

Le  premier  eft  de  M.  de  Fénelon  Ar- 
chevêque de  Cambrai ,  dans  fes  dialo» 
gués  fur  l'éloquence ,  livre  très  propre  l 
former  le  goût  par  les  fages  &  judicieu- 
fes  réflexions  dont  il  eft  rempli.  Voici 
comme  il  y  parle  de  Démofthéne  ,  en 
le  comparant  à  IfoCrate.    »  On  ne  voii 


1 
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*3  dans  celui-ci  que  des  difcours  fleuris  8c 
i»3  efféminés ,  que  des  périodes  faites  avec 
w  un  travail  infini  pour  amufer  l'oreille, 
«'  pendant  que  Démofthéne  émeur^  c- 
*  chauffe  ^  entraîne  les  cœurs.  Il  cd  trop 
'^vivement  touché  des  intérêts  de  fa 
*' patrie  5  pour  s'amufer  à  tous  les  jeux 
»  d'elprit  d'Ifocrate.  C'eft:  un  raifonne- 
«i  ment  ferré  &c  prefTant  :  ce  font  des  fen- 
.»  timens  généreux  d'une  ame  qui  ne  con- 
*>  çoit  rien  que  de  grand  :  c'efl:  un  dif> 
»  cours  qui  croît  &  qui  fe  fortifie  à  chr- 
^3  que  parole  par  des  raifons  nouvelles  : 
■*'  c'eft  un  enchaînement  de  figures  hardies 
«  &  touchantes.  Vous  ne  fauriez  le  lire  , 
'^  fans  voir  qu'il  porte  la  République 
9i  dans  le  fond  de  fon  cœur.  C'eft  la  na- 
«  ture  qui  parle  elle-même  dans  fes  trant- 
-»'  ports.  L'art  y  eft  fi  ac'ievé ,  qu'il  n'y 
1^'paroît  point.  Rien  n'égala  jamais  fa 
!  «  rapidité  Se  fa  véhémence.  ^^  Je  citerai 
bientôt  un  autre  endroit  de  M.  de  Féne- 
lon  encore  plus  beau ,  où  il  compare 
Démofthéne  à  Cicéron. 
L  Mon  fécond  témoin  eft  M.  de  Tour- 
îeil  5  qui  avoit  étudié  affez  lontems  Dé- 
mofthéne pour  en  bien  connoitre  le  ca- 
radlérc.  '^  Je  conviens  ^  dit-il  :,  qu'Ef- 
35  chine  n'a  pas  cet  air  de  droiture  ,  ce 
33  ftile  impétueux ,  ce  ton  de  vérité  fuprc- 

Qiiij 
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6^  me  5  c[ui  entraîne  ref]*)rit  par  le  poià 
35  de  la  conviction  :  talent  qui  tire  Dé- 
55  molHiéne  du  pair  ,  &  dont  il  ufe  d'une 
"  façon  iincTuliére.  Vous  calme  ou  vous 
»5  agite- t-il?  vous  ne  fentez  rien  qui  vous 
»  dérange  :  vous  penfez  obéir  à  la  na- 
5'  ture.  Vous  perfuade  ou  vous  difTuade- 
«  t-il  "i  vous  ne  fentez  rien  qui  vous  vio- 
35  lente:  vous  croiez  obéir  à  la  raifon. 
»5  Car  il  parle  toujours  comme  la  raifon 
^5  5^  comme  la  nature.  Il  n'a  proprement 
>5  que  leur  ftile.  C'efl:  à  ce  coin  qu'il 
»'  marque  tout  ce  qu'il  dit.  Il  écarte  juf- 
^5  qu'à  l'ombre  du  fupcrflu.  Point  d'ornc- 
55  mens  recherchés  ,  point  de  fleurs.  Il 
"  n'aime  que  le  feu  &c  la  lumière.  Il  veut 
"  non  des  armes  brillantes ,  mais  des  , 
»5  armes  fûtes.  Voila  ,  lî  je  ne  me 
*j  trompe  ,  ce  qui  fonde  cette  véhé* 
»5  mence  vivflorieulè  qui  domtoit  leç 
»5  Athéniens  >  &  qui  place  Démofthéne 
95  au  deffus  de  tout  ce  qu'il  y  eut  ja-. 
"  mais  d'orateurs.  • 

*5  Une  énergie  qui  lui  eft  propre  le  ca- 
>î  radérife ,  &  le  tire  de  pair  ,  dit  le 
»  même  auteur  dans  un  autre  endroit. 
>5  Son  difcours  efl:  un  tiffu  d'indudions, 
»5  de  conféquences ,  &c  de  démonftrations, 
55  formé  par  le  fens  commun.  Son  rai- 
>5  fonnement ,    dont  la  force  augmente 
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«  toujours^  monte  par  degrés  &  avec  préci- 

"  pitationjufqii'oùilveatle  pouiTer Il 

3«  attaque  à  découve^rt,  il  prefTe  Se  réduit  en- 
ss'finà  ne  pouvoir  plus  reculer.  Mais  en  cet 
as  état  l'auditeur  ,  loin  d'avoir  honte  de  fa 
a>  défaite :,  fent  le  plaifîr  de  fe  rendre  à  la 
»j  làifonjjiycrate^di^ok  Philippe;,  s'efcrimc 
p=f  avec  lejïeurety  Démojlhéncfe  bat  avec  rè- 
T>  pee^,,  Qq  voit  un  homme  qui  n'a  d'au- 
jjrtres  ennemies  que  ceux  de  l'Etat,  ni 
9?  d'autre  paflion  que  Famour  de  l'ordre 
»>  &  de  la  juftice  :  un  homme  qui  ne  pré- 
>î,tend  pas  éblouir  5  mais  éclairer  \  qui 
«ne  cherche  pas  à  plaire  ^  niais  à,  fervir, 
»  Point  d'ornemens ,  qui  ne  naiffent  de 
*>;fonTUjçt:  point  de  fleurs ,  s'il  ne  les 
5'  rencontre  fur  fon  chemin.  On  diroic 
»  qu'il  n'afpire  qu'à  fe  faire  entendre  ,  ÔC 
."  que  fans  deiTein  il  fe  fait  admirer.  Non 
»^,qu  il  n'^it  des  grâces ,  mais  il  n'en  a  que 
^.  d'auftéres  y  ^  que  de  compatibles  avec  la 
4' candeur  &  la  franchife  dont  il  faifoiç 
V  profeffion.  La  vérité  chez  lui  n'eil;  point 
'.^  fardée:  il  nç.  l'efFémine  point,  fous 
«prétexte  de  l'embellir...  Nulle  forte 
«  d'oilentation  :  nul  retour  fur  lui-même. 
=>'  Il  ne  fe  montre ,  ni  ne  fe  regarde.  Il  re- 
'.^ .garde ,  il  moiitre  uniquement  fa  caufe  : 
«>  &:  fa  caufe  ,  c'eft  toujours  ou  le  falut 
■^'  ou  l'aYanta^e  de  fa  patrie. 

Q  V 
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:  §.  IV. 

Dt   C Eloquence   de   Ciciron  ^    comparu 
avec  celle  de  Démojihéne, 

Il  se  peut  faire  que^  deux  ora-^ 
teurs  i  quoique  très  diffarens  pour  le  ftilc 
&  pour  le  caractère  _,  foient  néanmoins 
également  parfaits ,  enforté  qu'il  feroit 
difficile  de  décider  auquel  des  deux  ou 
aimeroit  mieux  reffembler.  Peutêtre  cette 
régie  5  que  Cicéron  nous  fournit ,  pourra 
nous  fervir  dans  le  jugement  que  nous 
aurons  à  porter  de  lui  ^  de  Démo- 
flhéne. 

Tous  deux  excelloient  dans  les  trois 
genres  d'écrire ,  comme  y  doit  exceller 
tout  homme  véritablement  éloquent.  Ils 
favoient ,  félon  la  diverfité  des  matières, 
diverfifier  leur  ftile:  tantôt  fnnples  & 
fubtils  ^  dans  les  petites  caufes ,  dans  les^ 
récits  y  dans  les  preuves  -,  tantôt  tempé-^ 
rés  &  ornés  y  lorfqu  il  faloit  plaire  ;  tan-^ 
rôt  élevés  bc  fublimes  ,  quand  la  gran-^ 
deur  des  affaires  le  demandoit.  C'eft  Ci- 


a  In  his  oratoribiisillucl  j  utrius    re    malles    Cuvàllo^ 
aniiTiadvc"rtendujTieft,pofle    reiv..  Brut.  n.  104.  &  14V, 


elfe  fummos  ,  qui  intei"  Ce 
iïnt  dilliTOiles. ....  Ira  dif- 
fjiniles  cranc  intcr  ic  ,  Aa- 
tuere  uc  ramen  non  pofTcs 


*  Je  me  fers  ici  de  ce.  moty 
quoique  dans  7ix>trc  langui 
il  perte  une  autre  idée  juC 
le  fubtilis  des  Latins. 
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céron  qui  fait  cette  remarque  :  &  il  en    in  O rat.  n, 
cite  des  exemples  pour  Démofthéne    ôc '°^"  '°5.  <s- 
pour  lui-même. 

On  trouve  dans  Quintilien  un 
beau  parallèle  de  ces  deux  orateurs. 
3'  ^  Les  qualités,  dit-il ,  qui  regardent  le 
33  fond  de  l'éloquence  leur  ctoient  com- 
«  munes  :  le  deiTein  ,  l'économie  du  dif- 
9' cours,  ladivifion^,  la  manière  de  pré* 
93  parer  les  efprits ,  de  prouver  ;  en  un 
•9'  mot  tout  ce  qui  eft  de  l'invention. 

"  '^  Quant  au  flile  ,  il  y  a  quelque 
«  différence.  L'un  ell  plus  précis ,  l'autre 
9«  plus  abondant.  L'un  ferre  de  plus  près 
•'  fon  adverfaire  :  l'autre  pour  le  com- 
>^  battre  fe  donne  plus  de  champ.  L'un 
«  fonge  toujours  à  le  percer ,  pour  ainfî 
»  dire  3  par  la  vivacité  de  fon  ftile ,  Tau- 
3'  tre  fouvent  l'accable  aufïî  par  le  poids 
9^  du  difcours.  Il  n'y  a  rien  à  retrancher 
"  à  l'un ,  rien  à  ajouter  à  i'aurre.  On  voit    • 

a  Horiim  ego  virtutesple-  j  femper  ,  hic  frequeiirer  5:: 
raOque  aibicroi'  Hmiles  :  |  pondère.  Illi  nihil  detraht 
coalîlium  i    oïdinjni  ;    di- j  poielt ,    huic   nihil   adjict. 


videndi  ,  pr^parandi ,  pio 
feandi  rauoncra  j  omnia 
dcniquc  qiix  func  inveiuio- 
nis.  Qiùnt'd.  l.  lo.  ci. 

b  li>  cloquendo  eft  ali- 
quadiverfiras,  Denfior  ille  , 
hic  copiofior.  îlle  conclu* 
die    alhidiùs  .    hic   latiiis 


Cura;  plus  ia  illo  ,    in  hoc 
natura:. 

*  Le  Traducteur  a  rendu 
ainfi  cet  endroit  :  L'un  ell 
toujours  fubiil  dans  la  dif  • 
pute  ,  &.C.  Je  ne  croi  pas 
qn'ils'agijfc  ici  de  fubcilitc. 
La  Métaphore  ,  ce  me  Çcm- 


puguat,      lUe    '    acumiiv-  ;  Idc  ,  efi  tirée  d'une  liée. 
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5^  en  Dcmofthcne  plus  de  foin  &:  d'ctudc, 
3»  en  Ciccron  plus  de  naturel  &c  de  f^énie. 

^5  ^  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
33  railler  ;,  &c  d'exciter  lacomniifération  , 
35  deux  chofes  infiniment  puiffantes  ,  Ci- 
J3  céron  l'emporte  fans  contredit. 

i>  ^  Mais  il  lui  cède  d'un  autre  cote, 
«  en  ce  que  Démofthcne  a  été  avant  lui, 
35  &c  que  l'Orateur  Romain  ,  tout  grand 
^5  qu'il  eft ,  doit  une  partie  de  fon  mérite 
"  à  l'Athénien.  Car  il  me  paroit  que  Ci' 
=3  céron  ,  aiant  tourné  toutes  {ss  pen- 
^  fées  vers  les  Grecs  pour  fe  former  fur 
^5  leur  modèle ,  a  compofé  fon  caractère 
>'  de  la  force  de  Démofthéne  ,  de  l'abon- 
=5  dance  de  Platon  ,  &  de  la  douceur 
=>'  d'Ifocrate.  Et  non  feulement  il  a  extrait 
^5  par  fon  application  ce  qu'il  y  avoit  de 
'5  meilleur  dans  ces  grands  originaux , 
'5  mais  la  plupart  de  ces  mêmes  perfec- 
«  dons  5  ou  pour  mieux  dire  toutes  ;,  il 
35  les  a  comme  enfantées  de  lui-mcme 


a  Saliltus  ccrcc  &:  com 
miferacione  (  qui  duo  pki 
rimuin     affciSlus^     valent  ) 
vincimus 

h  Cedcncîum  veio  in  hoc 
quidcm  ,  qiiod  &  il!e  prior 
fuie  ,  Se  ex  magna  parte 
Ciceronein  ,  quantus  eft  , 
fecit.  Nam  milii  videtur 
Marcus  Tullius  ,  cùm  fe  to- 
tum  ad  imitât ioncm  Gra:- 


corum  cnntulilTct  ,  effiii-- 
xilïe  vim  Dcmofthenis  » 
copiam  Platon is ,  jucundi- 
tatem  Ifociatrs.  Nec  vero 
quod  in  quoquc  opunufin 
fuie  ftudto  confecutus  eft 
tanrùm  ,  fed  phniiTi.'s  vet 
potiùs  oinnts  ex  fe  ipf» 
vittufes  extulif  immortalis 
ingenii  beatiiïima  uberta» 
ce.  Non  cnim  pluvJas   (  ac 
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par  l'heureufe  fécondité  de  fon  divin 
génie.  Car ,  pour  me  fcrvir  d'une  ex> 
preffion  de  Pindare ,  il  ne  raniafîe  pas 
le  eaux  du  ciel  pour  remédier  à  fa  fé- 
cherefTe  naturelle ,  mais  il  trouve  dans 
fon  propre  fonds  une  fource  d'eau  vive^ 
qui  coule  fans  cefle  à  gros  bouillons: 
bc  vous  diriez  que  les  dieux  l'ont  ac- 
cordé à  la  terre  ,  afin  que  l'éloquence 
fît  l'effai  de  toutes  fes  forces  en  la  per- 
fonne  de  ce  grand  homme, 
»=  ^  Qui  t9i-cQ  en  eiFet  qui  peut  ins- 
truire avec  plus  d'exaditude  ^  &  tou- 
cher avec  plus  de  véhémence  ?  Et  quel 
orateur  a  jamais  eu  plus  de  charmes  1 
jufques-là,  que  ce  qu'il  vous  arrache, 
vous  croiez  le  lui  accorder  j  &  que 
les  Juges  y  emportés  par  fa  violence 
comme  par  un  torrent ,  s'imaginent 
fuivre  leur  mouvement  propre ,  quand 


aît  riiiJarus)  aquas  colli- 
I  pi ,  fed  vivo  gurgice  exun- 
j  dat ,  dono  qutxiam  Pro- 
I  videntias  geniciis  ,  iu  qiio 
;  toras  vires  fuas  eîoqueiicia 
i  €:eperirecur- 

\      a  Nam  quis  docjre  diîi- 

'  gentiùs ,  moverc  vehemen- 

I  tiùs  porcft  ?    Gui  tanta  un 

quam  jucunditas  alfuit  ?  ur 

ip{"a    il 'a    qua;    extorquer  , 

impetrarc  eiim  ctcdas  :   & 

;  cùui   tranfverfum    vi    fua 

i  judiccm  icrat ,    camcu  illc 


non  rapi  vidcatur ,  fcd  Ic- 
qui.  Jam  m  omaibus  qnar 
dicit  tanta  aufteiicas  i-ncll, 
uc  diirenrire  p'jdeai  ',  ncc 
advocaci  f}iidium  ,  fcd  tcï^ 
iis  auc  jiidicis  arîerac  £• 
dcn.  Cùm  inccrim  hse 
omnia  ,  qna:  vix  finguLi 
quifquam  inteniilfima  eu- 
tâ  confequi  police  ,  Hiiiint 
illabotata  :  &  illa  y  qiid 
ivihil  pukhrius  audicucft, 
oracto  prx  fc  fci:  caïuert 
.  fcl:ci(Iinuui  tacilita^au. 


t\ 
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35  ils  font  entraînés.  D'ailleurs  il  parle 
5'  avec  tant  de  rai  Ton  Se  de  poids  ,  que 
«  vous  avez  honte  d'ctre  de  fentiment  con- 
"  traire.  Ce  n  efl:  pas  le  zélé  d'un  avocat 
«  que  vous  trouvez  en  lui ,  mais  la  foi 
95  d'un  témoin  Se  d'un  Juge.  Et  toutes 
as  ces  chofes  y  dont  une  feule  couteroit 
«  des  peines  infinies  à  un  autre  y  coulent 
35  en  lui  naturellement  Se  comme  d'elles- 
«  mêmes  :  en  forte  que  fa  manière  d'é- 
*5  crire  fi  belle  Se  f\  inimitable  y  a  néan- 
"  moins  un  air  fi  aifé  Se  fi  naturel  y  qu'il 
a--  femble  qu'elle  n'ait  rien  coûté  à  cet 
55  heureux  génie. 

w  ^  C'eft  pourquoi  ce  n'ejfl  pas  fans 
*:  fondement  que  les  gens  de  fon  tems 
«  ont  dit  qu'il  cxerçoit  une  efpcce  d'era- 
«  pire  au  Barreau  :  comme  c'elt  avec  juf^ 
55  tice  que  ceux  qui  font  venus  depuis 
'5  l'ont  tellement  eftimé^,  que  le  nom  de 
55  Cicéron  eft  moins  aujourd'hui  le  nom 
»5  d'un  homme  y  que  celui  de  l'éloquence 
«  même.  Aions  donc  les  yeux  continuel- 
^  lement  fur  lui  :  qu'il  foit  notre  mo- 
'5  déie  :  Se  tenons-nous  fûrs  d'avoir  beau- 


a  Quare  non  immeriio  tîx  noraen  h.ibe.irur.  Hune 
ab  hominibijs  scaris  fus  igicuc  fpc'(ft(;miis  :  hoc  pro* 
regnare  in  jiidiciis  divins  ^  poficum  nobis  fit  cxem* 
eit  :  apud  polleros  vero  id  ,  pluni»  lile  fe  profecilTc 
confecinus ,  nr  C:c;ro  jam  j  fcia:  ,  cui  Ciccio  vaWê 
K.ùii  hominiâfeti  elc^ucn- )  placebir. 
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^î  coup  profité ,  quand  nous  aurons  pris 
»  de  l'amour  Se  du  goût  pour  Cicéron. 
3'  Quintilien  n'ofe  décider  entre  ces  deux 
grands  orateurs  ,  quoique  pourtant  il 
femble  laifTer  entrevoir  quelque  prédi- 
lection &c  un  penchant  fccret  pour 
Cicéron. 

Le  p.  Rapin^  dans  la  comparai- 
fon  qu'il  en  a  faite,  garde  la  même  rete- 
nue. Il  faudroic  copier  tout  fon  traité  > 
Il  je  voulois  ici  raporter  tout  ce  qu'il 
dit  de  beau  furTb  fujet.  Quelques  courts 
extraits  fuffiront  pour  faire  connoitre  la 
•différence  qu'il  trouve  entre  ces  deux 
orateurs. 

"  Outre  cette  folidité ,    en  parlant  de 

"  Cicéron ,  qui  renfennoit  tant  de  fens 

>3  &  de  prudence  >  il   avoir  un^  certain 

^>  agrément ,  Se  comme  une  fleur  d'efprit , 

«  qui  lui  donnoit  l'art  d'embellir  tout  ce 

^3  qu'il  difoit  :  Se  il  ne  pafToit  rien  par 

«b  l'imagination  de  cet  orateur ,    à  quoi 

»'  il  ne  donnât  le  tour  le  plus  beau  Se  les 

>>  couleurs  les  plus  agréables  du  monde. 

I  ^  Tout  ce  qu'il  traitoit,  jufques  aux  ma- 

55  tiéres  les  plus  fombres  de  la  dialedli- 

!  w  que  5  tout  ce  que  la  phyfique  a  de  plus 

j  T»  fec  ,   ce  que  la  jurifprudence  a  de  plus 

i  «^  épineux  ,   Se  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 

5'  enibarraffé  dans  les  affaires,  tout  cela. 
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»^  dis-je  5  prenoit  en  fon  difcours  cet  etir- 
^^  joncment  d'e{prit  &c  toutes  ces  grâces 
'=  <^iii  lui  étoient  fi  naturelles.  Car  il  faut 
'^  avouer  que  jamais  perfonnc  n'a  eu  le 
'^  talent  de  parler  fi  judicieufement  ni  Ci 
"  agréablement  de  toutes  chofes. 

:>>  Dcmoflhéne ,  dit-il  ailleurs ,  déçoit- 
'3  vre  dans  chaque  rai  fon  qui  fe  préfenre 
a'  a  fon  efprit  tout  ce  qu'il  y  a  de  réel  & 
"  de  folide  ,  &C  a  l'art  de  i'expofer  dans 
»^  toute  fa  force.  Cicéron  ^  outre  ce  folide 
='  qui  ne  lui  cchape  pas  ,  voit  tout  ce 
^^  qu'il  y  a  d'agréable  &  d'engageant  3  6c 
'^  il  en  fuit  la  trace'  fans  s'y  méprendre...» 
^'  Ainfi  pour  diftinguer  les  caradércs  de 
'^  ces  deux  orateurs  par  leur  véritable  dit- 
'-  férence ,  il  me  femble  qu'on  peut  dire 
=•'  que  Démofthéne  par  l'impétuofité  de 
"  fon  tempérament ,  par  la  force  de  Çqs 
"  raifonnemens  5  8c  par  la  véhémence  de 
•=>  fa  prononciation  ,  ctoit  plus  preffanc 
'*  que  Cicéron  :  de  même  que  Cicéron 
•^  par  Ces  manières  tendres  &c  délicates  > 
^'  par  fes  mouvemens  doux,  pénétrans, 
=>'  paiîîonnés  ,  &  par  toutes  fes  grâces  na- 
^'  turcUes  y  étoit  plus  touchant  que  Dé- 
'^  mofthéne.  Le  Grec  frapoit  l'efprit  par 
"  la  force  de  fon  expreflion  ,  Se  par  Tat- 
''  deur  Se  la  violence  de  fa  déclamation>; 
»^  le  Romain  alloit  au  cœur  par  de  cer- 
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o  tains  charmes  &c  de  certains  agrémens 
»5  imperceptibles  qui  lui  étoient  naturelSi 
U  &  aufquels  il  avoit  joint  tout  l'artifice 
»5  dont  l'éloquence  peut  être  capable. 
L'un  éblouiffoit  l'efprit  par  l'éclat  de 
{es  lumières ,  &  jettoit  le  trouble  dans: 
«  l'amc  y  qui  n'étoit  gagnée  que  par  l'en- 
M  tendement  :  &  le  génie  infinuant  de 
»  l'autre  pénétroit  par  des  douceurs  Se  des 
«>  complaifances  jufques  dans  le  fond  du 
»  cœur.  Il  avoit  l'art  d'entrer  dans  les  in- 
>'  térêts  y  dans  les  inclinations  ,  dans  lesr 
!»  pafîions ,  &c  dans  les  fentimens  de  tous 
»  ceux  qui  l'écoutoient. 

M.  deFénelon,  plus  hardi  que 
les  deux  témoins  que  je  viens  de  citer  ^ 
fe  déclare  nettement  pour  Démofthéne. 
Cependant  ce  n'eft  pas  un  écrivain  qu'on 
puifTe  foupçonner  d'être  ennemi  des  grâ- 
ces 3  des  fleurs ,  &  de  l'élégance  du  dif- 
cours.  Voici  comme  il  s'en  explique  dans 
fa  lettre  fur  l'éloquence.  "  Je  ne  crains 
*i  pas  de  dire  que  Démofthéne  me  paroit 
93  fupérieur  à  Cicéron.  Je  protefte  que 
w  perfonne  n'admire  Cicéron  plus  que  je 
»3  fais.  Il  embellit  tout  ce  qu'il  touche. 
?3  II  fait  lionneur  à  la  parole.  Il  fait  des 
"  mots  ce  qu'un  autre  n'en  fauroit  faire. 
«  Il  a  je  ne  fai  combien  de  fortes  d'efprin. 
«  Il  eii  même  court  ôc  véhément  toutes 


i: 
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«  les  fois  qu'il  veut  l'être ,  contre  Catili-, 
«  na  y  contre  Verres ,  contre  Antoine, 
»>  Mais  on  remarque  quelque  parure  dans 
3^  fon  difcours.  L'art  y  eft  merveilleux, 1 
>^  mais  on  l'entrevoit.  L'orateur ,  en  pen- 
"  fant  au  falut  de  la  république ,  ne  s'ou- 
^'  blie  pas ,  &  ne  fe  laifTe  point  oublier. 
«  Dcmofthéne  paroit  fortir  de  foi ,  &  ne 
«  voir  que  la  patrie.  Il  ne  cherche  point 
"  le  beau  :  il  le  fait  fans  y  penfer.  H 
"  eft  au-defTus  de  l'admiration.  11  fe  fert 
=»'  de  la  parole ,  comme  un  homme  mo- 
"  defte  de  fon  habit  pour  fe  couvrir.  Il 
"  tonne  ,  il  foudroie.  C'eft  un  torrent 
»'  qui  entrame  tout.  On  ne  peut  le  criti- 
»5  quer  ,  parce  qu'on  eft  faifi.  On  pen(c 
-»'  aux  chofes  qu'il  dit ,  &c  non  à  i^es  pa- 
3'  tolcs.  On  le  perd  de  vue.  On  n'eft  oc- 
9=  cupé  que  de  Philippe  qui  envahit  tout. 
"  Je  fuis  charmé  de  ces  deux  orateurs  : 
35  mais  j'avoue  que  je  fuis  moins  touché 
5'  de  l'art  infini  8c  de  la  magnifique  élo- 
c  quence  de  Ciccron  ,  que  de  la  rapide 
»'  fimplicité  de  Démofthéne. 

On  ne  peut  rien  de  plus  fenfé  ni  de  plus 
judicieux  que  ce  que  dit  ici  M.  de  Féne- 
lon  :  &c  plus  on  approfondit  fon  fenti- 
ment ,  plus  on  reconnoit  qu'il  eft  fondé 
dans  le  bon  fens ,  dans  la  droite  raifbn, 
&c  dans  les  régies  les  plus  exades  de  la 
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iionne  rhétorique.  Mais  pour  préférer  les 
[arangues  de  Démofthéne  à  celles  de 
picérôn^  il  me  femble  qull  faudroit 
jxefque  avoir  autant  de  folidité ,  de  force, 
\C  d'élévation  d'efprit ,  qu'il  en  a  falu  a 
Démofthéne  pour  les  compofer.  Soit  an- 
licnne  prévention  pour  un  auteur  que 
!)ous  avons  dans  les  mains  dès  notre  plus 
•endre  enfance ,  foit  habitude  &  accoutu- 
nance  à  un  ftile  qui  eft  plus  dans  nos 
manières  &  plus  à  notre  portée ,  nous  ne 
i)OUvons  gagner  fur  nous  de  préférer  la 
évére  auftérité  de  Démofthéne  à  l'infî- 
mante  douceur  de  Cicéron ,  &:  nous  ai- 
îions  mieux  fuivre  notre  penchant  &  no- 
|.'re  goût  pour  un  écrivain  en  quelque  forte 
iimi  &  familier,  que  de  nous  déclarer  , 
fur  la  bonne  foi  d'autrui ,  je  dirois  pref^ 
^ue  pour  un  inconnu  &  pour  un  étran- 


ger. 


Cicéron  connoiflbit  bien  tout  le  prix 
ie  l'éloquence  .de  Démofthéne  :  il  en  fen- 
toit  bien  toute  la  force  &:  toute  la  beauté. 
Mais  perfuadé  que  l'orateur,  fans  s'écar- 
ter des  bonnes  régies  ,  peut  jufqu'à  un 
:ertain  point  former  fon  ftile  fur  le  goût 
de  ceux  qui  l'écoutent  \  (  on  comprend 
aiïcz  que  je  ne  parle  pas  ici  d'un  goût 
dépravé  &:  corrompu  )  il  ne  crut  pas  que 
fon  fiécle  fût  fufccptiblc  d'une  u  rigide 
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cxaclitude  S  &  ii  jugea  à  propos  i{*ac 
corder  quelque  chofe  aux  oreilles  &:  à  1; 
clélicatefTe  de  fes  auditeurs  ,    qui  deman' 
doient  dans  les  difcours  plus  d'clégano 
ôc  plus  de  grâce*  Ainfi  ;,  quoiqu'il  ne  peri 
dît  jamais  de  vue  l'utilité  de  la  caufe  qu  i. 
plaidoit  ,   il  donnoit  pourtant  quelquj 
chofe  à  l'aorément  :   8c  en  cela  même  ij 
prétendoit  bien  travailler  pour  l'intérêl 
de  fa  partie  j   &  il  y  travaiiloit  en  effetj 
puifqu'un  des  plus  furs  moiens  de  perfua- 
der  eft  de  plaire. 

Le  conseil  donc  le  plus  fage  que 
Ton  puifTe  donner  aux  jeunes  gens  qui  ft 
dcflinent  au  Barreau  ,  eft  de  prendre  pour 
modèle  du  ftile  qu'ils  y  doivent  fuivrcj 
le  fond  folide  de  Démofthéne  orné  ôc 
embelli  par  les  grâces  de  Cicéron  :  ^ 
auxquelles  ,  û  nous  en  croions  Quin-î 
tilien  ,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  ,  fî  ce  n'efl 
peutêtre  ,  dit-il,  de  faire  entrer  un  peu 
plus  de  penfées  dans  le  difcours.  Il  parlé> 


a  Quapropter  jne  ilHs 
quidcm  nimium  lepuguo  , 
qui  (landuni  puc.mt  non- 
nihil  clFe  temporibus  ar- 
que auiibus  mrjdius  ali- 
quid  au]uc  affcdliatiiis  pof- 
tulantibus.  .  .  .  Arque  id  te. 
ciflc  M.  Tullium  video, 
ur  ,  cùm  omnia  utilirati , 
tiim  partcni  quandam  dc- 
ieûacioni  darc-c  :    cùm  &; 


ipfam  fe  cem  agere  diceret   ' 
(  agebat    autem    maxime  ) 
lirigaroris.    Nani  lioc  ipfo 
ptoderat  ,     cjuod  placebitr. 
Quint,  l.  Ji.   c.   lO. 

b  Ad  cujus  voUipcatei 
nihil  cquidem  ,  qucj'  ad- 
di  poffit ,  inver.io  ,  i;i(i  uc 
fcf.fus  nos  quidcm  diCa- 
mus  plurcs.  Itid. 
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ms  doute  de  celles  qui  étoient  fort  en 
fage  alors  y  &  par  lefquelles ,  comme 
lar  un  trait  vif  &  éclatant,  on  termi-r 
joit  prefque  toutes  les  périodes.  Cicéron 
n  hazardç  quelquefois 3  fnais  rarement: 
;&  il  fut  le  premier  chez  les  Romains 
iui  leur  donna  du  cours.  On  fent  bien 
jue  ce  que  dit  ici  Quintilien  n'eft  qu'unç 
liermifïion  &c  une  condefcendance  que 
bmble  lui  arracher  malgré  lui  le  mauvais 
joiit  de  fon  fiécle  ,  '^  où  ,  comme  le  re- 
|tiarque  l'auteur  du  dialogue  fur  les  ora^ 
leurs ,  l'auditeur  fe  croioit  comme  en 
Iroit  d'exiger  un  ftije  orné  Se  fleuri ,  ôc 
}ù  le  Juge  5  s'il  n'étoit  invité  &  en  quelr 
me  forte  corrompu  par  l'amorce  du  plai- 
sir ^  par  le  brillant  des  penfées  &  des 
jlefcriptions  y  ne  daignoit  pas  même  écou- 
ler l'avocat. 

I  "  ^  Mais  3  ajoute  Quintilien ,  qu'on 
!•  ne  prétende  pas  abufer  de  ma  complai- 
i'  fance ,   ni  la  pouffer  plus  loin.  J'aç^ 


I  a  Cicero  primus  exco 
ait  oiatioiiLm  .  .  .  locoG 
uc  lx:ioies  accenravit,  ôc 
'uafdam  (cntentias  inve- 
}iit.  DiaL  de  Orat.  n.  2.;.. 
I  b  AudiiOL"  affuevic  jani 
xigcic  Ixcitiam  ôc  piil- 
riiudinem  oraiionis.  .  .  . 
udex  ipfe  ,  nifi  ....  aiit 
^olore  fcnccntiarmn  ,  aur 
iiiutrç  ^  cultu  defcùptio- 


num  invicinis  &:  coniip- 
tus  eft  ,  avciratiir  diccur 
ce  m.   Ibid.   n.  lo. 

c  Scd  me  hadknus  ce- 
dentcm  nemo  infcquatuc 
ulnà.  Dg  tcmpoii  ,  nç 
crafia  toga  fie ,  noii  leiica  ; 
lie  iiuoamm  capui  ,  non 
in  i;radusarqae  amiulosto-r 
tuni  compciiin  :  cùin  m  et» 
,  (jui  fe  aqii  ad  luxutfam  4ff 


382  De  l*Eloquence 
35  corde  au  fiécle  où  nous  fommes  que  h 
3'  robe  dont  on  fe  fert  ne  foir  pas  d'um 
35  étofe  groiîiére  ,  mais  non  pas  qu'ellt 
93  foit  de  foie  ;  que  les  cheveux  Ibieni 
95  proprement  faits  &  bien  entretenus 
95  mais  non  frifés  par  étages  ôc  par  boti- 
95  des  :  la  parure  la  plus  honnête  étâfn 
95  aulîi  la  plus  belle ,  quand  on  ne  portt 
35  pas  le  dcfir  de  plaire  juiqu'au  dérégi©' 
>5  ment  Se  à  l'excès. 

§.  V. 

De  cz  qui   a  fait   dêgincrer  Vlloqurnc^^ 
à  Athènes  &  à  Rome, 


Ce  fut  pour  ne  s'être  pas  tenii^ 
dans  de  jades  bornes  &:  dans  une  fagf!' 
fobriérc  d'ornemens^  que  l'éloquence  dé- 
généra à  Athènes  &  à  Rome.  ^ 

A  Athènes  on  peut  dire  que  le  beau 
fiécle  de  l'éloquence  fut  celui  de  Démo-' 
flhéne  ,  *  où  parut  tout  à  la  fois  cette 
foule  d'excellens  orateurs,  dont  le  ca- 
îiadére  commun  fut  une  beauté  naturelle 


I 


lihidinem  rcfcrat ,  cadem 
fpcciofiora  quoque  fine  , 
«qua!  honeftiora.  Qiiintil, 
l.  1 1.    c.  10. 

a  Hic  aetas  cflFudit  hanc 
copiam  :  &:  ,  ut  opinio 
jnca  fctt  ,  fiiccus  iîle  & 
(gn^uiî  jncorrupcus  ufquc 


ad  hanc  xtatcm  oratorum 
tiiit ,  in  qiia  naruralis  incf- 
Tec  noiifucarus  aitoi'.  Brut, 
n.   i6. 

Demofthcnes  ,  H/pcri- 
des ,  Lycurg,us>  JEÎchinçs» 
Dinaichus  ,  aliique  corn* 
pîuies,  eti]  iatcr  fe  parc* 


1 


DU  Barreau.  383 
:  fans  fard.  Ils  n'avoient  pas  tous  le 
liême  génie  ;,  ni  le  même  ftile  :  mais  ils 
Iroient  tous  réunis  dans  le  même  goût 
lu  vrai  Se  du  fîmple  -,  8>C  ce  goût  dura 
;)UJours  tant  qu  on  s'attacha  à  les  imiter, 
liais  après  leur  mort  le  fouvenir  s'en 
tant  peu  à  peu  obfcurci,  &  enfin  en- 
érement  effacé  ,  un  nouveau  ^enre  d'é- 
>quence  plus  douce  Se  plus  relâchée  prit 
i  place  de  l'ancienne. 
I  Démétrius  le  Phalérien  ,  qui  avoit  pu 
Oir  Se  entendre  Démofthéne  ,  fuivit  une 
btre  route  que  lui.  Il  donna  entièrement 
lans  le  ^enre  orné  Se  fleuri.  Il  crut  de- 
loir  égaier  l'éloquence.  Se  la  tirer  de 
iet  air  fombre  Se  auftére ,  qui ,  félon  lui, 
il  rendoit  trop  férieufe.  Il  y  jetta  beau- 
ioup  plus  de  penfées  :  il  y  répandit  des 
leurs  :  Se  pour  me  fervir  d'une  expreiîion 
je  Quintilien  ,  au  lieu  de  ce  vêtement 
lajeftueux  ,  mais  modefte  ,  qu  elle  avoir 
u  fous  Démofthéne,  ^  il  lui  donna  une 
3be  toute  brillante  ■&:  bigarée  de  diverfes 


"^n  fL'.erunt ,  ramen  funt 
nnc'^  in  eodeni  vevitatis 
nirandx  geneie  veiTati. 
uoniîn  quandiu  maniit 
luicatio  ,  tandiu  genus  il- 
jd  dicx'nJi  (Uidiumque  vi- 
it.  Poitcaquam  ,  cxrinûis 
i  ,  oninis  corum  mcmo- 
^  'l-nlîm  obrciiiaca  eft  Hc 
(■aiuic,  alia  quidam  4^- 


cendi  molliora  ac  remif- 
(îota  gcncra  viguerunc.  i- 
de   Orat.  n.  94.  jy, 

a  Memineiimus  verlTco- 
lorein  iftam  >  qiia  Demc. 
trius  Plialereiis  dicebatur 
lUi ,  veftcm  non  bene  ad 
forenfem  pulvereni  faccrc. 
Quint  il:-  Ub.  ï9.  ç.  1.^ 


Orat,  n.  pi 
fié. 
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couleurs ,  peu  fcante  à  la  vcritc  pour  la] 
pouflicrc  du  Barreau  ,  mais  plus  capable 
d'attirer  les  yeux  Se  d'éblouir. 

^  Aufîî ,  comme  Cicéron  le  remar-j 
qucj  plus  propre  pour  des  a(5lions  de 
pompe  Se  de  cérémonie ,  que  pour  les 
combats  du  Barreau ,  il  préféroit  la  dou- 
ceur à  la  force ,  fongeoit  plus  à  charmer 
les  efprits  qu'à  les  vaincre ,  fe  contentoit 
d'y  laiiTer  le  fouvenir  agréable  d'un  dif- 
cours  coulant  8c  harmonieux  ,  fans  vou- 
loir, comme  Périclès ,  y  lailTer  aufîî  des 
aiguillons  perçans  mêlés  avec  les  attraits 
du  plaifir.  ^ 

Il  ne  paroit  pas  par  le  portrait  que  le 
même  Cicéron  en  fait  dans  un  autre  en- 
droit ,  3c  par  le  jugement  qu'il  en 
porte;,  qu'il  y  eût  encore  rien  dans  fon 
Me  d'outré  de  d'exceffif  5  puifquil  dit 


b  PhA^ereus  CucceCCiz  cis 
feiiibiis  adolciccns,  cruui- 
tifiîmus  iUc  quidam  horu:r, 
omnium  ,  i^d  non  cam  ar- 
niis  :n(i  tutus  quàni  p.ila:!- 
ti"a.  Ica.jUc  dclc6tabac  nia» 
gu  Arbcnienl'es  ,  quàm 
inflammabat.  Proceflciat 
euim  in  foicrn  &:  pulvcicra  , 
no'i  ut  è  milicni  talcma- 
culo  ,  fed  ui  è  l  hcopluarti , 
dcdlifllmi  hominis  ,  um- 
hraculis.  ir.c  primus  in- 
flcxic  oracioucni ,    &:  cam 


moUem  tcnciamque  reddi- 
dù  :  Se  luavis  .  licuc  fuit, 
videii  maluit  ,  q'.iàm  gra- 
vis ,  fcd  tuavitatc  ea  qua 
peifunderet  aiiimos ,  non 
qua  pcrrFringcrct  •,  &  tau» 
tùm  uc  numoiiam  concin- 
nicatis  fua: ,  mm  (qucmad- 
mo.dum  de  Pcricle  fciipi'îi 
H u polis)  cum  dileéiacionç 
aculeos  etiam  relirijucTec 
in  aniniis  eoium  à  quibus 
cilcc  audiius.  Brut,  n.  ij» 
j8. 


4ff 


quon 
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*  qu'on  auroit  pu  l'eftimer  &  Tapprou- 
ver  ,  fi  on  ne  Tavoit  pas  comparé  avec  la 
force  &c  la  majefté  du  flile  noble  Se  fu- 
blime.  "^  Cependant  il  fut  le  premier  qui 
iît  dégénérer  l'éloquence  :  ôc  peut  être  2.'a'«r//./»3r» 
que  les  déclamations,  dont  l'ufage  fut^*"^' 
introduit  de  fon  tems  dans  les  écoles  ,  fi 
lui-même  n'en  fut  pas  l'inventeur  ,  con- 
tribuèrent beaucoup  à  cette  funefte  déca- 
jdence,  comme  il  eil:  certain  qu'elles  le 
[firent  aulïî  dans  la  fuite  chez  les  Ro- 
Imains. 

Mais  les  chofes  n'en  demeurèrent  pas 
jdans  cet  état.  ^  Quand  l'éloquence  :,  for- 
|tie  du  Pirée,    eut  commencé  à  refpirer 
|un  autre  air  que  celui  d'Athènes  ,   elle 
[perdit  bientôt  cette  fanté  ôc  cet  embon- 
Ipoint  qu'elle  y  avoit  toujours  confervé  : 
|5^  gâtée  par  les  manières  étrangères  3  çlio 
idéfapprit  en  quelque  forte  à  parler ,  Se 
levint  entièrement  mèconnoifîable.  C'cft 
linfi  que  par  dégrès ,   du  beau  Se  du  par- 
lait elle  tomba  dans  le  médiocre ,  /Se  que 


■  ni(î  coràm  erir  co'n  j  pcragavît  infii'as ,  acctic 
s  iile  h  rtior  ,  pei  Te  ita  piregnnata  tocâ  Afiâ 
eft  ,  u  fe  exteinis  oblinc- 
rct  moribus  i  omiumquc 
i!I.im  (alubti.arem  Atdcjc 
ciidionis&:  qut;(î  faniratein 
pcrdeiet,  at  loqui  penc 
dedircetcc.  Brut.  n.  ji. 


a  Et 

aiatu 

ic  ,  quem  dico  ,  piobabi 

ur.    Orat.   n.  9'i. 

b  Piimus  inclinafrc  clo- 
ucnciam  dicitur.  Q^uimil 
h.   10.  c.  1. 

c  Uc  feinel  ê  Vnxo  elo- 
ucnria  eveda  cft  ,   omncs 

Tome  IL  R 


I 
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du  médiocre  clic  fe  précipita  bientôt  dans 

toutes  fortes  d'excès  Se  de  défauts 

J'ai  déjà  fait  obferver  ailleurs  ,  en  par- 
lant de  Sénéque,  que  leloqucnce  latine 
a  eu  le  nicnie  fort. 

Les  mêmes  raifons  nous  doivent  peut- 
être  faire  craindre  pour  nous  le  même 
malheur:  d'autant  plus  que  ce  change- 
ment ne  s'eft  introduit  chez  l'un  &  l'au- 
tre peuple  que  par  le  defîr  exceiîif  qu'on 
a  eu  d'ajouter  à  l'éloquence  plus  d'orne- 
ment di  de  parure.  Car  je  ne  fai  par  quelle 
fatalité  il  eft  toujours  arrivé  que  le  bon 
goût  3  dès  qu'il  eft  parvenu  à  un  certain 
point  de  maturité  &  de  perfection ,  a 
prefque  auffirôt  dégénéré ,  &  par  des  dé- 
clins imperceptibles  ,  mais  quelquefois 
affez  promts  :,  efl:  defcendu  du  plus  haut 
comble  au  plus  bas  degré.  J'excepte 
pourtant  la  poéfie  î^recque  ,  qui  depuis 
Homère  jufqu'à  Théocrite  Se  fcs  contem- 
porains ,  c'efl-à-dire ,  pendant  fix  ou  fept  II 
fiécles  5  a  toujours  confervé  en  tout  ^enre 
la  même  pureté,  Se  la  même  élégance. 

Nous  pouvons  dire,  pour  la  gloire  deli 
la  nation  ,  que  depuis  près  d'un  fiécle  lef 
goût ,  par  raport  aux  belles  lettres,  a  été  II 
exquis  parmi  nous.  Se  qu'il  l'eft  encore.!» 
Mais  il  cft  remarquable  que  ces  illuftres  il 
écrivains  qui  ont  fait  tant  d'honneur  à  l^m 
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trance,  Ôc  dont  chacun  en  fon  genre 
peut  être  conildcré  comme  original ,  fc 
Ibnt  tous  fait  un  devoir  de  regarder  les 
Anciens  comme  leurs  maîtres ,  3c  que  les 
ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  réputa- 
tion parmi  nous  ,  ôc  qui  félon  toutes  les 
apparences  pafferont  jufqu'à  la  poftérité 
la  plus  reculée,  font  tous  marqués  au 
com  de  la  bonne  antiquité  Ce  doit  donc 
;  être  là  auflî  notre  régie ,  Ôc  nous  devons 
craindre  de  nous  écarter  de  la  perfection 
à  mefure  que  nous  nous  écarterons  du 
I  goût  des  Anciens. 

I      Pour  revenir  à  mon  fujet  ^   &c  finir  cet 
[article,  le  modèle  le  plus  fur  que  les 
1  jeunes    gens   deftinés   au    Barreau  puif- 
1  fent  fe  propofer ,  eft ,  comme  je  l'ai  dé- 
j  ja  dit ,  le  ftile  de  Démofthéne  adouci  & 
lorné  par  celui  de  Cicéron  ^   en  forte  que 
I  les  grâces  du  dernier  tempèrent  l'auftérité 
■  de  l'autre,  &c  que  la  préciuon  ôc  la  vivacité 
,  de  Démofthéne  corrigent  la  trop  grande 
abondance  &  la  manière  d'écrire  peut-     Dîui.    ^e 
ctre  un  peu   trop  lâche  qu'on  a  repro- 
chée à  Cicéron. 

Une  éloquence  plus  ornée ,  telle  par 

I exemple  qu'eft  celle  de  M.  Fléchier  ,  ne 

convient  point  pour  des  plaidoiers.  Je  ne 

lis    jamais  le  portrait  que  fait  Cicéron 

d'un  orateur  de  fon  tems  nommé  Calli- 

Rij 


Oral.  n.  J?. 
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dius  5  fans  y  rrrconnoirre  prefque  en  tout 
les  principaux  curadcres  de  M.  ^Icchicr  j 
Ôc  la  reflexion  qu'il  y  ajoute  me  paroit 
convenir  extrémenient  à  la  matière  que 
je  traite.  '  «  Ce  n'eil  point,  dit-il,  un 
*^  orateur  du  commun ,  mais  d'un  mente 
3'  rate  de  fîngulier.  Ses  pcnfées  font  no- 
«  blcs  Se  exquifcs,  de  il  fait  les  revêtir 
35  d'exprelîions  fines  &  délicates.  Il  fait 
>'  du  difcours  tout  ce  qu'il  lui  plait  :  il 
3^  fait  lui  donner  telle  forme  qu'il  veut  : 
55  jamais  orateur  n'en  fut  plus  le  maître 
"  que  lui ,  &  ne  le  mania  avec  tanu  d'art, 
»5  Rien  de  plus  pur,  rien  de  plus  coulant 
^j  que  fon  langage.  Chaque  mot  cft  en 
3^  fon  lieu  ,  ôc  comme  artiflement  en- 
?3  chafle  où  il  doit.  Il  n'en  admet  point 
3'  de  dur,  d'inufité  ,  dt  bas,  ou  qui  puifTe 
5^  déranger  le  difcours.  La  métaphore 
35  chez  lui  eft  fî  fréquente ,    mais  li  nar 


a  Sei  de  M.  Callidio 
dicamus  aliquid  ,  qui  non 
fuie  orator  unis  è  multis  : 
pociùs  iiuer  inulcos  piopc 
ilngularis  fuit  :  i  a  recon- 
ditas  e^iqiiificafque  feiuen- 
tias  mollis  Se  polUiccnc 
Tcltiebai  oiatio  Nihil  taiii 
ten^rum  qii.îm  illius  cciii- 
pichenfio  vcrborum  :  iiilijl 
tam  flexibilc  :  nihil  qiiod 
majjis  iplîus  aibicrio  (iih^c- 
lecur  ,  uc  nullius  oracoris 
jçjijè   in   pqceftuce   fiiciit» 


Qiiae  piimùm  ita  piua  erat, 
uc  nihil  liquidius  :  ita  li« 
bciè  Hucbac  ,  uc  nufquam 
a  d  11  £e  réf.  ère  t.  NiiUum  nilî 
loco  poiitum ,  &  canquarn 
in  veimiciiUco  enibii. mate , 
ut  aie  Luciliiis  ,  Itruitum 
verbum  vidcrcs.  N^c  vcro 
uHuni  auc  duruni  ,  aui  inr 
Tolens,  auî  hiiniiie  ,  auc 
in  loiijjius  nuL.tiim,   Ac  non 

j  ptopi  id  veiba  lerum  ,  fcd 
pleiajiic  tra'.ata  :   lictameii 

'  UC  ca  ,  non  iituiilc  iu  alis* 
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turellcj  qu'elle  parole  n'avoir  point 
iifarpé  la  place  d'un  aurre  mot  ,  mais 
erre  entrée  dans  la  fienne.  Tout  cela- 
eft  accompagné  d'un  nombre ,  d'une 
cadence  ,  qui  a  une  mcrveilleufe  va- 
riété 5  Se  ne  montre  aucune  afFeéla- 
non  Les  plus  belles  figures  font  em- 
ploiées  à  propos  ,  &  y  jettent  un  grand 
éclat.  L'ordre  ôc  le  plan  de  l'ouvrage 
font  pleins  d'art  ôc  de  juftefTe  ;  &  par 
tout  régne  un  ftile  doux ,  tranquille , 
&  d'un  goût  exquis.  En  un  mot  ^  Ci 
l'éloquence  confiftoit  dans  l'agrément , 
il  n'y  auroit  rien  au  delTus  de  cet  ora- 
teur. Des  trois  parties  ,^ui  la  compo- 
fent  3  il  a  les  deux  prem^iéres  dans  un 
fouverain  degré  ,  je  veux  dire  celles 
qui  tendent  à  inftruire  &c  à  plaire  :  mais 


nvim  locum  >  fej  immi- 
grallc  in  fuiim  diccrcs.  Ncc 
veio  hœc  foluta  >  nec  dif- 
'flueiuia  ,  fed  adfliiûa  nu- 
,meiis ,  non  apctrè  nec  eo- 
jdcm  modo  femper  ,  fed  va- 
rie diffimulanterque  con- 
clues. Eranc  aucem  &c  vcv- 
borum  &c  fencentiaium  lu- 
mina.  .  .  quibus  canquam 
in/îg''iiLas  in  ornacn  dilHii- 
gufbjriii-  amnis  oratio  .  . 
Accedcbat  ordo  reruni  plc- 
niis  artis  ,  totumque  di- 
cendi  placidum  &  fanum 
penus.  Qnod  fi  efl  opti- 
mum fiiavitcr  dicere  ,  ni- 


hil  eft  quod  melius  hoc 
quasrendum  putes.  Sed , 
cùm  à  nobis  paulo  antê 
did;um  fît ,  tria  vidcii  elTe 
qiis  oratot  efficcie  debe- 
ict ,  ut  docciet ,  ut  deîec- 
taret  ,  ut  movcret  :  duo 
ûnninc  tenuit,  ut  5c  rem 
illulharet  diiTerendo  ,  Se 
animos  eovum  qui  audi- 
rent  demulcercc  volupcatc. 
Aberat  teiria  illa  laus  qua 
permoverec  atciue  incitarcc 
animes ,  quam  plurimùm 
pollerc  dixinuis.  Brut.  n. 
174.  x-jS'  17^- 


Riij 
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35  la  troificmc ,  qui  ed  la  plus  impor- 
35  tante,  &c  qui  eonlîfte  à  toucher  d>c  à 
'5  cinouvoir  les  cfprits^  lui  manque  ab- 
^5  folumenr. 

On  ne  peut  certainement  ne  pas  faire 
un   grand    cas   d'une   éloquence    de   ce 
genre  :    mais  de  quel  prix  doit -elle  pa- 
roitre  en  comparaifon  du  grand   &  du 
fublime  qui  fait  le  caraétére  de  celle  de 
Démofthéne  }  Cette  dernière  refTemble  à 
ces  beaux  &  magnifiques  bâtimens ,  con- 
struits dans  le  goût  de  l'ancienne  archi- 
tedure  ,  qui  n  admettoit  que  des  orne- 
mens  fimples  :    dont  le   premier  coup 
d'oeil 3  Se  encore  bien  plus  le  plan,  l'é- 
conomie 3  de  la  diftribution  des  parties ,. 
ont  quelque  cliofe  de  grand ,   de  noble  , 
&  de  majcftueux  ,  qni  frape  Se  faifit  les 
connoiiTeurs.  L'autre  pourroit  être  com- 
parée à  ces  maifons  bâties  dans  un  goiit 
d'élégance  Se  de  délicatefTe,  où  l'art  & 
l'opulence  ont  amalTé    tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  brillant  Se  de  plus  riche ,  où  l'or 
Se  le  marbre  fe  montrent  de  toutes  parts , 
Se  où  les  yeux  ne  fauroient  tomber  fur 
aucun  endroit  qui  ne  leur  préfente  quel- 
que chofe  de  rare  Se  d'exquis. 

Il  eft  un  troifîéme  genre  d'éloquence, 
encore  inférieur  ce  me  femblc  au  fécond. 
Se  qui  pourroit  infenfiblcment  nous  con- 
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iduirc  à  qnelque  chofc  de  pis  :    ceû  celui 
joù  régnent  ces  jeux  d'efprit ,   ces  penfées 
I brillantes 5   ces  efpéces  de  pointes,  qui 
[deviennent  allez  à  la  mode.    Elles  font 
foutenues  dans  quelques-uns  de  nos  écri- 
vains par  la  folidité  des  cliofes ,   par  la 
force  du  raifonnement  ;,  par  l'ordre  Se  la 
fuite  du  difcours ,   &c  par  une  beauté  de 
génie  qui  leur  eft  naturelle.  Mais  comme 
ces  dernières  qualités  font  rares  ,  il  eft  à 
I craindre  que  leurs  imitateurs  ne  prennent 
jde  leur   ftilc  que  ce  qu'il  a  de  moins 
leftimable  :  comme  firent  ceux  de  Séné- 
Ique  5  ^  qui  n'aiant  copié  que  fes  défauts, 
ji€  trouvèrent  autant  au  deflbus  de  leur 
;  modèle  5   que  Sénéque  lui-même  étuit  au 
jdcffous  des  Anciens. 

Le  Barreau  a  toujours  été  enpemi  de 
ce  ftile  éblouiifant  &c  plein  d'une  affecta- 
tion vicieufe  ,  de  il  l'eft  encore  aujour- 
d'hui plus  que  jamais.  Les  graves  dif- 
cours de  ces  judicieux  Magiftrats  qui 
chaque  année  ,  en  prefcrivant  aux  Avo- 
cats les  régies  de  la  vraie  éloquence , 
leur  en  tracent  en  mcme  tems  de  parfaits 
modèles ,  font  de  fortes  barrières  contre 
le  mauvais  goût ,  de  ne  contribuent  pas 


bant ,  quantum  ille  ab  an- 
tii]uis defccr.dcrat.  Ouintil. 


a  Amabanteum  m.igis  , 
quàm  imitabantuu  j  tan- 
lumcjuc    ab     illo    dctlue-j /•  lO- <^'  ^ 
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peu  à  perpctacr  dans  le  Barreau  cette 
heurcufc  tradition  de  bon  goût  ^  aulTi 
bien  que  de  bons  fentimens ,  qui  s'y  coi> 
fervent  depuis  (î  lontems. 

ï 
§.  VI. 

Courtes     réflexions   fur    la    manière 
de  faire  des  Raports, 

Avant  que  de  finir  cet  article , 
j'aurois  encore  à  traiter  une  matière  dont 
plufieurs  des  jeunes  gens  qui  étudient  au- 
ront un  jour  befoin  d'être  inftruits  :  c'eft 
de  marquer  le  ftile  dont  il  convient  de  fe 
fervir  en  faifant  un  Raport,  Cette  partie 
cft  d'un  ufage  bien  plus  fréquent ,  &  a 
beaucoup  plus  d'étendue  que  n'en  a  au- 
jourd'hui l'éloquence  du  Barreau  :  puif^ 
qu'elle  embraife  tous  les  emplois  de  la 
Robe  i  qu'elle  a  lieu  dans  tous  les  Cours 
fouveraincs  ou  fubalternesj  dans  toutes 
les  Compagnies ,  dans  tous  les  Bureaux 
&  toutes  les  Commi(îions.  Le  fuccès 
de  ces  fortes  d'adions  attire  autant  de 
gloire  qu'aucun  plaidoier ,  &:  il  eft  d'un 
auffi  grand  fecours  pour  la  défenfe  de  la 
juftice  ôc  de  finnoccnce.  Je  ne  puis  traiter 
ici  cette  matière  que  très  légèrement , 
&  je  ne  ferai  qu'en  indiquer  les  prmcipes 
fans  les  approfondir. 
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Je  fai  que  chaque  Compagnie,  cha- 
que JuVifdidlion  a  fcs  ufages  particuliers 
pour  la  manière  cle  raportcr  les  procès  : 
mais  le  fond  eft  le  même  pour  toutes  , 
&  le  flile  qu'on  y  emploie  doit  par 
tout  être  le  même.  Il  y  a  une  forte 
d'éloquence  propre  à  ce  genre  de 
difcours  y  qui  confifte  ,  il  je  ne  me 
trompe  ,  à  parier  avec  clarté  Se  avec 
élégance. 

Le  but  que  fe  propofe  un  Raporteut 
eft  d'inftruire  les  Juges  fes  confrères  de 
l'afraire  fur  laquelle  ils  ont  à  prononcer 
avec  lui.  Il  eft  chargé  au  nom  de  tous 
d'en  faire  l'examen.  Il  devient  dans  cette 
occafion  5  pour  ainli  dire,  l'œil  de  la 
Compagnie.  Il  lui  prête  &c  lui  communi- 
que ks  lumières  ôc  ics  connoi fiances.  Or, 
pour  le  faire  avec  fuccès ,  il  faut  que  la 
diPa-ii)ution  méthodique  de  la  matière 
qu'il  entreprend  de  traiter  ,  &  l'ordre 
qu'il  mettra  dans  les  faits  &c  dans  les 
preuves  ,  y  répandent  une  Ci  grande  net- 
teté ,  que  tous  puillent  fans  peine  Se  fans 
effort  entendre  IVffaire  qu'on  leur  raporte. 
Tout  doit  contribuer  à  cette  clarté  ,  les 
penfécs  ,  les  exprefîions ,  les  tours ,  Se 
même  la  manière  de  prononcer  ,  qui 
doit  être  diftinde  3    tranquille  ,  Se  fans 


agitation. 
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J*ai  dit  qu'à  la  netteté  il  faloit  join- 
dre quelque  agrément ,  parce  que  fouvent 
pour  inftruire  il  faut  plaire.  Les  Juges 
font  hommes  com.me  les  autres ,  &  quoi- 
que la  vérité  &  la  juftice  les  intéreirent 
par  elles-mêmes ,  il  eft  bon  de  les  y  at- 
tacher encore  plus  fortement  par  quelque 
attrait  &:  quelque  appas.  Les  affaires , 
obfcures  pour  l'ordinaire  Se  épineufes , 
caufent  de  l'ennui  &c  du  dégoiat ,  fi  celui 
qui  fait  le  raport  n'a  foin  de  l'affai- 
fonner  d'un  fel  fin  &  délicat ,  oui  fans 
chercher  à  paroitre.  fe  falTe  fenrir  ,  & 
qui  par  un  certain  point  d'agrément  &  de 
grâce  réveille  5c  pique  l'attention  des  au- 
diteurs. 

Les  mouvemens ,  qui  font  ailleurs  la 
plus  grande  force  de  l'éloquence  ^  font 
ici  abfolument  interdits.  Le  Raporteur 
ne  parle  pas  comme  avocat  ^  mais  comme 
Juge.  En  cette  qualité  il  tient  quelque 
chofe  de  la  loi ,  qui  tranquille  &:  paifiblc 
fe  contente  de  montrer  la  régie  &  le  de- 
voir :  &c  comme  il  lui  eft  commandé 
d'être  lui-même  fans  paiTions ,  il  ne  lui 
eft  pas  permis  non  plus  de  fonger  à  ex- 
citer celles  des  autres. 

Cette  manière  de  s'exprim.er,  qui  n'cft 
foutenue  ni  par  le  brillant  des  penfées 
de  des    exprciîions,  ni  par  la  hardieffc 
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(îes  figures ,  ni  par  le  pathétique  des  mou- 
Vemens ,  mais  qui  a  un  air  aifé ,  fimple  , 
naturel,  eft  la  feule  qui  convienne  aux 
Raports  y  &c  elle  n'eft  pas  fi  facile  qu'on 
fe  l'imai^ine. 

J'appliquerois  volontiers  à  l'éloquence 
du  Raporteur  ce  que  dit  Cicéron  de  celle 
de  Scaurus  -,  laquelle  n'étoit  pas  propre 
à  la  vivacité  de  la  plaidoierie ,  mais  con- 
vcnoit  extrêmement  à  la  gravité  d'un  Sé- 
nateur ,  qui  avoit  plus  de  folidité  ôc  de 
dignité ,  que  d'éclat  Se  de  pompe  ;  8c 
DU  l'on  remarquoit ,  avec  une  prudence 
confommée ,  un  fond  merveilleux  de 
bonne  foi,  qui  entramoit  la  créance. 
Car  ici  la  réputation  d'iui  Juge  fait  partie 
de  fon  éloquence  ,  3c  l'idée  qu'on  a  de 
fa  probité  donne  beaucoup  de  .poids  ÔC 
d'autorité  à  fon  difcours.  In  Scauri  ora-  'Brut,  n. 
tione.  fapuntis  hominis  &  recli  ^  gravitas  '^^^*  ^^'^' 
fumma  &  naturalïs  quœdam  incrat  auclo- 
ritas  :  non  ut  caufam  ,  fcd  ut  tcfiimo^ 
n'nun  d'icere putarcs  ,  cum  pro  reo  dicerct. 
Hoc  dicendi  genus  ad patroclnîa  medio^ 
criter  aptutn  vïdchatur  ;  ad  finatorïam 
verbfcntentiam  y  cujus  crat  ilk princeps  ^ 
vel  maxime  :  Jignijîcabat  enim  non  ptu* 
dtntïam  foliim  ,  fcd ,  quod  maxime  nrrt 
continehat  ,  fidem. 

Ainfi  l'on  voit  que  pour  réufTir  dans 
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les  Râpons  ,  il  faut  s'atracher  à  bien  éttf- 
dier  le  premier  genre  d'cioc]uence ,  qui 
cfl:  le  fimple ,  en  bien  prendre  le  carac- 
tère &:  le  goût ,  &  s'en  propofer  les  plus 
parfaits  modèles  :  être  très  rèfervè  & 
très  fobre  à  faire  ufage  du  fécond  genre  , 
qui  efl  l'ornè  &  le  tempère  \  n'en  emprun- 
ter que  quelques  traits  &  quelques  agrè- 
mens  avec  une  fage  circonfpecStion ,  dans 
des  occadons  rares  :  mais  s'interdire  très 
févèrement  le  troifième  ftile,  qui  eft 
le  fublime. 

Ce  qu'on  pratique  au  Collège,  en  Rhé- 
torique (iirtout  &  en  Pliilofophie  ,  peut 
fervir  beaucoup  aux  jeunes  gens  pour  les 
former  à  la  manière  de  bien  faire  un  Ra- 
port.  Apres  qu'on  a  expliqué  une  haran- 
gue de  Cicèron  ,  on  les  oblige  d'en  ren- 
dre compte  5  d'en  expofer  toutes  les  par- 
ties ,  d'en  diftinguer  les  différentes  preu- 
ves 5  &  d'en  marquer  le  fort  ou  le  foible. 
De  même  en  Philofophie  on  accoutume 
les  écoliers,  apiès  qu'on  a  vu  avec  eux 
quelques  traités  ,  comme  de  Dcfcartes , 
ou  du  P.  Mallcbranche,  à  en  faire  l'ana- 
lyfe ,  à  réduire  des  raifonncmens  ,  fouvent 
fort  abftraits  «Se  fort  étendus  ,  à  quelque 
chofe  de  précis  &  de  net  -,  à  mettre  les 
difficultés  6c  les  objertions  dans  tout  leur 
jour,  &:  à  y  joindre  les  folutions  qu'on 


DU  Barreau.  397 
en  apporte.  J'ai  vu  de  jeunes  Confeillers 
avouer  que  de  tous  les  exercices  du  Col- 
lège c'étoir  celui  qui  kur  avoir  été  le 
plus  utile  :,  Se  dont  ils  faifoient  le  plus 
d  ulage  en  raportant  des  procès. 


ARTICLE    SECOND. 

Par  quels  moicns  les  jeunes  gens  peuvent 
fe  préparer  à  la  plaidoierie. 

ÉMOSTHÉNE  &  Ciccron  étant  par- 
venus à  la  perfedion  de  l'cloquen- 
ce  3  font  fort  propres  à  indiquer  aux  jeu- 
nes gens  la  route  qu'ils  doivent  tenir  poui° 
y  arriver  aufîi.  Je  vais  dbnc  raporter  en 
abrégé  ce  que  l'iiiftoire  nous  apprend  de 
leurs  premières  années  ^  de  leur  éduca- 
tion 5  des  différens  exercices  par  lefquels 
ils  fe  font  préparés  à  la  plaidoierie ,  & 
de  ce  qui  a  fait  leur  principal  mérite  ,  & 
établi  leur  réputation.  Ainfi  Qts.  deux 
grands  orateurs  ferviront  en  même  tems 
pp  modèles  Se  de  guides  aux  jeunes  gens. 
Je  ne  piîctcns  pas  néanmoins  qu'ils  doi- 
vent ou  qu'ils  puiffcnt  les  imiter  en 
tout  :  mais  quand  ils  ne  feroient  que 
les  fuivrc  de  loin ,  ils  avanceroient  beau- 
coup. 
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Démos  THÉNE. 

Plut.  In  vit.     DÉMOSTHÉNE  aiant  perdu  fon   perc 
cmaji  .      ^>^  |5A^^  ^^   ç^^^  ^^^^^   ^  crant  tombé 

entre  les  mains  de  tuteurs  intcrefTés  & 
avares ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  profiter 
de  fon  bien  ^  ne  fut  pas  élevé  avec  au-  • 
tant  de  foin  que  le  demandoit  un  natu- 
rel auffi  excellent  que  le  ficn  :  outre  que 
la  foiblcfTe  de  fa  complexion  &  la  déli- 
catelTe  de  fa  fanté  ,  jointes  à  Texceflive 
tendrelTe  d'une  mère  qui  i'aimoir  unique- 
ment :,  ne  pcrmettoient  pas  à  i^ts  maîtres 
de  le  prelTcr  beaucoup  pour  l'étude. 

Leur  aiant  un  jour  entendu  parler 
d'une  caufe  célèbre  qui  devoir  fe  plaider,  | 
&  qui  faifoit  beaucoup  de  bruit  dans  la 
ville ,  il  les  prcffa  vivement  de  vouloir 
le  mener  avec  eux  au  Barreau ,  afin  qu'il 
pût  afïlfter  à  cette  fameufe  plaidoicrie. 
L'orateur ,  qui  s'appelloit  Calliftrate  , 
fut  écouté  avec  une  scande  attention  » 
6c  aiant  eu  un  fuccès  extraordinaire ,  il 
fut  reconduit  chez  lui  en  cérémonie  ait 
milieu  d'une  foule  de  citoiens  illuftres 
qui  s'emprefToient  à  l'envi  à  lui  témoi- 
gner leuï  contentement.  Le  jeune  homme 
fut  extraordinai rement  touché  des  hon- 
neurs qu'il  vit  rendre  à  l'orateur ,  &  en- 
core plus  du  fouverain  pouvoir  qu'a  l'é- 
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oquence  fur  les  eiprirs ,  dont  elle  difpofe 
:n  mai  trèfle  abfolue.  Il  en  fentit  lui- 
mcme  l'effet ,  &c  ne  pouvant  réiifter  à 
Tes  charmes ,  il  s'y  livra  entièrement  dès 
ce  jour ,  d>c  renonça  à  toute  autre  étude 
&c  à  tout  autre  plaifir. 

L'école  d'Ifocrate ,  ^  d'où  fortirent 
tant  de  grands  orateurs  ^  étoit  pour  lors 
|à  Athènes  la  plus  renommée.  Mais  Toit 
Ique  la  fordide  avarice  des  tuteurs  de  Dé- 
^tioflhéne  ne  lui  permit  pas  de  profiter 
jdes  leçons  d'un  maître  qui  les  faifoit 
jpaier  fort  "^  cher  ,  foit  que  l'éloquence  *  Dix  ml- 
Idouce  Se  paifîble  d'Ifocrate  ne  fût  point  ^^^'  ^'-j'^"''" 
jdes  lors  de  ion  goût ,  il  étudia  lous  lice ,  Lvra. 
P  dont  le  caraâére  étoit  la  force  &  la 
p/éhémence.  Il  trouva  pourtant  le  moien 
id'avoir  les  préceptes  de  la  Rhé,torique 
que  le  premier  cnfeignoit.  Platon  fut , 
à  proprement  parler ,  celui  qui  contri- 
bua le  plus  à  former  Démofthéne  : 
^  &  il  efi:  aifé  de  rcconnoitre  dans  les 
écrits  du  difciple  le  ftile  noble  ôc  fu- 
blime  du  maître. 


a  Tfocraccs...  cujus  clii* 
^o  ,  tanquam  tx  ei]UO  Tio- 
jano  ,  innunieri  principes 
cxieiunt.  ^.  de  Orat.  n  94. 

b  Seimo  piomptus ,  & 
Ifko  correacior.  J.iven, 


c  IllijJ  jusjiirandum  pcr 
caclùs  in  Àlaiatlioae  ac  Sa- 
lamine  propiignarores  Rei- 
pubiicE  facis  maiiti;:(to  do- 
cec  pi'o'ceptorcm  ejiis  l'ia- 
toneni  fuilïl-.  Qiiintil.  lib, 
1 1.  cap.  jo. 


'400      De    l'Eloquence 

Le  premier  cfTai  qu'il  fit  de  fon  élo- 
quence Fut  contre  fcs  tuteurs  :,  qu'il  obli- 
gea de  lui  reltituer  une  partie  de  fon  bien, 
Animé  par  cet  heureux  fucccs  y  il  fe  ba- 
zarda de  parier  devant  le  peuple.  11  y' 
réullit  tout-à-fait  mal.  Il  avoit  une  voix 
foible  5  la  langue  embarralTée  ,  &  une 
fort  courte  haleine  :  Se  cependant  fes 
périodes  étoient  (i  longues  ,  qu'il  étoit 
îbuvent  obligé  de  les  interrompre  pour 
reipirer.  Il  fut  donc  fifïlé  de  tout  l'au- 
ditoire 5  &  s'en  retourna  entièrement  dé- 
couragé 5  &C  réfolu  de  renoncer  pour 
toujours  à  un  emploi  dont  il  fe  croioit 
mcapabJe.  Un  de  fes  auditeurs ,  qui  au 
travers  de  les  défauts  avoit  aperçu  en  lui 
un  excellent  fonds  de  génie  ,  Se  une  élo- 
quence affez  approchante  de  celle  de  Pé- 
riclès  ,  lui  fat  reprendre  courage  par  les 
vives  remontrances  qu'il  lui  fit  ^  &  par 
les  falutaires  avis  qu'il  lui  donna. 

Il  parut  donc  une  féconde  fois  devant 
le  peuple  ,  ôc  n'en  fut  pas  mieux  reçu. 
Comme  il  s'en  retournoit  la  tête  baiffée, 
ôc  plein  de  confu(7on  ,  un'  des  plus  ex- 
cellens  aéleurs  de  ce  tems  ;,  qui  étoit  fon 
ami  ,  nommé  Satyrus ,  le  rencontra  ; 
Se  aiant  appris  de  liii-niêmc  la  cauft  de 
fon  cha2;rin  ,  il  lui  fit  entendre  que  le 
mai  n'étoit  point  fans  remède,  ôC  que 
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toutn  étoit  pas  Ci  défefpéré  qu'il  le  croioit. 
Il  lui  demanda  feulement  de  récirer  de- 
vant lui  quelques  vers  d'Euripide  ou  de 
jSophocle  :  ce  qu'il  fit  fur  le  champ. 
iSaryrus  les  aiant  répétés  après  lui  ,  leur 
jdonna  toute  une  autre  grâce  par  le  ton  , 
lie  gefte,  de  la  vivacité  avec  lefquels  il 
les  prononça ,  en  forte  que  Démoflhéne 
[lui- même  les  trouva  tout  difFérens.  Il 
fcntit  bien  ce  qui  lui  manquoit,  &C  il 
s'appliqua  à  l'acquérir. 

Les  efforts  qu'il  fit  pour  corriger  le 
défaut  naturel  qu'il  avoir  dans  la  langue  ^ 
\èc  pour  fe  perfedionner  dans  la  pronon- 
ciation 5  dont  fon  ami  lui  avoit  fait  con- 
noitre  le  prix ,  paroiifenr  prefque  incroia- 
bles ,  5c  font  bien  voir  qu'un  travail 
opiniâtre  furmonte  tout.  ^  Il  bégaioit  à 
un  point  qu'il  ne  pouvoit  exprimer  cer- 
taines lettres ,  entr'autres  celle  qui  com- 


«  Oratorimiieair  illum, 

cui  fin-  dubio  fumma  vis 

dicenJi  concediiur,   Achc- 

■nienfcm     DemoRhenem    , 

jin    quo    cantum    fliidium 

ifuilTc    tantulqiie  laboi    di 

icitur,    ut   pumum    impe- 

Idimenta    naturae    dilis'en- 

'  tia     ïjidallriaqnc      fupcra- 

:  rec    :     cûmque  ita    balbiis 

e(Tec ,   uc  cjus  ipdus  attis  , 

1  cui  rtudcrec ,    piimam    U- 

ceram    non    polTec     dice- 


re ,  perfccit  tnedi-rando  ut 
nemo  planiùs  eo  lociuus 
putaietui-,  Deinde  cùm  fpi- 
ritus  ej'js  eflet  anguflior  , 
tantùm  conti;ien'ia  ani- 
ma ia  dicendc  efl  alTe- 
cutus ,  ut  una  concinua- 
tione  vciborum  (  id  quod 
fcripra  cjus  déclarant  )  bi- 
na: ei  concentianes  vo- 
cis  bc  remiiîiones  conti- 
nerencur.  Qui  eciam  (  uc 
mcmorias    prodicum     cli  ) 


4^2  De  l'Eloquence 
mcnce  le  nom  de  l'art  qu'il  érurlioit  :  & 
il  avoir  l'haleine  fi  courre ;,  qu'il  ne  pou- 
voir fufHre  à  prononcer  une  période  en- 
tière fans  s'arrctcr.  Il  vint  à  bour  de  vain- 
cre tous  ces  obftacles  y  en  mettant  dans 
fa  bouche  de  petits  cailloux,  &  pronon- 
çant ainfi  plufieurs  vers  de  fuite  à  haute 
voix  fans-  s'interrompre ,  &  cela  même 
en  marchant ,  &  en  montant  par  des  en- 
droits fort  roidcs  &:  fort  efcarpés  :  en 
forte  que  dans  la  fuite  nulle  lettre  ne  l'ar- 
rêta 5  Se  que  les  plus  longues  périodes 
n'cpuifoient  plus  fon  haleine.  Il  fit  plus. 
^  Il  alloit  fur  le  bord  de  la  mer  ,  & 
dans  le  tems  que  les  flots  étoient  le  plus 
violemment  agités  ,  il  y  prononçoit  des 
harangues  pour  s'apprivoifer  par  le  bruit 
confus  des  flots  aux  émeutes  du  peuple, 
&:  aux  cris  tumultueux  àcs  affemblées. 
Il  avoit  chez  lui  un  grand  miroir ,  qui 
étoit  fon  maître  pour  l'acftion  ,  &  devant 
lequel  il  déclamoit  avant  que  de  parler 
en  public.  Il  fut  bien  paie  de  toutes  ^ts 


coijeftis  in  os  ca'ciilis, 
fuiniiia  voce'verfiis  inul- 
tos  uno  fpiritu  proniin- 
tiarc  conluofccbat  :  ne- 
que  id  coaliftcns  in  loco  , 
fed  ina:iil  ulans  acque  ad- 
fccnfu  ingicdiens  arduo. 
I.    De    Orat.   n.  iéo.  & 


a  Propre!"  qna;  idem 
ille  tancus  amacor  fccrcti 
DcmolUienes ,  in  littoie, 
il  quod  fe  maxJmo  cum 
tono  fliidus  illideret ,  inc- 
ditaiis  confiiefctbac  toa- 
cionuin  fiemirus  non  ex- 
p.ivcfcerc.  Q^uintU.  lib.  i&* 
cap,  j. 
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ineSj  puifqiic  ce  fut  par  ce  moien  qu'il 
orra  l'art  de  déclamer  au  plus  haut  de- 
ré  de  perfecflion  où  il  puifTe  aller. 
Son  application   à  l'étude  n'étoit  pas 
iioindre   pour  tout  le  relie.    Pour  être 
jlus  éloigné  du  bruit,    &c  moins   fujer 
ux  diftradions  ,  il  fe  Rt  faire  un  cabinet 
!?uterrain  ,  qui  fubfîfloit  encore  du  tems 
je  Plutarque ,  où  il  s'enfermoit  quelque- 
bis  des  mois  entiers  ,    fe  faifant  rafer  ex- 
;rès  la  moitié  de  la  tête  pour  fe  mettre 
|.ors  d'état  de  fortir.   C'étoit  là  qu'à  la 
JLieur  d'une  petite  lampe  il  compofa  ces» 
iarang^ues  admirables,  dont  fes  envieux 
lifoient  qu'elles  fentoient  l'huile ,    pour 
.narquer  qu'elles  étoient  travaillées  avec 
rop  de  foin.  On  voit  bien  ,  répliquoit- 
1 ,  que  les  vôtres  ne  vous  ont  pas  tant 
:outé    de   peines.    Il  fe  levoit  extrême- 
lient  matin,  &  ^  il  avoit  coutume  de 
lire    qu'il    étoit  bien  fâché    quand  ua 
buvrier   l'avoit  devancé  dans   le  travail. 
On  peut  juger  des  efforts  qu'il  fît  pour 
fe  perfedionner  en  tout  genre  ,    par  la 
peine  qu'il  prit  de  copier  de   fa  propre 
main  jufqu'à  huit  fois  l'hiftoire  de  Thucy- 
dide ,  pour  fe  rendre  fon  ftile  plus  familier. 

!    a  Cuî   non  func  audicac  1  do     opificum     anceliicana 
Dcmôrthcnis  vigilii  î    quijviftiis    elfec    induflria.  4 
doleic  le  aic'oat  ,  li  qiian-  [  Tufc  Quxji.  «.  44. 


B.  i 


404       De    l'Eloquence 

C   I  c   É   R    o   N. 

CicÉRON    apporta  en    naifTant  u 
excellent  naturel ,    &c  rien  ne  lui  manqi 
du  coté  de  l'éducation  :  en  quoi  il  fi 
i.  de  Orat  plus  heurcux  que  Démofthcne.  Son  pei 
en  prit  un  foin  particulier  ,   &  n'épargn 
rien  pour  cultiver  Ton  efprit.    Il  paro 
que  le  célèbre  CrafTus  ,  dont  il  parloir 
fouvent  dans  {^s  ouvraees,  voulut  bie 
lui-même  régler  le  plan  de    fes  études 
&:  qu'il   lui  donna  des  maîtres  capabl 
d'entrer  dans  fes  vues.    '    Ce  fut  le  poét 
Archias  qui  jctta  dans  fon  efprit  cncor» 
tendre  les  premières  femences  du  goû 
pour  la  belle  litérature  ,  comme  Cicéror 
lui-même  nous  l'apprend  dans  l'éloquenv 
difcours  qu'il  fit  pour  la  défenfe  de  for 
maître. 

Jamais  enfant  n'eut  plus  d'ardeur  poui 
l'étude  que  celui- cL  II  n'y  avoit  alors 
que  les  Grecs  qui  enfeignaffent  la  jeu- 
neife  :  &  ils  le  faifoient  dans  leur  lan- 
gue 5  ce  qui  tix  digne  de  remarque.  Plo- 
tius  fut    le   premier  qui  changea  cette 


a  QiîOid  longi(Tîmè  po- 
tefl  tnens  mca  rerpiLcre 
fpatijm  praereriti  tempo- 
ris  ,  &  piicritis  niemo- 
riam  re.oidati  ultimam  , 
inde  ufi^ue  rcpecens ,  hune 


video  mihi  principem  & 
ad  fuCcipienclam  ,  &:  ad 
ingiediciidam  ra.:one!n 
lioruin  lludiorum  exti- 
tiffe.  Orat.  pro  Arch, 
/z.    I. 
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Dummcj    &  qui  fie  Tes  leçons  en  latin. 

éroit  de  Gaule.  ''  Son  école  devint  ^,4cOras. 
i)rt  célèbre.  On  y  courut  de  toutes 'î- ?î-?f. 
|arrs,  &  ceux  qui  avoicnt  le  plus  de 
pût  approuvoienr  fort  fa  manière.  Ci- 
Ikon  brûloit  du  défir  d'entendre  un  tel 
liaître  :  mais  ceux  qui  préfidoient  à  fon 
iucation  ,  Se  qui  revoient  fes  études , 
p  le  jugèrent  pas  à  propos.  C'efl:  que 
btte  manière  d'enfeigner,  inouie  Sl  inU' 
itée  jufques-là  5  parut  aux  Magiftrats  une 
puveautè  dangereufe  ,  &:  les  Cenfeurs, 
[ont  CrafTus  ètoit  l'un  ,  firent  un  décret 
pur  l'interdire  ,  fans  en  apporter  d'au- 
le  raifon  finon  que  cette  coutume  ètoit 
)ntraire  a  l'ufage  établi  par  les  ancê- 
es*  Craifus  dans  le  troifième  livre  de 
prateur,  ou  plutôt  Cicèron  fous  fon 
bm^  tâche  de  juftifier  du  mieux 'qu'il 
put  ce  décret  ;,  qui  avoit  fort  bleffè  les 
'îrfonnes  fenfées  ,  &  il  iailTe  entrevoir 
Lie  ce  n'étoit  pas  tant  la  nouvelle  me- 
iode  en  elle-même  qui  avoit  été  cou^ 


:b  Equidem  mcmoria  te- 
jo  ,  pueiis  nobis  priniùm 
p'r.c  ci(iccre  cocpille  Lu- 
pm  Plotmm  quenidani  : 
\  qucm  cùin  ficMet  con- 
iifus   ,     qu6d    lui  liofiiri- 

us  qnifque  apud  funi 
':erceietLir    ,         dolcbaui 

.'hi    idem     non    licçre. 


Contincb.ir  autcm  doâif- 
finîorum  honiinaiii  aU" 
iioiitate  ,  qui  exiftima- 
banc  g'arcis  cxerciuitior 
nibus  dli  mcliù';  inge- 
liia  polfc.  EpJ}.  Cicer, 
.  pitd  Suit,  de  Claris  Rli^y 
tonbiis. 


Ciceron- 
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dannée,  que  la  manière   dont  les  maî- 
tres s'y  prenoient.  En  cfFer  ■   cette  mé 
thode  prit  enfin  le  dcfliis,  &  l'on  en  re 
connut  l'utilité  &  les  avantages ,  comm( 
nous  l'apprenons  de  Suétone  ^   qui  nou! 
a  confjrvé  &  la  lettre  où  Cicéron  parle 
de  Plotius  ,  &■  le  décret  des  Cenfeurs 
aufîi  bien  que  l'arrêt  du  Sénat. 
Plut. invita      Cicéron  Cependant  faifoit  de   grand* 
progrès  fous  fcs  maîtres.    Aufïî  avoit-i 
un  génie  tel  que  Platon  le  défire ,  avide 
d'apprendre^»  propre  pour  toutes  les  fcien 
ces  3   &c  qui  embrafloit  tout.   La  poélict 
fut  une  de  fes  premières  pallions  ,  &  l'or 
dit  qu'il  y  réuflifToit  affez.   Des  fes  pre- 
mières années  il  fc  diftingua  parmi  ceux 
de  fon  âge   d'une  manière   h  marquée  j 
que  les   parens  de  ceux  qui   étudioient 
avec  lui ,  fur  le  récit  merveilleux  qu'on,  1 
leur  faifoit  du   génie    extraordinaire  de^j 
cet  enfant,  venoient  exprès  dans  ks  éco-j,j 
les  pour  en  ctre  témoins  par  eux-mêmes, 
de  s'en  retournoient  charmés  de  ce  qu'ils 
avoient  vu  &  entendu,  Il  faloit  que  cCj[ 
rare  mérite  fût  accompagné  de  beaucoup] a 
de  modeftie ,    puifque  fes  compagnons''^ 
écoient  les  premiers  à  le  faire  valoii,  & 


a  Paulatim  &  ipfa  urilis 
hou-:l!aquc  apnaruic  :  mul- 
sJLjiic    eam    prarfidii  caiiia 


&     gîoiiat     appeù.'criint. 
Siicton,  ibid» 
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uils  lui  rcndoienc  des  honneurs  qui  al- 
lèrent jufqu  a  exciter  la  jaloufie  de  quel- 
lues-uns  des  parens. 

I  A  l'âge  de  feize  ans,  qui  ctoit  le  tems 
lu  l'on  faifoit  prendre  aux  jeunes  ç^ens  la 
|)be  virile ,  les  études  de  Cicéron  devin* 
pnt  plus  férieufes.  Ce  toit  alors  la  cou^^ 
jime  à  Rome  qu'à  l'âge  dont  nous  par- 
i)ns5  le  père  ou  le  plus  proche  parent 
|e  celui  qu'on  deftinoit  à  la  plaidoierie , 
liât  le  préfenter  à  quelqu'un  des  plus  ce- 
t'bres  orateurs  du  tems  ,  &  le  mît  fous 
(i  proteâ:ion.  Le  jeune  homme  après  cela 
lattachoit  à  lui  d'une  manière  particu- 
|ére  ,  alJoit  régulièrement  l'entendre 
juand  il  plaidoit ,  le  confultoit  fur  fes 
[udes  3  &c  ne  faifoit  rien  fans  prendre 
ts  avis.  Accoutumé  ainfî  de  bonne  heure 
irefpirer  l'air  du  Barreau,  qui  èft  la 
iieillcure  école  pour  un  jeune  avocat; 
evenu  le  difciple  des  plus  grands  maî- 


a  f  igo  ap:iH  majores  nc- 
os  JLivenis  ille  ,  qui  foio 
eloquentiae  paiabarur , 
ihurus  jani  domeftica 
iViplina  ,  refercus  ho- 
•ftis  fUi(iiis  ,  dcdiiccba- 
r  à  pâtre  ,  vcl  à  pto- 
ncjiiis  ,  ad  eu  m  ora- 
rcra  qui  principem  lo- 
im  in  civitare  lencbar. 
une  fciftari  ,  Jiunc  pro- 
iju! ,    hujus  omnibus  di.  < 


6lionih'is  intcrelTc.  . .  At- 
que  hercule  fub  ejufmodi 
prïceptionibus  juvcnis  illc 
.le  qno  loqnimur ,  orato- 
rum  difcipulus  ,  foii  au- 
diror  y  fedator  judiciorum  t 
eriiditus  &  affuefaftiis 
alicnis  cxpcrimcitis  .  .  .  fo- 
lus  ftatim  (?«:  uuas  cuiciim- 
que  caufa:  par  ciac.  Dial* 
de  Orat.  n.  H- 


n.  I  î  j 
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tvcSy  &c  forme  fur  les  plus  parfaits  modè- 
les 5  il  croit  bientôt  en  état  de  les  imiter. 
^  Ciccron  nous  apprend  lui-même 
qu'il  fuivit  cette  route ,  ôc  qu'il  fe  ren- 
dit l'auditeur  affidu  de  ce  qu'il  y  avoir 
à  Rome  de  pius  habiles  avocats.  Il  don- 
noir  des  lors  chaque  jour  un  tems  confidé- 
rable  à  la  led:ure  6c  à  la  compofirion  :  Se 
i.  de  Orat^ii  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  qu'il  fait 
dire  à  CrafTus  dans  fes  livres  de  l'orateur, 
ctoit  ce  qu'il  avoit  lui-même  pratiqué 
dans  fa  jeunelTe  ^  favoir  de  traduire  en 
latin  les  plus  belles  harangues  des  ora- 
teurs grecs  ,  afin  de  mieux  prendre  leur 
flile  6c  leur  génie. 
Brin.n.io<.  Il  ne  fe  renferma  pas  dans  la  feule 
étude  de  l'éloquence.  Celle  du  droit  lui 
parut  une  des  plus  nécelfaires  ,  &  il  y 
donna  une  fîngulicre  application.  Il  ap- 
prit aufli  à  fond  la  philofophie  dans  tou- 
tes fes  parties ,  -'  3c  il  témoigne  en  plu- 
iîeurs  endroits  de  fes  ouvrages  ,  que  cette 
étude  lui  fervit  infiniment  plus  pour  de- 
venir orateur,  que  celle  de  la  rhétorique. 


a  Reliquos  fréquenter 
audiens  acenimo  iludio  te- 
nebar  ,  quotidieqie  5:  fcri- 
bcns  ,  6c  Icgens,  &c  com. 
raentans,  oratoris  cantùiTi 
t'xercicationibiis  concentuj 
Ron  etam.  Brut.n,  305. 


a  Ego  fateor ,  me  orato- 
rem  ,  Ç\  moiô  fim  ,  auc  j 
eiiam  quicjmque  fini  >  l 
non  ex  rbetoiinn  officl»  | 
nis,  fcd  ex  AcadeiViijf  fpa«  \ 
tiisexticific.  Orat.  k,  11. 


Il 


i 
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Q  eut  pour  maîtres  en  ce  genre  tout  ce 
qu'il  y  avoir  alors  déplus  favans  hommes. 
Cicéron  ne  commença  à  plaider ,  qu  à     Brut.    n. 

r>A  •  1        •  r  T  5^^«  6*  30?. 

L  âge  environ  de  vmgt-lix  ans.  Les  trou- 
bles de  la  République  l'avoient  empêché 
de  le  faire  pîustôt.  ^  Ses  premiers  eiTais 
furent  des  coups  de  maître  ,  &  ils  lui 
acquirent  d^abord  une  réputation  qui 
égala  prefque  celle  des  plus  anciens  avo- 
cats. Son  plaidoier  pour  Rofcius  d'Amé- 
rie  5  Ôc  fur-tout  Tendroit  de  ce  difcours 
iqui  regarde  le  fupplice  des  parricides , 
iwi  un  fuccès  extraordinaire ,  &  lui  at- 
i:ira  de  grands  applaudiffemens  :  d'autant 
)lus  que  perfonne  n  avoit  ofé  fe  charger 
le  cette  affaire,  à  caufe  du  crédit  énorme 
Je  Chryfogonus  affranchi  du  Didatcur 

)ylla  ,  qui  étoit  alors  tout  puiiTant  dans 

a  République. 
^  Cette  joie  (î  fenfible  d'une  réputa- 

ion  naiffante  fut  troublée  par  Tinquié- 

ude  que  lui  caufa  fa  fanté.  Il  étoit  d'une 


b  Prima  caufa  publica  j 
o  Sexio  Rofcio  diifta  , 
ucum  conimcndacionis 
ibuic  ,  ut  non  uUa  efTct, 
lae  non  noftro  digna  pa- 
ocinio  yideietur.    Brut. 

;ti. 

Quantis  illa  clamori- 
is  adolcfcentulî  di.xinuis 
!  fupplicio  parricidaïuni  î 
rat.  r?»  1 07 . 


a  Erat  eo  tempore  in 
nobis  fumma  gracilicas  fie 
infirmJtas  corpori5  :  pio- 
ceium  fie  tenue  collum  : 
qui  habitus  fie  qwx  figura 
non  procul  abelTe  puta- 
tur  à  vit*  pcriculo  fi  ac- 
cedit  labor  ,  Se  Ia:crum 
ma;',na  conrentio.  Eoque 
i^aj^is  hoc  eos  ,  quibus 
etam    catus  ,      comniovc- 


Tome  IL  S 
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complexion  fort  délicate.  Le  travail  du 
.Barreau  ,  joint  à  fa  manière  d'écrire  & 
de  prononcer  fort  vive  &  fort  véhémente, 
fit  craindre  qu'il  n'y  fuccombât  :  ôc 
tous  fes  amis  ,  auflî  bien  que  lès  méde- 
cins ,  le  condannoieiit  au  Julence  oc  à  la 
retraite.  C'eût  été  pour  lui  une  efpéce  de 
mort,  que  de  renoncer  abfolument  à  la 
douce  efpérance  d'une  gloire  aufli  flateufc 
que  celle  que  lui  ofFroit  le  Barreau.  Il  , 
crut  qu'il  fuffiroit  de  modérer  un  peu  la  ' 
.véhémence  de  fon  ftile  Se  de  fa  pronon- 
ciation 5  &  qu'un  voiage  pourroit  réta- 
blir fa  fanté.  Il  partit  donc  pour  l'Afie. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'une  raifon  de 
politique  rendit  cette  abfcnce  néceffaire, 
pour  éviter  les  fuites  dif.  relîentiment  de 
Chryfogonus. 
Lrni.  ;i.  3 1  T.  I^  P^^^^  P^^  Athènes ,  ÔC  s'y  arrêta  plus 
de  fix  mois.  Plein  d'ardeur  comme  il 
ctoit  pour  l'étude  ,  on  juge  aifément  h 
quoi  il  cmpioia  ce  tems  dans  une  ville  3 


bat ,  quod  omnia  fine  re- 
jîiiiîione  ,    fine    vaiietate  , 


diccndi     glûria    difcedcn- 
duin    pucavi.       Scd    ciim 


vi  fiiinma  vocis  ,  ôc  to-  «  cenfercm  remj/îîone  & 
tius  coiporis  contenciouc  j  nioderatione  vocis  ^  f*: 
«liccbam.   Itaque  cùm    inc  j  comiiuicato  gencrç  diccn 


Se  amici  ôc  aicdici  hoc 
larentur ,  uc  caufas  age- 
.f:e  (îefi.n'crcin  :  qiiodvi-; 
poiiùs  periculum  miiii  aJ- 
çiiQ.d\imt   quAni  à  iperaia  , 


di ,  me  ôc  peticuluni  vitaïf 
p.odc,  ,&  tempeianùs   di- 
ccie  ,     ea  caiifa    ir.ilii   i: 
Afiaiu    proHcifcenJi    fw    l 
Brut.  n.  =1  j.  51.^»  ,,iiiii 
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cjui  étoit  encore  alors  regardée  comme  le 
fîége  &  le  domicile  de  la  plus  fine  lité- 
rature,  &c  de  la  plus  folide  pliilofophie. 
D'Athènes  il  alla  en  Afie^,  où  il  confulra  Bntt.n.  3xj. 
avec  foin  tout  ce  qu'il  y  rencontra  d'ha-  ^'  5i<^« 
biles  profeiTeurs  d'éloquence.  Et  non 
{Content  des  précieufes  richefles  qu'il  y 
avoit  amafTées ,  il  paiTa  à  Rhodes,  pour 
!y  entendre  le  célèbre  Molon.  Déjà  fort 
{renommé  parmi  les  Avocats  de  Rome  , 
il  ne  rougit  point  de  prendre  encore  fes 
leçons ,  &  de  devenir  une  féconde  fois 
ifon  difciple.  ^  Il  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir.  Cet  habile  maître  le  remaniant 
^e  nouveau ,  pour  ainfi  dire ,  réforma 
]dans  fon  ftile  ce  qui  y  reftoit  de  vicieux, 
j5c  vint  à  bout  d'en  retrancher  cette  abon- 
|lance  &  cette  fuperfluité  exceffive ,  qui 
Temblable  à  un  fleuve  qui  fe  déborde  ne 
:onnoiffoit  ni  borne  ni  mefure. 

^  Après  deux  années  d'abfence  Cicé- 
i'on  revint  à  Rome ,  non  feulement  plus 


a  Is  (Molo^  «ledit  ope- 
im ,  fi  inocio  id  confc- 
ui  potuit ,  uc  nimis  le- 
uncîantes  nos  ôc  fupcr- 
uentes  juvcnili  quadani 
icendi  inipunirare  ,  ôc  li- 
:ncia  repiimercc ,  &:  qua- 
cxna  ripas  difflueiues 
ocrccrcc.  Bri/t.  n.  Jifî. 

M.  Tiillius  t  cùni  jam 
Uium  meiuilTet  intcr  pa- 


cronos  qui  tum  erant  no- 
incn  ....  ApoUoiîio  Mo» 
loni  ,  quctn  Rom.c  (juoque 
audieiar ,  Rhodi  fc  rurfus 
formandum  ac  vclut  leco- 
qucadiim  dcdir.  Huintil, 
lib.  1 1.  c.  6. 

b  Ica  recepi  me  biennio 
potè ,  non  modo  cxercita- 
[ior,  fed  prope  mucatus. 
Nam   Sf    conreiuio  ninii» 

Sij 
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formé  qu'auparavant ,  mais  prcfquc  cn-s 
ricrement  change.  Il  avoir  pris  un  ton  de 
voix  plus  doux  :  fon  ftile  étoit  devenu 
plus  châtié  Se  moins  étendu  :  fon  corps 
mcme  s'étoit  fortifié.  -^  Il  y  trouva  deux 
orateurs  ,  qui  s'y  étoient  fait  une  grande 
réputation  ^  ôc  qu'il  auroit  fort  défiré 
d'égaler  , .  favoir  Cotta  &  Hortenfius  : 
mais  le  dernier  (lu-  tout,  qui  étoit  à  peu 
près  de  fon  âge,  &  dont  la  manière 
d'écrire  avoit  plus  de  raport  à  la  fiennc. 
Ce  n  eft  pas  Une  curiofité  inutile  aux  jeu- 
nes gens  qui  fc  deftinent  au  Barreau,  de 
voir  ces  deux  grands  orateurs  en  venir 
aux  pnfes  comme  deux  athlètes ,  3i  pouf 
fés  par  une  noble  émulation  fe  difputer  - 
l'un  à  l'autre  la  vidoire  pendant  un 
grand  nombre  d'années.  Je  raporterai  ici 
une  partie  de  ce  que  Cicéron  en  dit. 

^   Rien  de  ce  qui  fait  les  grands  ora*»- 
teurs  ne  manquoit  à  Hortenfius,   ni  du 
coté  delà  nature,  ni  du  coté  de  l'étudc. 


i 


vocis  leciderat,  Se  <]ua(î 
defeibucrAt  owrio  ,  laceri' 
bufque  vires  &  corpoiis 
itiediocris  habicus  acccife- 
rac.  Brut.  n.  5 16. 

^  Duo  tum  excellcbant 
or.itorcs  ,  «jui  nie  imiran- 
di  cuj'iditare  incirarenc , 
Cotta  &  Hortenfius.  .  .  . 
Ciim  Hoitenfio  niihi  ma- 
gis    atbiîcabar   tcm    eiK , 


quod  bc  dicendî  ardore 
crara  propioi  ,  &  ^tacs 
conjundior.  Brut.  n.  ^ij» 
h  Nihil  ifli  ,  neqiie  â 
natura  ,  necjiie  à  doâiin» 
defuit.  .  .  .  Etat  Jngenio 
pcracri  ,  &  ftudio  flagran» 
li ,  &■  clo(5\rina  cxin-ia  ,  & 
memoiia  /îngulari.  3.  di 
Or  a:,  n   Zi>).  130' 
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Il  avoît  un  génie  vif,  une  ardeur  incon- 
cevable pour  le  travail ,  une  aiïez  grande 
étendue  de  fcience,  une  mémoire  pro- 
digieufe ,  ôc  une  manière  de  prononcer 
fî  accomplie ,  que  les  plus  fameux  adeurs 
du  rems  alloient  exprès  l'entendre  poujî 
fe  former  par  fon  exemple  au  gefte  ôc  à 
la  déclamation.  Il  brilla  donc  extrême- 
ment dans  le  Barreau ,  Ôc  s'y  fit  un  grand 
Inom. 

,  a  Mais  après  Ton  Confulat ,  n'aiant 
plus  rien  qui  piquât  fon  ambition ,  &c 
liéfirant  mener  une  vie ,  comme  il  le  pen- 
troit ,  plus  heureufe ,  ou  au  moins  plus 
lîouce  ,  dans  Tabondançe  des  grands 
IMens  qu'il  avoit  amaflcs  >  il  commença 
L  fe  négliger ,  &:  il  diminua  beaucoup 
le  cette  ardeur  qu'il  avoit  toujours  eue 
)Our  le  travail  dès  fa  plus  tendre  jcunefle. 
-a  première  ,  la  féconde ,  la  troifiémc 
.nnée  apportèrent  dans  fa  manière  de 

a  Pofl  confulatum  ....  i  ex  populo  ,   fed  cxiftîma 


imtnum  illud  fuum  fin 
iium  tcmiCit  y  quo  à  puc- 
'}  fuerat  incenfus  :  atque 
!,  omnium  rerum  abun- 
Antia  voluit  beatiùs  ,  ut 
fc  purabat ,  remiiïîùs  cer- 
vivere.   Primus  ,  Se   (c- 


tor  doftus  5c  intelligen* 
pofîec  «ogncfcere.  Lon- 
giùs  autem  proccdens ,  S>C 
in  ccceris  eloquentix  par- 
tibus  ,  tiim  maxime  ia 
celerirare  ôc  continiiatio- 
nc  vcrborum  adhairefcens. 


ndus  aiinus ,  &c  rerrius  |  fui  diffimilior  videbatur 
ntuin  quafi  de  pi£>ur.-E  fieri  quotidie.  Brut,  n, 
teris  colore  detraxcrac ,  |  310. 
lautum  non  qui  vis  unus 


S  iij 
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plaider  quelque  changement ,  mais  prcf 
que  encore  imperceptible  ;,  Se  dont  les 
feuls  connoifTeurs  pouvoient  s'apercevoir: 
comme  il  arrive  à  des  tableaux ,  dont  le 
vif  éclat  diminue  &  s'amortit  infenfible- 
nient.  Ce  déchet  alla  toujours  en  aug- 
mentant à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge  -, 
de  fon  feu  &;  fa  vivacité  l'abandonnant , 
il  devenoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
méconnoifTable. 

^  Cicéron  cependant  redoublant  fes 
efforts  avançoit  à  grands  pas ,  de  tâchoit 
d'atteindre ,  Se  même  ,  s'il  fe  pouvoit , 
de  devancer  fon  rival  dans  cette  noble 
carrière  de  la  gloire,  où  il  eft  permis 
aux  avocats  de  difputer  la  palme  à  leurs 
meilleurs  amis.  Un  nouveau  genre  d'élo- 
quence également  plein  d'agrément  &c  de 
force  qu'il  introduifit  dans  le  Barreau  ^ 
attiroît  fur  lui  les  yeux ,  &  le  rendoit 
l'objet  de  l'admiration  publique.  Il  er 
fait  lui-même  un  excellent  portrait ,  mais 
d'une  manière  fine  8>c  délicate  ,  en  mar- 
quant ce  qui  manquoit  aux  autres,  & 


a  Nos  aiitem   non    défi- 1  ratera    in    caufis  ^  indu 


ftebamus  ,    cùm  omni  gé- 
nère   exeicitationis  ,     tum 


ftriam,  tiim  propter  exqui 
(itius  ôc  minime  vulgai 
maxime  ftilo  >  noilrum  il- 1  orationis  genus ,  anime 
lud  quod  erat  augere ,  hominum  ad  me  dicend 
qiianciimcumque  erat.  .  .  .  nrjvitate  convettcram.  r. 
Mam  cùm  piopter  alfidui-  !  }ii. 
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laifTant  par  là  entrevoir  ce  qu'on  admiroit 
en  lui.  Je  taporterai  l'endroit  entier  j, 
parce  que  les  jeunes  gens  y  pourront  voit 
toutes  les  parties  qui  forment  un  grand 
orateur. 

■-'  «  à  II  n'y  avoit  alors  perfonne  ,  dit-il;,' 
*-qui  eût  fait  une  étude  particulière  des 
» 'belles  lettres  ,  fans  lefquelles  il  n'y  a 
«point  de  parfaite  éloquence  :  perfonne 
w-qui  eût  étudié  à  fond  la  philofophie , 
*>  qui  feule  enfeigne  en  même  tems  à  bien 
»  vivre  &  à  bien  parler  :  perfonne  qui  eût 
j>appriisle  droit  civil,  connoiffance  ab- 
3>lblument  néceffaire  à  Torateur  pour  le 
k^ïnettre  en  état  de  bien  plaider  lés  eau* 
[»■>  fes  particulières  ;,  &c  de  juger  faine- 
^'  ment  des  affaires  :  perfonne  qui  poifé- 
i«  dât  bien  l'hifloire  Romaine  ,  ,ni  qui 


i  a.  Nihil ,  de  ms  ajcairi  : 
îdicam  de  cetcris ,  quorum 
oemo  erat  qui  videretur 
jîxquiluiùs  quàm  vulgus 
hominum  jftuduiire  liie- 
:is ,  quibus  fons  petfeùx 
:loquencix  continerur  ; 
aemo,  qui  philofophiam 
:omplexu3  eflet,  luairem 
JBinium  bciie  fadtorum 
)eneque  diétoium  :  ncmo  , 
jui  jus  civile  didicidet , 
em  ad  privatas  caufas  ,  Se 
\à  oratoris  prudcntiam  , 
'îiaximè  necc{Tariam  :  ne- 
no  )  qui  mciTioiiani  rc- 
um    Romauarura     tcne- 


re t ,  (X  qiïa  ,  û  quando 
opus  effet ,  ab  inferis  lo- 
cupletiffimos  telles  exci- 
taret  :  nemo  ,  qui  bievitec 
argutèque  înclufo  advei- 
fario  ,  laxatec  judicum 
animes  ,  atque  à  feverica- 
te  paulifper  ad  iiilaritatcm 
rifumque  traducerec  :  ne- 
mo ,  qui  dilataie  pofTet  » 
atque  à  propiia  ac  defî- 
nica  difputatione  liominis 
actempoiisad  communeni 
quaîftionem  univerfi  gène- 
ris  oracionem  traducerec  ; 
nemo  ,  qui  dclefiandi  gra- 
tiâ    digrcdi     parumper    à 

S  iii; 
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«  fût  en  faire  iifagc  dans  fes  plaidoicrs: 
û^  perfonnc  qui ,  après  avoir  prefTé  vive- 
"  ment  fon  advcrfaire  par  la  force  &  la 
9>  folidité  des  argumens ,  pût  égaler  l'ef- 
«  prit  des  Juges  ôc  comme  les  dérider 
^  par  des  railleries  placées  à  propos  :  per- 
■^^  fonne  qui  connût  l'art  de  tirer  une  af- 
»'  faire  des  circonftances  particulières  de 
95  la  caufe  à  une  qucftion  commune  Se 
"  générale  :  perfonne  qui  par  de  fages 
"  digreflîons  pût  quelquefois  fortir  de  fou 
9'  fujet  y  pour  jetter  de  l'agrément  dans  fa 
»5  plaidoierie  :  perfonne  enfin  qui  fût  por- 
«  ter  les  Juges  tantôt  à  la  colère  >  tan- 
«  tôt  à  la  compa(îîon ,  &  leur  infpirer 
9'  tels  fentimens  qu'il  lui  plairoit  ,  en 
»>  quoi  pourtant  confiftc  le  principal  mé- 
»'  rite  de  Torateur. 

a  Le  grand  fuccès  de  Cicéron  réveilla 
Hortenfius  de  fon  aflbupiflemcnt ,  fur- 
tout  quand  il  le  vit  arrivé  au  Confulat  ; 
craignant  fans  doute  que  celui  qui  Tavoit 


eaufa  :  nenio  ,  qui  ad  ira- 
cundiam  magnoperc  judi- 
ccm  ,  ncmo ,  qui  ad  fle- 
tuni  polTct  adducere  :  ne- 
mo  y  qui  animum  ejus  , 
(quod  unum  eli  oratoris 
îTiâximè  propriurn  )  quo- 
ciinK|ue  res  polcularet,  im- 
pelleret.  Brut.  n.  ^iî.» 

a  Itaqi'C  ,   cùni    jam  pc- 
rè  evanuillcc   Hortenfius, 


&  ego  ccnful  fadus  efTcnj, 
revocare  fc  ad  induftriam 
cœpic ,  ne ,  cùm  pares  ho- 
nore effemus,  aliqua  re 
fuperior  videier.  Sic  duo- 
decim  poft  meum  confu- 
latura  annos  in  msximij 
caufis,  cùm  ego  mini  il- 
lum  ,  fibi  me  il!e  antefcr- 
rec  ,  conjundiffimè  verfatl 
fumus.  Brtn.  n,  ji}. 
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égalé  par  les  dignités ,  ne  le  furpafTât 
ipar  le  mérite.  Ils  plaidèrent  encore 
lenfemble  Dendant  douze  ans  ,  vivant 
dans  une^rande  union  ,  pleins  d'ef^ 
|time  l'un  pour  l'autre.  Se  chacun  met- 
tant fon  collègue  beaucoup  au  deflus  de 
llui-même.  Mais  le  public  donna  fans  ba- 
lancer la  préférence  à  Cicéron. 
I  Celui-ci  nous  apprend  pourquoi  Hor- 
itenfîus  fut  plus  goûté  dans  fa  jeuneffe  , 
Ique  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  avoit 
donné  dans  un  genre  d'éloquence  ornée  ôc 
fleurie ,  où  régnoit  une  heureufe  richeffe 
id'exprefîions  j  une  grande  beauté  Se  dé- 
ilicateiîe  de  penfées ,  fouvent  néanmoins 
plus  brillantes  que  folides  j  une  exadi- 
itude  5  une  juftefle ,  une  élégance  de  com- 
pofîtion  non  communes.  Ses  difcours, 
travaillés  ainfî  avec  un  foin  &  un  art  in- 

a  Si  quaErimus  cur  ado  fcanora  &    fiiavis  ;  motus 


lefcens  magis  floruerit  di 
|cendo  ,  quàm  fr-nior  , 
|H  )rtennus  :  caufas  repe- 
iriemus  veiîfTîmas  duas. 
Primùm  ,  quôd  genus  erat 
lorationis  Afiaticum  ,  ado- 
lercentiîe  magis  concef- 
\f\im  y  quàm  renedturi,  .  . 
'Itaque  Hottenfius  hoc  gc- 
ncre  floiens,  clamores  ta- 
ciebat  adolefcens .  .  .  (Erat 
in  verboruni  (plendoïc  ele- 
gans ,  compontione  aptus, 


&c  geftus  etiam  pins  artis 
habebac  quàm  erat  oia- 
toii  fatis,  )  HaWebat  il'ud 
ft-idium  crebrarum  vcnuf- 
carumquc  fenicntiarum  : 
in  quibus  eiaac  quaedam 
magis  venuft*  dLilcefque 
fententi^e  ,  quàm  aut  ne- 
ccdariac  ,  aut  intcrdiiin 
utiles.  Ec  erat  oratio  cùm 
incitata  &  vibrans ,  tum 
etiam  accurata  Se  polita. . 
Etfi    cenus    illud    dicendi 


facukate  copiofus.  •  .  Vox  \  au6loritaris     habebac     pa- 

S  V 
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fini  5  Se  foutenus  par  un  beau  fon  de  voiîT, 
un  gefte  très  agréable  ,  de  une  déclama- 
tion parfaite  ,  plurent  extrcn^jnent  dans 
un  jeune  homme  ,  ôc  enlevémit  d'abord 
tous  les  fuifrages.  Mais  dans  la  fuite , 
comme  le  poids  des  charges  par  où  il 
avoit  pafTé ,  ôc  la  maturité  de  l'âge  de- 
mandoient  quelque  chofe  de  plus  grave 
^  de  plus  férieux  ,  cette  éloquence  en- 
jouée ne  fut  plus  de  faifon.  C'étoit  tou- 
jours le  même  orateur.  Se  le  même  ftile-, 
mais  non  le  même  fuccès.  D'ailleurs» 
comme  fon  ardeur  pour  le  travail  s'étoit 
beaucoup  rallentie ,  Se  qu'il  ne  fe  don^ 
noit  plus  la  même  peine  qu'autrefois 
pour  compofer ,  les  penfées  qui  jufques- 
ià  avoient  fait  briller  fon  difcours, 
n'aiant  plus  leur  ancienne  parure ,  mars 
paroiiTant  fous  un  air  négligé  ,  perdi- 
rent pefque  tout  leur  éclat.  Se  firent 
perdre  aufîi  à  l'orateur  une  grande  par- 
tie de  fa  réputation. 


rum  ,  ramcn  aptum  eHe 
ztaci  vidcl^acui'.  Ec  certè  , 
quod  ing-nii  quucdam  for- 
ma hiccbac .  ,  .  fummam 
homiiium  admirationcni 
cxcitabat.  Sed  cùm  j.m^ 
iionoies  ,  &:  illa  fcnior 
au^Voritas  ,  graviiis  i]iiid- 
dam  icquiicret  ,  rcmanc 
bac   idem ,     iiec    decebac 


idem.  Qaodque  excrci:a- 
cionem  lUiduimque  di- 
miferat  ,  quod  in  eo  fue- 
rat  acerrimum  ,  concin- 
nitas  illa  crebiiiarquï 
fciitjentiatum  priftina  nia- 
nebat  ,  Ced  ea  vefli'uillo 
orationis  ,  quo  confjcve- 
rar ,  ornata  non  eiat.  Bruc- 
n.  5zy.  y.6.  317.  (f-ijo. 
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REFLEXIONS 

Sur  ce  qui  vient  cTêtre  dit. 

Le  simple  récit  que  je  viens  de  faire 
de  la  condilite  qu'ont  ténu  les  plus  grands 
orateurs  de  l'antiquité ,  montre  alTez  aux 
jeunes  gens  qui  fe  deftinent  au  Barreau  > 
la  route  qu'ils  doivent  fuivre ,  s'ils  veu- 
lent arriver  au  même  but. 
I  I.  Avant  tout ,  ils  doivent  fe  former 
lune  grande  idée  de  l'emploi  qu'ils  em- 
ibralTent.  Car,  quoiqu'il  ne  conduife  plus 
laux  premières  places  de  l'Etat ,  comme 
cela  étoit  autrefois  ordinaire  à  Athènes  &: 
à  Rome,  quelle  coniidération  n'attire- 
!t-il  point  encore  à  ceux  qui  s'y  diftin- 
guent  foit  pour  la  plaidoierie  ,  fait  pour 
la  confultation  l  a  Y  a-t-il  rien  de  plus 

1  a  Qiiid  eH:  pr^iclacius  ,  quàm  honoiibus  &  rcip.  mu- 
lieribus  peifundum  fenem  ,  poiTe  fuo  jure  dicere  idem  , 
guod  apud  Ennium  dicat  ille  Tyrliius  Apollo  ,  fe  euin 
•  fle  ,  UNDEfibi,  {î  non  topuli  ht  reges  ,  at  omnes 
ai  Cives  consilium  expetant, 

ÏUARUM    RER.UM     INCERTl     :    Q.UOS  EGO    ME  A  OPE    BX 

JNCHRTIS     CEl\TOS,    COMPOTESQUE  CONSILI 

OlMlTTO  >     UT      HE     R.ES      TEMERE  TRACTENT     TUR.» 

B 1  D  A  S . 

Ul  enim  fine  dubio  domus  jiirifconfiîki  cotius  oracu- 
um  civitatis.  àc  Orat.  n.  199.  loo, 
Ulla  ne  tanta  ingcacium  opum  ac  magnnc  potentiœr 
oluptas  ,  quàm  fpeûaie  homines  veteres  &  fcnes ,  6c 
otius  lubis  gratta  fubnixos ,  iii  fqmma  omnium  rerum 
biindancia  coiifitentes  id  quod  optimum  fit  fe  noïl 
labcre  î  Dialo^^  de  Orat,  n.  6. 
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flateur  pour  un  fîmple  particulier  que  d« 
voir  fa  maifon  fréquentée  par  les  perfon- 
nés  les  plus  qualifiées  3  Ôc  par  les  Princes 
mêmes  :  qui  tous  dans  leurs  cloutes  & 
dans  leurs  befoins  viennent  à  lui  comme 
à  un  oracle  faire  homma^re  à  fa  fcience 
ôc  à  fes  rares  talens ,  &  reconnoitre  en 
lui  une  fupériorité  de  lumières  ôc  de  pruv 
dence  que  toutes  les  richeffes  8c  routé 
la  grandeur  ne  peuvent  donner  ?  Eft-il 
un  plus  beau  {pe6tacle  que  de  voir  un 
nombreux  auditoire  attentif,  immobile, 
ôc  comme  fufpendu  à  la  bouche  d'un 
avocat ,  qui  fait  manier  avec  tant  d'ha- 
bileté la  parole ,  commune  ce  femble  à 
tous ,  qu  il  charme  &  enlevé  les  efprits , 
&c  s'en  rend  abfolument  le  maître  ?  Mais 
indépendamment  de  cette  gloire  ,  qui 
par  foi-même  pourroit  être  un  motif  af 
fez  frivole ,  quelle  folide  joie  pour  un 
homme  de  bien  de  penfer  qu'il  a  reçit 
de  Dieu  un  talent  qui  le  rend  l'afyle  des 
malheureux  5  le  proteéleur  delajufticc, 
ôc  qui  le  met  en  état  de  défendre  les 
biens ,  la  vie ,  ôc  l'honneur  de  fes  frères!- 
2.  Une  fuite  naturelle  de  cette  pro» 
miére  réflexion  ,  efl:  de  fe  bien  préparer 
à  un  emploi  fî  important ,  ôc  de  fuivr^, 
au  moins  de  loin,  le  zélé  &  l'ardeur  inN 
fatisable  de  Démofthéne  Ôc  de  Cicéroni 


I 
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a  Je  fai  que  le  fonds  du  génie  eft  la 
première  qualité  ëc  la  plus  nécefTaire 
pour  un  avocat  :  mais  je  fai  auffi  que  le 
travail  peut  beaucoup.  Il  eft  comme  une 
féconde  nature  j  &  s'il  ne  donne  pas  l'ef^ 
prit  à  qui  en  manque  tout-à-fait  ,  au 
moins  il  le  redreffe ,  il  le  polit ,  il  l'aug- 
mente ,  il  le  fait  valoir  :  &  ce  n'eft  point 
fans  raifon  que  Cicéron  infifte  extrême- 
iment  fur  cet  article,  &  déclare  qu'en 
matière  d'éloquence  tout  dépend  du  loin, 
du  travail ,  de  l'application  ,  de  la  vigi- 
lance de  l'orateur. 

3.  La  connoiffance  des  loix  ,  des  dif- 
iférentcs  coutumes,  de  la  jurifprudence 
ancienne  Se  nouvelle ,  eft  proprement  la 
ifcience  de  l'avocat.  Prétendre  être  en 
état  de  plaider  fans  ce  fecours ,  c'èft  vou- 
loir élever  un  édifice  fans  avoir  pofé  de 
fondement. 

4.  C'eft  le  talent  de  la  parole  qui  fait 
Torateur.    Elle    eft  comme  l'mftrumenc 


i 


a  Ciîm  ad  inveniendum 
in  dicendo  tria  (înc  ,  acii- 
men  ,  ratio  ,  diligentia  : 
non  poîliim  equidem  non 
ingenio  primas  concède- 
re  :  fed  rainen  ipfuna  iii- 
genium  diligentia  etiam 
ex  carditate  incitât.  .  . 
Haec'praîcipuà  colenda  eft 
nobis  :  hîEC  fempcr  adhi 
;bendii  :  bxc  niliii  ci\  (juod 


non  aflequatiir.  .  .  Relt- 
qua  funt  in  cura  ,  atten- 
cione  animi  ,  cogirario- 
ne  ,  vigilantia  ,  aHldui- 
cate,  labore  :  complcrtar 
uno  vcrbo,  quo  facpe  jam 
u(i  fumus  ,  diligentia  i  qua 
una  vircute  omnes  virrutej 
reliq'.iar  continentur.  -. 
de  Orat*  n.  H?»  i^^* 
150. 
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commun  qui  le  met  en  crat  de  faire  ufagc 
de  tout  le  rcfte.  Il  me  femble  qu'on  ne 
s'y  applique  point  afTez.  Soit  parefTe,  foit 
confiance  en  foi-même  ,  on  croit  que 
pour  y  exceller  il  fuffit  d'avoir  de  refprir. 
Cicéron  ne  penfoit  pas  ainfi.  Ce  qu'il  fit 
pour  s'y  rendre  habile  nous  paroitroit  in- 
croiable,  fi  lui-même  ne  l'atteftoit  en 
plufieurs  endroits.  Il  doit  être  en  cela, 
comme  en  toute  autre  chofe  ,  le  modèle 
des  jeunes  gens.  Puifer  la  rhétorique  dans 
les  fources  mêmes ,  confulter  d'habiles 
•maîtres  ,  lire  avec  grand  foin  les  anciens 
èc  les  modernes  ,  s'exercer  beaucoup  dans 
la  composition  &  dans  la  traduction; 
&  faire  une  étude  particulière  de  fa  lan- 
gue j  tels  furent  les  exercices  que  Cicé^ 
îon  crut  néceffaires  pour  devenir  habile  ' 
orateur. 

5.  Mais  ce  qui  eflle  plus  néglige,  ell 
l'action  5  la  prononciation  :  &  cependant 
c'eft  ce  qui  contribue  davantage  au  fuc- 
cès  de  la  parole.  ^  Cette  éloquence  ex- 
térieure y  comme  l'appelle  Cicéron  ,  qui 
eft  à  la  portée  de  tous  les  auditeurs  parce 
qu'elle  ne  parle  qu'aux  fens  ,  a  quelque 

a  Eft  a€tic\  quafi  corpo.  J  fruûum   tulerunt  :    &  di- 


ris     qi.Tdam     cIo(]iu-ntin 
Nain  S:  inf.inrcs  ,  adionis 


idjgnicace ,  eloquemiae  i's^s\Orat.  n.  5y.  56. 


fcrti ,    deformiutc  agendi 
multi  infanrcs  puiaci  func» 
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cîiofe  de  fi  féduifant  &  de  fi  capable  d'é- 
blouir  5    que  fouvent  elle  tient  lieu  de 
tout  autre  mérite ,  &c  met  un  avocat  mé- 
diocre au-defTus  des  plus  habiles.  ^^  Tout 
le  monde  fait  la  fameufe  réponfe  de  Dc- 
mofthéne  fur  la  qualité  qu'il  jugeoirplus 
j  nécelfaire  à  l'orateur  ^  dont  le  défaut  pou- 
voit  moins  fe  couvrir ,  Ôc  qui  étoit  plus 
I  capable     de   couvrir  les  autres.     Auflî 
fit-il  àcs  efforts  incroiables  pour  y  réuf- 
I  fir.  Cicéron  l'imita  en  cela  comme  dans 
I  le  refte  :  &  il  s'y  trouva  en  quelque  forte 
I  forcé   par  le   defir  d'atteindre  fon  rival 
I  Horteniius ,    qui    excelloit  de   ce  coté. 
I  L'exemple  de  l'un  Se  de  l'autre  doit  être 
I  une  forte  leçon  pour  les  jeunes  avocats. 
I      (j.  Il  manque  auffi^  ce  me  femble ,  à 
Iplufîeurs    avocats   une  certaine  fleur  de 
belles   lettres  Se  d'érudition ,    qui  orne 
I  néanmoins  Se  enrichit  infiniment  l'efprit, 
:  èc  qui  répand  dans  la  compofition  une 
Ifineffea  une  dclicatcffe ,    Se  des   grâces 
Iqui    ne  fe  puifent    point  ailleurs.     La 
Icdure  èts  anciens  auteurs  ,  Se  fur-tour 
ides  Grecs,    efh  trop  négligée.  Combien. 


I  a  A£lio  in  diceiiHo  una 
domiuatur.  Sine  hac  futn- 
mus  oracor  elXe  in  nu- 
méro niiUo  potell  :  mc- 
diocris ,  hac  inflruflus , 
fummos     fœpe     fi'pcrate. 


Ilic  primas  dedilTe  De- 
mollhenes  dicitur ,  ciim 
rogarerur  quid  in  dicen- 
do  ciîet  primuin  :  huic  fe- 
cundas  ,  huic  tcrcias.  3» 
de  Orac.  n.  ii-i. 
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Cicéron  les  avoit-il  étudiés  !  Orateurs  ^ 
poètes ,  hiftoriens ,  philofophes ,  tout  lui 
étoit  connu ,  tout  lui  fervoit  \  &  les  der- 
niers encore  plus  que  les  autres.  Les  jeu- 
nes avocats  devroient  ne  fe  livrer  pas  de 
fi  bonne  heure  à  la  plaidoierie  ;,  &  pren- 
dre dans  les  premières  années  du  tems 
pour  amafTcr  ce  fonds  fi  nécefTaire  &  fi 
précieux  de  connoifiances ,  auquel  on  ne 
revient  point  dans  la  fijite.  J'avoue  que 
Tufa^e  du  Barreau  efl:  le  meilleur  maître 
pour  eux  ,  &  le  plus  capable  de  les  for- 
mer^ mais  il  ne  doit  pas  confifter  d'a- 
bord à  plaider  fiDUvent."^  On  y  entend  afiî- 
duement  les  grands  orateurs  ^  on  étudie 
leur  génie j  on  obferve  leurs  manières,, 
on  eft:  attentif  au  jugement  qu'en  portent 
les  connoifTeurs  \  ôc  l'on  tâche  ainfi  de 
profiter  également  &  de  leurs  perfedions 
&c  de  leurs  défauts.  ^■ 

7.  Quel  efl:  l'âge  propre  à  entrer  au 
Barreau ,  &  à  y  exercer  la  plaidoierie  ? 
C'efl:  fur  quoi  l'on  ne  peut  point  établir 
de  régie  fixe  -,  Se  le  confeil  que  donne 
Quintilien  fur  ce  fujet ,  eft  tout-à-faic 
fagc.  "^  Il  faut,   dit-il ,  garder  un  cer- 


a  Modus  mihi  vidctur 
quidam  renendus,  lit  ne- 
que  picXpropcrè  diftringa- 
tur  immatura  frons  ,  & 
quicquid  cCx.   illud   âdh^c 


accrbiim  proferarur.  Nant 
inde  &  contenipcus  op^ 
ris  innafcimr ,  ôc  funaa* 
mena  jaciuntur  imp* 
démise  ,  ôc  (  quod  eft  ubi^ 
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fain  tempérament ,  &  tenir  un  certain 
milieu ,  enforte  qu'un  jeune  homme 
n'aille  pas  s'expôfer  au  grand  jour  avant 
I  que  d'être  capable  de  le  foutenir  ,  ni 
mire  montre  de  fes  études  lorfqu'clles  ' 
I  font  encore  ,  pour  ainfî  dire  ,  toutes 
i  crues.  Car  par  là  il  s'accoutume  à  mé- 
i  prifer  le  travail  :  l'impudence  s'enracine 
I  en  lui  :  &  ,  ce  qui  eft  un  grand  mal , 
:  la  confiance  Se  la  hardiefTe  devancent 
I  les  forces.  Il  ne  faut  pas  aufli ,  d'ufi 
I  autre  coté  ,  qu'il  diffère  fon  appren- 
I  tiffage  à  un  âge  trop  avancé  :  car  la  ti- 
I  midité  augmente  tous  les  jours  ,  &  à 
j  mefure  qu'on  diffère ,  on  fent  plus  de 
!  peine  à  fe  hazarder  déparier  en  public. 
I  Ainfi ,  à  force  de  délibérer  s'il  eft  tems 
i  de  commencer  ,  il  fe  trouve  qu  il  n'en 
\  eft  plus  tems. 

>  }>.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter  que  la 
(Dutumc  obfervée  autrefois  parmi  les  Ro- 
lains ,  eût  lieu  parmi  nous  ;  Se  que  la 
laifon  des  anciens  avocats  devînt  comme 
école  de  la  jeuneffe  deftinée  au  même 
mploi.  Quoi  en  effet  de  plus  digne  d'un 


jc  perniciofiflîmum)  pro- 
mit vires  fiducia.  Nec 
irfus  difFcvendum  eft  ty- 
>ciniiim  in  fenedlutem. 
iam  quotidie  metus  cref- 
it ,  majurque  fi:  fempcr 


quoJ  aufuri  fumus  ^  &  , 
dum  delibcramus  quando 
incipieiidum  (ic,  incipeio 
jam  feium  elt.  QuintiU 
l.  li.   €.  6* 
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grand  orateur ,  que  de  terminer  h  glo 
ricufe  carrière  du  Barreau  par  une  fi  util 
&:  il  honorable  fondion  ?  ^  On  verra 
dit  Quintilien,  une  troupe  de  jeunes  gen 
"ftudieux  fréquenter  fa  maifon  ,  le  veni 
confuiter  comme  un  oracle  fur  la  vraii 
manière  de  bien  parler.    Il  les  formera 
comme  s'il  ètoit  le  père  de  l'éloquence 
èc  femblable  à  un  vieux  pilote  inftruit  pa: 
une  longue  expérience ,  les  voiant  prêt 
à  fortir   du  port  ,    il  leur  marquera  h 
route  qu'ils  doivent  tenir ,  &  les  ècueili 
qu'ils  doivent  éviter, 

ARTICLE    TROISIÈME. 

Des  mœurs  de  r Avocat, 

J'ai  CRU  ne  devoir  pas  terminet  ce 
petit  traité  qui  regarde  l'éloquence 
du  Barreau ,  fans  dire  aufïî  quelque  chofe 
des  mœurs  de  l'avocat  &  à^s  principales 
qualités  qui  lui  conviennent.  Les  jeunes 
gens    trouveront    cette    matière    traitée 


a  Frequirrtîtbunt  'ejus 
domum  optimi  juvenes 
jiiorc  vererum  ,  &  veram 
dicendi  viam  velut  ex  ora- 
culo  peccnt.  Hos  ille  foi- 
mabic  quafi  eloquentiae 
païens ,  5c  ,    ut  vctus  gu- 


bernaror  ,  littora  ,  6c  por- 
tus ,  ôc  qiiaî  tempedatura 
fîgna  ,  quid  fecun-iis  fla- 
tibus ,  quid  a<iver(îs  ratt<; 
pofcat ,    docebii.   QuintïL 

l.   II.     CI  I, 


i 
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vec  toute  ï étendue  qu  elle  mérite  dans 
je  douzième  livre  des  Inftitutions  de 
^uintilien ,  qui  efl  la  partie  de  fon  ou- 
rage  la  plus  travaillée  &c  la  plus  utile. 

I .    Probité, 

Cicéron  &  Quintilien  établiffent  eiî 
ilufieurs  endroits  de  leurs  ouvrages 
jomme  un  principe  inconteftable ,  que 
l'éloquence  ne  doit  point  être  féparée  de 
a  probité  3  que  le  talent  de  bien  parler 
iippofe  &  exige  celui  de  bien  vivre , 
\c  que  pour  être  orateur  il  faut  être 
jiomme  de  bien ,  conformément  à  la  dé- 
nition  qu'en  donnoit  Caton  :  Orator^ 
\îr  bonus  dicendi  pcntus,  ^  Sans  cela  > 
fit  Quintilien ,  l'éloquence  qui  eft  le 
•lus  beau  don  que  la  nature  ait  fait  à 
'homme ,  Ôc  par  où  ûle  l'a  parti culié- 
ement  diftingué  du  refte  des  animaux, 
leviendroit  pour  lui  un  préfent  bien  fù- 
lefte  'y  &  la  nature  en  cela  3  bien  loin  de 


a  Si  vis  illa  dicendi  ma-    tatem  dicendi  fociam  fce- 
tiam  infbuxerit ,  nihil  fîcVlerum  ,  adverfam  innocen- 


crniciofius  cloquentiâ.  . 
.erum  ipfa  natiua  ,  in  eo 
uod  piarcipuè  indulfiife 
omini  videtur ,  quoquc 
os  à  ceteiis  aninialibits 
eparaffe ,  non  parens  fed. 
Loverca  fuerit,   i\    facul- 


ublicis   priv2tin]ue    rebiis  j  tis  ,    hoftem   veritaris  in- 


venir. Mlitos  enim  nafci 
&  cgere  omni  rationc  fa- 
tius  fuillet  ,  qiiàm  Provi- 
denria:  mimera  in  mu» 
tnam  perniciem  conver- 
tere.  QtiintiL:  l.  i%.  c»  i»  . 
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le  favorifer ,  l'auroit  plus  traité  en  ma 
râtre  &  en  ennemie  qu'en  mère ,  en  lu 
faifant  part  d'un  talent  qui  ne  ferviroi 
qu'à  opprimer  l'innocence ,  à  combatcr. 
la  vérité  ,  en  mettant  ^  pour  ainfi  dire  : 
des  armes  entre  les  mains  d'un  furieux 
Il  vaudroit  mieux  ,  ajoute-t-il  ,  qu( 
l'homme  fût  deftitué  de  la  parole  ,  ^ 
même  de  la  raifon^  que  de  les  emploiera 
un  fî  pernicieux  ufage. 

La  plus  légère  attention  fufîît  pour  ri 
connoitre  combien  la  probité  efl:  né- 
celTaire  à  un  avocat.  Tout  fon  but  eft  de 
perfuader  :  &  *  le  moien  le  plus  fur  de 
le  faire  ,  eft  que  le  Juge  foit  prévenu  cni 
fa  faveur  ,  qu'il  le  regarde  comme  un 
homme  vrai  &  finccre ,  plein  d'honneur 
6c  de  bonne  foi .,  à  qui  l'on  peut  fe  fier 
pleinement,  qui  eft  ennemi  capital  du 
menfonge  ,  6c  incapable  d'ufer  cie  fraude 
ôc  d'artifice.  Il  doit  en  plaidant  apporter 
non  feulement  le  zélé  d'un  avocat ,  mais 
Tautorité  d'un   témoin.    La  réputation 


a  Plurimum  ad  omnia 
inomcnti  eft  in  hoc  pofi- 
tum  ,  fi  vil  bouus  crcdi- 
tur.  Sic  cnim  con'inger  , 
ut  non  ftudium  advocati 
videatur  afFerrc  ,  fcd  peiiè 
teftis  fidcm.  Ouintil.  lib. 
4.  cap.  I. 

Sic   prodçtit    plurimum 


caufis  ,  quibus  eX  fua  bo- 
nicace  facict  fidcm.  Nara 
qui ,  dum  dicit ,  malus 
videtur  ,  utiquc  malè  di- 
cir.  /.  «.  c.  1. 

Vidccur  talis  advocatui 
malac  caufa:  arguraencu»»* 
/.  II.  c,  I. 
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'intcgrité  qu'il  fe  fera  faite,  ajoutera 
eau  coup  de  poids  à  fes  raifons  :  au  lieu 
uun  orateur  décrié  dans  Tefprit  des 
uges  ;,  ou  même  fufped ,  eft  un  fâcheux 
réjugé  pour  la  caufe. 

2.  Déjintcnjfcment, 

\  La  queflion  que  traite  Quintilien  dans      Quîntlh 
\  dernier  livre  de  fa  Rhétorique  ;,  fi  l'on  ^'^-  '^'  ^•"' 
oit  plaider  gratuitement  ^  ne  convient 
oint  à  nos  mœurs  y  ni  à  notre  ufage  : 
lais  les  principes  qu'il  y  établit  font  dç 
>us  le  tems. 

^  Il  commence  par  déclarer  qu'il  fe- 
lit  infiniment  plus  beau ,  &  plus  digne 
ijune  Ç\  honorable  profeflîon  3  de  ne  pas 
rndrc  un  tel  miniftére ,  &  de  ne  pas 
ï'ilir  ainfi  le  mérite  d'un  fi  grand  hien- 
fit  i  vu  que  la  plupart  des  chofes  peu- 
^nt  fembler  viles  dès  qu*on  y  met  un 

F- 
^  Il  avoue  enfuite  que  (\  l'avocat  n'a 

j  s  par  lui-même  un  revenu  fuffifant ,    il 

îi  eft  permis ,  félon  les  loix  de  tous  les 


;  Qui?  ignorât  quin  iJ 
l'igè  Ç\x.  honellinimum  ac 
li^ralibus  difci^linis  & 
il  quem  exigimus  animo 
dnillimum  ,  non  vcndci'c 
c:ram  ,  nec  elevarc  ranci 
bieficii  auiStoriraccm  ? 
Cil    plcïaquc    iioc     ipTo 


poiîînt  virieri  vi'iia  ,  quoi 
pieciunj   babeiit. 

b  Ac  i\  les  familiaris 
aniplius  aliquid  ad  ul'us 
neceirarios  e.xi[;et,  Iccuii- 
diim  omncs  fapicncium  lo- 
ges paticcat  fibi  c.rariam 
tcfciri.  .  . .     Nequc    cninv 
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fages ,  de  foufFrir  que  la  partie  pour  qi 
il  a  plaidé  lui  marque  fa  reconnoiflana 
puifqu'il  ne  peut  y  avoir  de  bien  pli 
juftemcnt  acquis  que  celui  qui  vient  d'u 
travail  fi  honnête ,  &  de  la  part  de  gci 
à  qui  Ton  a  rendu  de  fi  grands  fervice? 
êc  qui  certainement  en  feroient  très  ii 
dignes  s'ils  ne  favoient  les  reconnoitre 
outre  que  le  tems  qu'il  donne  aux  afFain 
d'autrui  lui  ôtant  tout  autre  moien  d 
fonger  aux  fienne^  ,  il  eu,  non  feulemer 
îufte  5  mais  nécefiaire  ,,  que  fa  profefUo 
ne  lui  foit  pas  infrudueufe. 

*  Mais  il  veut  ^  même  dans  ce  cas  ^  qu 
l'avocat  garde  de  grandes  mefares ,  5 
qu'il  foit  fort  rcfervé  ,  en  obfervant  à 
qui  3  combien  ^  Se  jufqu'à  quel  tems  i 
recevra.  Par  où  il  paroit  infinuer  que  pa 
raport  aux  pauvres  fon  travail  doit  êtn 
abfolument  gratuit  -,  que  ce  qu'il  reçoi 
des  riches  même  ^  ne  doit  pas  aller  à  un( 
rrop  grande  fomme  3   enfin  ,  qu'après  ui 


video  qua:  jiiflior  acqiii- 
rendi  racio  ,  qiiàm  ex  ho- 
neflilfimo  labore  ,  &  ab 
lis  lie  quibus  .optimè  me- 
ruerint  ,  quique>  il  nihii 
invicem  piçcftenc  ,  indigni 
fuerinc  def^niîone.  Qiiod 
îtjuidwjrî  non  juilurn  modo  , 
i'cd  neceffarium  ttiaiu  eft , 
<rùiTi  hxc  ipfa  opcia  tcni- 
jputque  o.mac  alicnis  ne^o 


tîis  datum  ,  faciilcaien 
aliter  acquitendi  lecidant. 
a  Sed  tum  quoque  tenen 
dus  cH  modus  :  ac  pluji- 
nuitn  ifTert  6c  à  qi'o  acci- 
piat,  ôc  quantum,  èc  quoiif- 
que.  Nec  quilqunjn,  qu: 
fufficientia  fïbi  {  mouia 
autem  ha:c  funt  )  poflîdc- 
bit  ,  hune  qua-ltuin  Cm-c 
ctimine  fordium  fecetif. 
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^rtain  tems ,  loiTqu'il  aura  acquis  un 
îen  raifonnable  ,  qu'il  renferme  dans  les 
brnes  d'un  honnête  nécelTaire  ,  l'avocat 
i)it  ceiTer  de  rien  recevoir. 
^  Il  ne  doit  même  jamais  regarder  ce 
àe  lui  ofFi iront  les  plaideurs  comme 
îi  paiement  ^  comme  un  falaire  y  mais 
^^mme  une  marque  d'amitié  Se  de  recon- 
^,ti fiance ,  fâchant  bien  qn'il  a  fait  in^- 
fiiment  plus  pour  eux,  qu'ils  ne  font 
j»ur  lui  :  5c  il  en  ufera  ainfî;,  parce 
(îi'un  bienfait  de  cette  nature  ne  doit  ni 
çre  vendu  3  ni  être  perdu. 
J  ^  Pour  ce  qui  eft  de  cette  coutume  de 
Ire  des  conventions  avec  les  parties, 
(  de  les  rançonner  à  proportion  du 
cinger  qu'elles  courent  *,  c'eH ,  dit  Quin-r 
tien  3  un  trafic  abominable ,  plus  digne 
çjn  corfaire  que  d'un  orateur ,  Se  dont 
qàx  même    qui    ne   fc   piqueront  quç 


Nibil  ergo  accjtiirere 
vet  orator  ultra  quàm 
ùs  dit  :  ac  ne  pauper 
odeni  tanquam  merce 
ei  accipiet ,  fed  mutua 
bcvolciuia  utetur,  cùm 
^■^  fc  tanto  plas  pi'.Tlii- 
qiija  nec  vcnirc  hoc 
:  clKiun>  opprtft  »  nec 
Dire. 

ncifccndi  quidcm  illc; 
lUS  mos ,  ÔC  impo- 
•in    ppiiçulis     prcria 


procul  ahominanda  nego- 
tiatio  ,  eùam  à  mediocrù 
ter  improbis  aberic. 

Nequc  cnim  nobis  operis 
amoi'  efl:  :  nec  ,  quia  {Je 
honefla  atqiie  pulcherrima 
rerum  cloquencia  ,  petitur 
ipfa  ,  fed  ad  vi!em  ufuin 
6c  fordidui^lucruin  accin- 
gimur.  .  .  .  Kc  velim  qui- 
dcm  leftbrcm  ('ari  mihi  ; 
quid  lUidia  référant  coni- 
f utAt\ixvim. Quint. l.i. Cl  I^ 
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médiocrement    de    vertu  ,    feront    fon 
éloignés. 

Loin   donc  du  Barreau,   &  d'une  f 
glorieufe  profeflion ,  infinue-t-il  ailleurs . . 
CCS  âmes  baffes  &c  mercenaires  ,  qui  fai-^ 
fant  de  l'éloquence  une  vile  marchandife 
ne  s'occupent  que  d'un  gain  fordide.  l.c 
préceptes  que  f  je  donne  fur  cet  art  ;,  n( 
îbnt  point ,   dit-il ,  pour  quiconque  fe- 
roit  capable  de  compter  combien  fon  tra 
vail  de  fes  études  lui  pourront  raporter. 

Si  un  payen  penfe  ôc  parle  ainfi ,  coiîi' 
bien  plus ,  félon  les  principes  du  chriftia 
nifme ,  un  avocat  doit- il  apporter  à  cett< 
profeflion  des  vues  pures ,  nobles ,  défin- 
téreffées!  Auiîî  eft-ce  là  TeQ^rit  qui  régn( 
^ans  le  corps  de  nos  avocats.  Ils  portent^ 
fur  ce  point  la  délicateffe  jufqu'à  s'inter-' 
dire  à  eux-mêmes  toute  adlion  pour  1< 
paiem.ent  de  leurs  honoraires  ^   ce  qui  Vt 
il  loin  5  qu'ils  défavoueroient  pour  con- 
frère celui  qui  auroit  formé  quelque  de- 
mande en  juftice  ,  ou  qui  retiendroit  feu 
lemenrles  pièces  de  fa  partie,  pour  l'en 
gager  n  rcconnoitre  les  fecours  qu'il  lui  <' 
pri-^r/s.  îl  importe  infiniment  aux  avocat 
de  fe  coiiftrver  dans  la  poffefncn  de  c< 
noble  dénntéreffem.ent,  qui  fait  la  gloirt 
de  leur  pvofciïîon.  C'cil  à  ceux  qui  tien 
nent  ie  premier  rang  dans  le  Barreau 

d'ei: 
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d'en  donner  l'exemple  aux  autres  *,  &c  il  leur 
fera  facile  de  le  faire ,  tant  qu'ils  fe  tien- 
dront dans  les  jufles  bornes  d'une  dépenfè 
modefte  8c  conforme  à  leur  état ,  fans  fè 
laiffer  entraîner  au  torrent  du  luxe ,  qui 
corrompt  &c  pervertit  toutes  les  con- 
jlitions. 

3 .  DUicateJfc  dans  le  choix  des  caufes, 

I  a  Dès  qu'on  fuppofe  l'orateur  homme 
de  bien,  il  eft  clair  qu'il  ne  peut  jamais 
fe  charger  d'une  caufe  qu'il  faura  être  in- 
jufte.  Il  ne  doit  le  fecours  de  fa  voix  quà 
la  juftice  ôc  à  la  vérité.  Le  crime ,  de 
quelque  éclat  &  de  quelque  crédit  qu'il 
(oit  revêtu ,  n'y  a  aucun  droit.  Son  élo- 
quence eft  un  aiyle  :,  mais  pour  Ja  vertu, 
jCeft  un  port  falutaire  ouvert  à  tous, 
mais  non  aux  pirates. 
.  b  II  faut  donc ,  avant  que  de  faire  la 
fonâ:ion  d'avocat ,  qu'il  faffe  celle  de 
]uge  :  qu'il  s'érige  dans  fon  cabinet  comme 
an  tribunal  domeftique  ,  où  il  pefe  &: 


a  Non  convenit  ei  qiiem 
Dratorem  elle  volumus 
i.njiifta  rucri  fcienrem.  .  . 
>lcquc  (icfcndct  oinncs 
)tacor  :  idcmqutf  poicum 
llum  eloqiieiuiae  fiix  fa- 
urareni ,  non  ctiam  pi- 
atis  patefaciet  «  ducctur- 
;jiic  in  aJvoCcUioacm  wa 


ximè  caufa.  Quintïl.  /.  xi,' 
c,  7. 

l)  Sic  caufani  perfciu- 
carus  >  propofitis  ance 
oculos  omnibus  quîc  pro- 
fînt  noccanc  ve  ,  perfo» 
nani  dcinde  induac  )m- 
dicis  ,  (îngatquc  apud  fc 
O'ii  caufam.  Ih'iA.  c.  ^. 


Tofîu  IL  T 
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examine  avec  foin   &  fans  prévention; 
les  raifons  de  fes  parties  ^   Se  où  il  pro- 
nonce févcrement  contre  elles  s'il  eft  be- 
foin. 

^  Si  même  ,  dans  le  cours  de  l'affaire , 
il  vient  à  découvrir  par  une  difculîîon 
plus  exaâ:e  des  pièces,  que  la  caufe ,  dont 
il  s'étoit  chargé  la  croiant  bonne ,  eft 
injufte  ,  il  doit  en  avertir  fa  partie ,  ne 
la  pas  abufer  plus  lontems  par  de  vaines 
efpérances  3  3c  lui  confeiller  de  ne  pas 
pourfuivre  davantage  un  procès  dont  le 
gain  même  lui  devicndroit  très  funefte. 
Si  elle  fe  rend  à  fes  avis,  il  lui  aura 
rendu  un  grand  fervice.  Si  elle  les  mé- 
prife  y  dès-là  elle  cft  indigne  que  l'avocat 
emploie  pour  elle  fon  miniftére, 

4.  Sagejffè  &  modération  en  plaidant, 

C'eft  fur-tout  dans  ce  qui  regarde  la 
raillerie  que  cette  vertu  eft  néceflaire.  Il 
y  a  fur  cette  matière  des  régies  d'honnête* 
té  &  de  bienféance,  que  tout  orateur, 
&  même    tout  honnête  homme,    doit 


I 


a  Neque  vero  pudor 
obftec  quominus  fufccp- 
tam  ,  ciim  inclior  vide- 
letur  ,  lirem  ,  cognicâ  in- 
ter  riifcepranduin  iniijui- 
tate  ,  dimitcac ,  cùm  priùs 
Sjtj^aioii    dixçnt    Yetum. 


Nam  &  in  hoc  maximum  t 
lî  aequi  judices  (umiis ,  be* 
neficium  eft  ,  uc  non  falla- 
mus  vana  Ipe  licieantein. 
Ncque  eil  digniis  operâ 
pattnni  ,  qui  noii  utiç^; 
conîilio.  Ibid,  ç,  7» 
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garder  inviolablemcnt.  Il  n'eft  pas  né- 
cefTaire  d'avertir  qu'il  y  ^  auroit  de  Tin- 
humanité  d'infulter  à  des  perfonnes  tom- 
bées dans  la  difgracej,  que  loir  ctat  même 
rend  dignes  de  compaffion  ^  de  qui  d'ail- 
leurs peuvent  être  maiheureufes  fans  être 
criminelles.  ^  Il  faut  en  général  avoir 
foin  que  nos  jeux  foient  innocens  ,  &  ne 
[bleffent  perfonne  ^  &  fe  bien  garder  de 
[cette  manie  ,  d'aimer  mieux  perdre  un 
iami  qu'un  bon  mot. 

«^  Il  n'y  a  que  la  fbbriété  avec  laquelle 
n  ufe  des  bons  mots  ^  &c  la  facrefle  des 
ménagemens  qu'on  y  garde ,  qui  diftin- 
«i^uent  en  ce  point  l'orateur  du  bouffon. 
iCelui'ci  les  emploie  en  tout  tems  &  fans 
lUJet  :  au  lieu  que  l'orateur  ne  le  fait 
i|ue  rarement  ,  toujours  pour  quelque 
i'aifon  elfentielle  à  fa  caufe ,  ôc  'jamais 
iimplement  pour  faire  ^^  rire^,  fatisfadion 


a  Adversùs  mifcros  in- 
'mmanu6  elt  jocus. 
,  b  *  Lîcdeie  nunquam 
|elimus  ,  longcqHe  ahfic 
ropofitum  iliui ,  pociùs 
jmicitm  quàiu  di£tum  per- 
iJi.   Quintil.  l.  6.  c.4. 

*  ]e  croi  qu'il  fatu  Lire 
Infi,  au  Heu  de  ludeie  , 
m  ejl  dans  toutes  les  cdi- 

ons. 

c  Tcmporis  ratio  ,  & 
i>ilus  dicacicaiis    modéra- 


tio  ,  bc  tcmperantia ,  Se 
raricas  diftorum  ,  dilHn- 
guet  oracoiem  à  fcuiia  : 
6c  quod  nos  cum  eau  fa 
dicimus ,  non  lu  lidiculi 
videamur  >  fed  ut  piofii- 
ciamusaliquid;  illi  totum 
diem  ,  &  iîne  caufa*  z.  de 
Orat.  n.  147. 

d  Rifum  quaefivit  :  qui' 
efl  ,  mea  fetitcntia  ,  vcl 
rcnniflîmus  ingenii  frudus. 

nid. 
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bien  frivole ,    3c  fruit  de  i'efprit  bien 
peu  eftimable. 

-'  Les  répliques  donnent  quelquefois 
lieu  à  une  raîtleric  fine  &c  délicate ,  d'au- 
tant plus  vive  qu'elle  eft  plus  courte ,  ôc 
qu'elle  eft;  comme  un  trait  qui  part  fur 
le  champ  ,  &  qui  perce  avant  prefque 
qu'on  ait  pu  l'apercevoir.  Ces  plaifante- 
ries  qui  ne  font  point  étudiées  ni  prépa- 
rées y  ont  bien  plus  de  grâce  que  celles 
qu'on  apporte  du  cabinet,  ôc  qui  fou- 
vent  par  cette  raifon  paroiffent  froides 
StC  puériles.  D'ailleurs  l'adverfaire  n'a 
pas  droit  de  s'en  plaindre  ,  puifque  c'eft 
lui-même  qui  fe  les  eft:  attirées  ,  &  qu'il 
ne  peut  les  imputer  qu'à  fon  imprudence. 
^  Pourquoi  aboie:^  -  vous  ?  dit  un  jour 
Philippe  à  Catulus ,  en  faifant  allufion 
à  fon  nom  :,  &c  au  grand  bruit  qu'il  fai- 
foit  en  plaidant.  Ceji  que  je  voi  un  ro- 
kur ,  répondit  Catulus. 

a  Dicûcitas  pofita  elt  in   rcfpondeodo ,   &  humani- 


hac  vcluci  jaculatione  ver 
bûium  ,  &:  incluia  bievicef 
uibanicarc^.  Q^uint.1.6.  c.  4. 
Atite  illud  t'acctè  (iittiini 
iioiicic  dtbec ,  quàiv.  cogi- 
taii  polfe  videatLir.  i.  de 
Orat.  n.  zi'j. 

Omnia  probabiliora 
funt  ,  tjiîx  lacelliti  dici- 
nius  ,  qiiàm  quaî  f  riorcs. 
Nain    &:    i:i;;c:iiii    cclciirnsj 


tacis  ell  lerponlio.  Vide- 
reniur  enim  quieturi  failTe, 
ni  fi  elfenius  laccflici.  1.  de 
Orat.  /ï.  15c. 

Quaîllta,  nccex  temporç 
fifta ,  fed  domo  allaUf 
p!e,  unique  fuiic  iiigida, 
Orat,  n.   89. 

b  Catulus,  diccr.J  Phi- 
lippe :  QUID  LATRA»! 
FuREM  ,    iuquit ,     VIDEtt 


jr.ajor  ell  qujc  apparcc   i\\\i,  de  Orat-  n.  zio. 
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a  Ces  fortes  de  répliques  demandent 
beaucoup  de  préfence  Se  de  célérité  d'e{^ 
prit ,  s'il  eft  permis  de  s'expliquer  ainfi  : 
car  elles  ne  laifTent  point  de  lieu  à  la 
réflexion,  Se  il  faut  que  le  coup  foit  porté 
dans  l'inftant  même  qu'on  nous  attaque. 
Mais  elles  demandent  encore  plus  de  fa- 
geffe  Se  de  modération.  ^  Car  à  quel 
point  faut-il  être  maître  de  foi ,  pour 
fupprimer  dans  le  feu  même  de  l'adion 
Se  de  la  difpute  un  mot  qui  fe  pré  fente 
fur  le  champ  ,  qui  pourroit  nous  faire 
honneur ,  mais  qui  blefleroit  des  perfon- 
|nes  qu'on  doit  ménager  ?  Le  moien  d'y 
iréuflîr  eft  de  ne  pas  faire  grand  cas,  ni 
trop  fe  piquer  d'un  talent  fi  dangereux , 
Se  de  s'accoutumer  dans  Tufage  ordinaire 
de  la  vie  ,  Se  dans  les  converfations ,  à 
retenir  Se  modérer  fa  langue. 

S'il  n'eft  pas  permis  à  un  avocat  d'ufet 
de  railleries  dures  Se  ofFenfanrc  s ,  à  com- 
bien plus  forte  raifon  les  injures  grofîîé- 
rcs   doivent  -  elles    lui   être  interdites  ? 


a  Opus  efl;  imprimis  in- 
?;(nio  vcloci  ac  roobili, 
i  imo  prcefenti  &c  acii. 
Non  enim  cof^itandum  , 
cd  dicendum  llatim  eft  , 
k  propè  fub  conatu  ad- 
,'ifarii  mauus  ecgenda. 
{jiintil,  /.  6»  c>  U 


h  Hominibus  facetis  & 
dicacibiis  difficillimura  eit 
habere  homiiiuin  rationeni 
&:  tempoiiim  ,  &  ca  qux 
occunanr  ,  cùni  falliiTimc 
dici  pollînt ,  ccncie.  z.  de 
Orat.  /;.  in. 
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»  C'eft  un  plaifir  inhumain^  indigne  d'un 
honnête  homme ,  de  qui  ne  peut  que 
révolter  un  fage  auditeur.  Souvent  néan- 
ftioins  des  plaideurs  qui  cherchent  à  fe 
venger  bien  plus  qu'à  fe  défendre,  exi- 
gent de  l'orateur  cette  forte  d'éloquence , 
éc  ne  font  point  contens  de  lui  s'il  ne 
trempe  fa  plume  dans  le  fiel  le  plus  amer. 
Mais  quel  eft  l'avocat ,  s'il  conferve  en- 
core quelque  fentiment  d'honneur  Se  de 
probité  y  qui  vouliat  fervir  ainfi  aveuglé- 
ment la  colère  Ôc  le  reffentiment  de  fa 
partie ,  devenir  à  fon  gré  violent  &  em- 
porté ,  Ôc  par  un  vil  efprit  d'intérêt ,  ou 
par  un  defir  mal  entendu  de  fauffe  gloire, 
fe  rendre  l'indigne  miniftre  de  la  paffion 
d'autrui  ? 

5 .  Sage  émulation ,   éloignée  d*unt 
bajje  jaloujic» 

Il  n'y  a  point  de  lieu,  ce  me  femble, 
plus  propre  à  exciter  ôc  à  entretenir  une 
vive  &  fage  émulation,  que  le  Barreau. 


a  Turpis  voluptas ,  & 
înhumana  ,  &:  nulli  au- 
dientiiim  bono  grata  :  à 
licig.itoribiis  4uidjm  fré- 
quenter exigiciiv  ,  qui  ul- 
rioncm  maliinc  quàni  de- 
fenfioncm.  .  .  Hoc  quidem 
4^1115  honiimim  libcri  rv.v- 
do      fajiguinis    fuiUueat , 


pctuians  effc  ad  alcerius 
arbinium  >  .  .  .  .  Oratof 
à  viro  bono  in  rahulam 
lac  atoremque  convenitiir, 
conipofitus ,  non  aà  ani- 
nuim  judicis  ,  fcd  ad 
ftomacbum  liugatoiij. 
Qj'.ïntiUl.  li.  C'  ?•■ 


I 
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jCeft  un  afTemblage  nombreux  de  per- 
jfonnes  en  qui  fe  trouvent  réunies  toutes 
|les  qualités  les  plus  eftimables  :  beauté  ôC 
I force  de  génie,  délicateffe  d*efprit,  fo- 
|lidité  de  jugement,  fineffe  de  goût,  vaflc 
I étendue  de  connoiiTances,  longue  expé- 
rience des  affaires.  Là  chaque  jour  fe  re- 
nouvellent des  combats  entre  de  fameux 
athlètes ,  fous  les  yeux  de  favans  ôc  judi- 
|cieux  Magiftrats  ,  Se  au  milieu  d'un  con- 
cours extraordinaire  de  ipedlateurs,  atti- 
ixés  par  l'importance  des  affaires  qui  s'y 
'traitent ,  Se  encore  plus  par  la  réputation 
ide  ceux  qui  y  parlent.  L'éloquence  s'y 
linontre  fous  toutes  fes  formes  :  grave  & 
!férieufe  dans  l'un  ,  enjouée  3c  plus  gaie 
dans  l'autre  -,  quelquefois  fans  préparatif 
:  ôc  avec  un  air  négligé ,  d'autrefois  avec 
toute  fa  parure  &  ùs  ornemens,  étendue, 
ou  ferrée j  pleine  de  douceur,  ou  de 
forcer  fublime  Se  majeftueufe,  ou  plus 
finiple  Se  plus  familière,  félon  la  diver- 
fîté  des  caufes.  Là  nul  mot  n'cft  perdu. 
Nulle  beauté  ,  nul  défaut  n'é chape  à  dc^ 
auditeurs  attentifs  Se  intelligens.  Et  pen- 
dant que  d'un  côté  les  Juges ,  la  balance 
à  la  main,  en  piéfence  Se  au  nom  de  la 
Juftice  fouverainc,  décident  du  fort  des 
particuliers  :  d'un  autre  côté  le  public  , 
dans  un  tribunal  non  moins  inacccifiblc 

Tiiij 


440      De    l'Eloquence 

à  la  faveur  ^  décide  du  mérite  &  de  la    le 

réputation    des  avocats  ,     &  porte  de   || 

leurs  plaidoiers  un  jugement  qui  eft  fans    Ig 

appel. 

Rien ,  ce  me  fcmblc  ^  ne  relève  da- 
vantage la  gloire  du  Barreau  ^  que  lorfquc 
au  milieu  de  tous  ces  exercices  fi  capables 
de  piquer  l'amour  propre ,  il  y  régne  dans 
le  corps  des  avocats  un  efprit  d'équité  & 
de  modération ,  qui  rend  à  chacun  la  juf- 
tice  qui  lui  ell  due,  &c  qui  en  bannit 
toute  envie  &  toute  jaloufie  :  lorfque 
les  anciens  avocats  y  près  de  fortir  d'une 
carrière  où  ils  ont  été  tant  de  fois  coït- 
ronnés ,  y  voient  avec  joie  entrer  un  nou- 
vel eiTain  de  jeunes  orateurs ,  qui  vont 
fuccéder  à  leurs  travaux  ,  &  foutenir 
l'honneur  d'une  profeiîion  qui  leur  eft 
toujours  chère ,  &  à  laquelle  ils  ne  peu- 
vent pas  ne  point  s'intéreffer  :  lorf- 
que  ceux  -  ci  de  leur  côté  ,  bien  loin 
de  fe  laiffer  éblouir  à  l'éclat  d'une 
réputation  naifTante  5  mettent  toujours 
un  arand  intervalle  entr'eux  3c  les 
anciens  ,  &  les  refpedent  finccre- 
mcnt  comme  leurs  pères  Se  leurs 
maîtres  :  enfin  lorfqu'entre  les  jeimcs 
régne  cette  émulation  qui  étoit  entre 
Hortenfius  8>c  Cicéron ,  dont  ce  der- 
nier nous  a  lailTé  un  fi  beau  portrait. 


I 
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»  J'étois  bien  éloigné  ,  dit-il  en  parlant 
I  d'Hortenfius ,  de  le  regarder  comme  un 
1  ennemi  ou  un  rival  dangereux.  Je  Tai- 
imois  &c  l'eftimois  comme  le  témoin  de 
'le  compagnon  de  ma  gloire.  Je  fentois 
Iquel  avantage  c'étoit  pour  moi  d'avoir 
en  tête  un  tel  adverfaire  ,  &  quel  hon- 
jneur  de  pouvoir  quelquefois  lui  difputer 
|la  vidoire.  Jamais  l'un  ne  trouva  l'autre 
à  fa  rencontre ,  ni  oppofé  à  fes  intérêts. 
iNous  nous  faifions  un  plaifîr  de  nous 
lentr'aider,  en  nous  communiquant  nos 
llumiéres,  en  nous  donnant  des  avis,  ôc 
;cn  nous  foutenantl'un  l'autre  par  une  ef- 
jtime  mutuelle ,  qui  faifoit  que  chacun 
Imettoit  fon  ami  au-deffus  de  lui-même. 

Le  Barreau  peut  donc  être  pour  les 
jeunes  gens  une  excellente  école  :,  non  feu- 
lement d'éloquence  3  mais  de  vertu ,  s'ils 
favent  y  profiter  des  bons  exemples  qu'il 


a  Dolebam  quôd  non  , 
ut  plerique  piuabaiit  »  ad- 
l'eiiarium  auc  obti'e<^ato- 
etn  laudum  mearum  ,  fed 
bciiim  potiiis  de  confor- 
em  gloriod  laboiis  amife- 
am. .  .  Quo  enim  animo 
jus  inoicem  feire  dcbui  , 
uni  quo  cercare  eiat 
;loiio{îus  y  qiiàm  omnino 
dvei'farium  non  habere  î 
ùm  pixfcttim  non  modo 
unqiMm    fit  3    aui    illius 


à  me  curfus  impedltus, 
au:  ab  il!o  meus ,  fed 
contra  fempet  alter  ab 
altero  adjutus  ôc  com- 
municando,  ôcmonendo, 
&c  favendo.  Brut.  n.z.  5. 
Sic  duodecim  poft  meum 
confulatum  annos  in  ma- 
ximis  caufis  ,  cùni  ego 
mihi  illum  ,  fibi  me  illc 
anttfcnet ,  conjunftiiïîmè 
verfaci    fumuj.      îbid.    n, 

ni' 
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leur  fournira.  Ils  font  jeunes  &c  fans  expc'- 
rience  ;,  &c  par  conféqucnt  ils  doivent  peu 
juger;,  peu  décider  -,  mais  écouter  Se  conful- 
ter  beaucoup.  Quelque  cfprit  Ôc  quelque 
talent  qu'ils  puiffent  avoir  y  la  modeflie 
doit  être  leur  partage.  Cette  vertu ,  qui 
fait  l'ornement  de  leur  âge  ^  en  paroiilant 
cacher  leur  mérite ,  ne  fervira  qu'à  le  re- 
lever. Mais  fur-tout  ils  doivent  éviter  une 
baffe  jaloufîe  pour  qui  la  gloire  &c  la 
réputation  d'autrui  efl  un  tourment ,  au 
lieu  ^  qu'elle  devroit  être  le  lien  de  l'a- 
mitié &  de  l'union-,  ils  doivent,  dis-je, 
éviter  la  jaloufie  comme  le  vice  le  plus 
honteux ,  le  plus  indigne  d'im  homme 
d'honneur,  &c  le  plus  ennemi  de  iji 
fociété. 


a.  i€qualicas  veftca ,  & 
anium  fludioiumqiie  qua(i 
finuima  vicinitas,  tantum 
abeft  ab  olnredatione  in- 
YuUa; ,    qux  folet  laceraie 


pîerofque ,      uti    ca     non 
modo       non       exulcciare     ( 
vcftram  gratiam  ,  i'cd  etiam 
conciliare  videatur.  Brut»     ' 
n.  ij^. 


I) 


CHAPITRE    SECOND. 
DE     U ELOQUENCE 

D  E 

LA     C  H  A  IRE. 

AiNT    Augustin,    dans   l'ad- 


mirable traité  qui  a  pour  titre  de  la 

doclr'me  chrétienne  y     Se  dont  on  ne  peut 

I  trop  recommander  la  Icdiure  aux  maîtres 

I  de   Rhétorique ,    diftingue  deux  chofes 

dans  l'orateur  chrétien  y  ce  qu'il  dit ,  &c 

comme  il  le  dit  *,  le  fond  des  chofes  mêmes, 

(  3c  la  manière  de  les  traiter  ,   ce  qu'il  ap- 

1  pelle  Japienter  diccre  ,   eloquentcr  dicere. 

Je  commencerai  par  la  dernière  de  ces 

deux  parties ,  Se  finirai  par  l'autre, 

ARTICLE    PREMIER. 

Z>e  la  manière  dont   un  Prédicateur 
doit  parler^ 

Saint  Augustin,  en  fuivant    T>e  dosir^ 
le  plan  que  Cicéron   nous   a  tracé   (les'^^^-^''^"'^7 
devoirs  de  l'orateur  ,  dit  qu'ils  confiftent 
à  inftruire  ,  à  plaire  ,   à  toucher.   Dixlt 
quidam    cloquens ,     &  yerum  dixit ,  itd 

T  vj 


I 
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diccre  dcbcrc  doqucnum  ,  ut  douât ,  ut  dcv 
hcicty  utfieciat.  Il  répète  la  même  chofe  en 

n.  }o.  d'autres  termes ,  difant  que  l'orateur  chré- 
tien doit  parler  de  telle  forte  qu'il  foie 
écouté  intcUigznter  ^  Lib enter  ^  obedicnter  : 
c'eft- à-dire  ;,  qu'on  comprenne  bien  ce 
qu'il  dit,  qu'on  fe  plaife  à  l'entendre, 
éc  qu'on  fe  rende  à  ce  qu'il  a  voulu  per- 
fuader.    Car  la  prédication  a  ces  trois 

n.  fi.fins:  Que  la  vérité  nous  foit  connue  j 
Que  la  vérité  foit  écoutée  avec  plaifîr  j 
Que  la  vérité  nous  touche  :  Ut  veritas 
pateat ,  ut  veritas.  placeat  ,  ut  veritas 
moveat.  Je  fuivrai  ce  même  plan  ,  &:  je 
parcourrai  les  trois  devoirs  de  l'orateur 
chrétien. 

PREMIER    DEVOIR 

DU     Prédicateur. 

Inflruire ,   &  pour  cela  parler  avec  clarté. 

Comme  le  Prédicateur  parle  pour 
inftruire ,  &:  qu'il  eft  redevable  à  tous , 
aux  ignorans  hc  aux  pauvres  ,  autant  &: 
peutêtre  encore  plus  qu'aux  favans  &  aux 
riches,  il  doit  fe  rendre  intelligible  à 
tous ,  &  dans  fes  difcours  s'attacher  priî> 
cipalement  à  la  clarté.  Il  faut  que  tout  y 
contribue  :  l'ordre ,  les  penfées  ,  l'ex- 
preffion ,  la  prononciation» 
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DE  LA  ChAïEI^. 
C'efl:  nn  mauvais  «joût  de  certains  ora^ 
teurs  3  a  que  de  croire  qu*ils  ont  beau- 
coup d'efprit  quand  il  en  faut  pour  les 
entendre.  Ils  ignorent  que  tout  difcours 
qui  a  befoin  d'interprète ,  ell  un  très 
mauvais  difcours.  ^  La  fouveraine  per- 
fedion  du  ftile  d'un  Prédicateur ,  feroir 
que  5  plein  de  grâces  pour  les  favans  ^ 
plein  de  clarté  pour  les  ignorans,  il  plue 
également  aux  uns  &  aux  autres.  Mais 
fî  l'on  ne  peut  réunir  ces  deux  avantages, 
S.  Auguftin  veut  qu'on  facrifie  le  pre- 
mier au  fécond ,  Se  qu'on  néglige  l'orne- 
ment 5  &  quelquefois  même  la  pureté 
du  langage  ,  fi  cela  cft  neceifaire  pour  fc 
faire  entendre  :  parce  qu'en  effet  ce  n'efl 
que  pour  cela  qu'on  parle.  Cette  forte 
de  négligence ,  qui  n'eft  pas  fans  efprir 
&  fans  art  ^   comme  il  le  remarque  après 


a  Tinic  demum  inge- 
niofi  fciliccc  ,  lî  ad  in- 
tclligendos  nos  opus  fit 
ïngenio.  Ouintil.  inproam. 
lib.  8.    " 

Ociofura  (oK ,  vitiofum) 

fermoncm  dixerim ,  quem 

,  aiiditor    fuo    ingenio  non 

-  intelligit.     Quincil.  lib.  S. 

cap,  2. 

b  Ira  bc  ferino  doftis 
piobabilis ,  &  planas  im- 
peiitis  erit.    ïbid. 

c  Cujus  evidentia;  di- 
ligens  appeiitus  aliquando 
Kc£,ligit     vciba    cuUiora  , 


nec  curât  quid  bene  fonec , 
fed  quid  hene  indicer  at- 
que  intimer  qtiod  ollen- 
dere  intendir.  Undc  aie 
quidam  ,  cùm  de  tali  gc- 
nere  locutionis  agrret ,  e(Tc 
in  ea  quandam  diligcnrcm 
negli2;entj.im.  Hsc  tameii 
i\c  dc^trahit  ornacum ,  ut 
Tordes  noa  contrahat.  5. 
Augiifl.  de  dodr.  chriji. 
l.  4.  n.  14. 

Melius  eft  reprehendanc 
nos  grainmatici  >  qunm 
non  intelligant  populi.  îd, 
InPfaL    138, 
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2  Ciccron ,  de  qui  vient  d'un  homme 
plus  attentif  aux  chofes  mêmes  qu'aux 
mots  5  ne  doit  pas  aller  néanmoins  juf- 
qu'à  rendre  le  difcours  bas  &c  rampant , 
mais  feulement  plus  clair  &  plus  in- 
tell in:ible. 

Saint  AucTuftin  avoit  d'abord  écrit  con- 
tre  les  Manichéens  d'un  ftile  plus  orne  & 
plus  fublime ,  qui  faifoit  que  ceux  qui 
avoient  peu  de  fcience  n'entendoient  pas 
{qs  écrits  ,  ou  ne  les  entendoient  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté.  ^'  On  lui  repré- 
fenta  que  s'il  vouloit  que  fes  ouvrages 
fuffent  utiles  à  un  plus  grand  nombre  de 
pcrfonnes ,  il  devoir  demeurer  dans  le 
îble  fîmple  &  ordinaire,  qui  a  cet  avan- 
tage au-defTus  de  l'autre ,  d'être  intelli- 
gible en  même  tems  aux  favans  &:  aux 
ignorans.  Le  Saint  reçut  cet  avis  avec  fon 
humilité  ordinaire ,  &  il  en  fit  ufage  dans 
les  livres  qu'il  compofa  depuis  contre  les 
hérétiques ,  Se  dans  les  difcours  qu'il  pro- 
nonça devant  fon  peuple.    Son  exemple 


a  Indicat  non  ingraram 
negligentiam,  de  rehominis 
magis,  quàm  de  ver'ois  , 
lahorantis.    .    .     Quxdam 


{i  errores  illos  tam  pcr. 
niciofos  ab  aiiimis  etiatn 
impcricoium  expellc-re  co- 
gitarcm.     Hune  cnim  fer- 


eriam  regligentia  eit  dili-  rnonem  ufitatiini  &  fim- 
gens.  Orat.  n,  77.  &  78.  pliccm  etiani  dodi  ii.:  Ki- 
b  Me  benevolenti!Ïim3  guni  5  illm-n  aiucm  in  io6li 
monuerunt  ,  uc  commii-  non  intcUigunt.  DtGen. 
ntm  loquendi  confuetu- j  co/ztra  Maniclh  lit»  i» 
«iiium     iîon      dcfcterom  » }  cû/>.  x. 
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idoit  être  une  règle  pour  tous  ceux  qui 
inftruifcnt. 

Comme  robfcurité  eft  le  défaut  que 
le  prédicateur  doit  éviter  avec  le  plus  de 
foin  3  de  que  ceux  qui  écoutent  n'ont  pas  la 
liberté  de  l'interrompre  quand  ils  trouvent 
quelque  chofe  d'oblcur  :   ^  Saint  Augu- 
ftin  veut  qu'il  life  dans  les  yeux  Se  dans 
la  contenance  de  fes  auditeurs  s'ils  l'en- 
tendent ou  non  5  Se  qu'il  répète  la  même 
chofe  en  lui   donnant   diiférens   tours , 
jufqu'à  ce  qu'il  s'aperçoive  qu'il  eft  par- 
venu à  fe  faire  entendre  :   avantage  que 
ne  peuvent  avoir  ceux  qui  fervilement  at- 
tachés à  leur  mémoire  apprennent  leurs 
fermons  mot   à   mot  ;,    Se   les  récitent 
comme  une  leçon. 

^  Ce  qui  caufe  ordinairement  l'obfcu- 
riré  du  difcours ,  c'eft  de  vouloir  toujours 
s'expliquer  avec  brièveté.  Il  vaut  mieux 


a  Ubi  omnes  tacent  ut 
auJiacuu  unus ,  &c  in  eum 
;  inrcnra  ora  convertunt , 
ibi  ut  requirat  quifque 
,  quod  non  intellexerk  ,  nec 
'.  moris  eft  ,  nec  decoris  :  ac 
per  hoc  débet  maxime 
,  tacenti  fubvenire  cura 
dicencis.  Solct  autem  motii 
fuo  fignificare  utuun  in- 
tcllextrit  cognofcendi  avi- 
da  miilcitUQO  :  qtioj  do. 
nec  fîgnificet  ,  verfandum 
•ft    (\aoà     agicur    muki-' 


modâ  varictate  dicendi  : 
quod  in  poccftate  non 
habent ,  qui  pra:parata 
&  ad  verbum  memoriter 
lerenta  pronuntiant.  S, 
Aug.  de  docir,  chri/i^Lib.^^ 
n.  15. 

b  Cavcnda  ,  <\\xx  ni- 
mium  conipjcnrcs  omnia 
fequicur  ,  obrcuiicas  ;  la- 
tiufque  cfl  aliquid  (  ora- 
tioni  )  fiiperellc  ,  quàm 
deelïe.  .  .  Vicanda  illa 
Salluiliaua   (quan^pam  iu 
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pécher  par  trop  d'ccendiie  ,  que  par  trop 
peu.  Un  ftile  qui  feroit  par  tout  vif  & 
concis ,  tel  par  exemple  que  celui  de  Sal- 
lude ,  ou  tel  que  celui  de  Tertullicn  , 
peut  convenir  à  des  ouvrages  qui  n'étant 
pas  faits  pour  être  prononcés  laiffent  au 
îcdeur  le  loifir  &c  la  liberté  de  revenir 
fur  fes  pas,  mais  non  à  une  prédication, 
qui  par  fa  rapidité  échaperoit  à  l'auditeur 
le  plus  attentif.  ^  Il  ne  faut  pas  même 
fuppofer  qu'il  le  foit  toujours ,  &  la  clarté 
du  difcours  doit  être  telle  qu'elle  puifTè 
porter  la  lumière  dans  les  efprits  les  plus 
inappliqués,  comme  le  foleil  frape  nos 
yeux  fans  que  nous  y  fongions ,  &  prcf- 
que  malgré  nous.  L'effet  fouverain  de 
cette  qualité  n'eft  pas  qu'on  puiffe  enten- 
dre ce  que  nous  difons  ,  mais  qu'on  ne 
puifle  pas  ne  pomt  l'entendre. 

ipfo  virtutis  îocum  obtiaet)  1  tionis  inférât  quoddam 
brevitas ,  &C  abrupLUm  fer-  |  inie'ligentice  fua;  lumen  : 
monis  gcnus  ,  (juod  ocio- 1  Tcd  multis  eum  fréquenter 
ium  torcaI.'e  leiSloreni  !  cogicaionibusavocari,  iiifî 
minus  faille  >  audientcm  }  ram  clara  fiierint  quaî  di" 
tranfvoiac ,  ncc  dum  re-icemus,  uc  in  aniinum  ejus 
petatur  expeétat.  QuintiL  i  01:  iiio  1  uc  fol  in  oculos, 
/•  4.  c.  1.  I  eciamfii    non     intendacur , 

a  Idipfii!!!  in  conHIio  incurrat.  Quaie,  non  uc 
eft  hab;:nduni  ,  non  fem  1  incelligere  podit  ,  Ced  ne 
per  tam  elle  acrcm  (au-^omaino  polîîi  non  i.acl- 
ditoris)  iaccntioiiem  ,  ut  ligerc  curandum.  Qjiinùl, 
obfcuritateiu  apud  fe  ipfe  /,  t>.  (.  z, 
difcuciat ,  &  tenebiis  ora-  [ 
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€omhien  la  clarté  cjl  néccjjaïrc  dans 
les  Catéchijles, 

La  NÉCESSITÉ  du  principe  que 
jjc  viens  d'établir  paroit  dans  route  Ion 
jévidence  par  raport  aux  premières  in~ 
Iftrudions  qu'on  donne  aux  jeunes  gens  y 
que  je  regarde  comme  une  première  el'péce 
de  prédication,  plus  difficile  qu'on  ne 
penfe  3  &  fouvent  plus  utile  que  les  diiP 
cours  les  plus  travaillés  &  les  plus  brillans, 
;On  convient  qu'un  Catéchifte,  qui  ap- 
prend aux  enfans  les  premiers  élémens 
de  la  religion  ,  ne  peut  parler  trop  clai- 
rement. Aucune  penfée  ,  aucune  exprel^ 
fion,  qui  foit  au-defTus  de  leur  portée, 
ae  lui  doit  échaper.  Tout  doit  être  me- 
furé  fur  leur  force ,  ou  plutôt  fur  leur  foi- 
blelTe.  Il  faut  leur  dire  peu  de  chofes  ^ 
le  dire  en  termes  clairs ,  &  le  répéter  plu- 
iîcurs  fois  :  ne  point  prononcer  rapide- 
ment :  articuler  toutes  les  fyllabes  ;  leur 
donner  des  définitions  nettes  &  courtes , 
èc  toujours  dans  les  mêmes  termes  ;  leur 
rendre  les  vérités  fenfîbles  par  des  exem- 
ples connus  ,  &  par  des  comparai fons 
familières  -,  leur  parler  peu  ,  &:  les  faire 
beaucoup  parler,  ce  qui  eft  un  des  devoirs 
les  plus  effenticls  du  Catéchifte ,  &  des: 
moins  pratiqués  \  dc  furtout  fe  fouvenir^ 
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Gomme  le  dit  fi  bien  Quintilicn ,  ^  qu'il 
en  eft  de  Fefprit  des  enfans  comme  d  un 
vafe  dont  l'entrée  eft  étroite  j  où  rien  n'en- 
tre fi  l'on  y  verfe  Teaii  avec  abondance 
&  précipitation  ,  au  lieu  qu'il  fe  remplit  | 
infenfiblemcnt  fi  l'on  y  verfe  cette  même  ï 
liqueur  doucement ,  ou  même  goûte 
goûte.  De  cette  première  fimplicité  le 
Catcchifte  palTera  peu  à  peu  &c  par  de- 
grés à  quelque  chofe  de  plus  fort  &  de 
plus  relevé  ^  félon  le  progrès  qu'il  remar- 
quera dans  les  enfans  :  mais  il  aura  tou- 
jours foin  de  s'accommoder  à  leur  por- 
tée y  de  fe  proportionner  à  leur  foiblefTe, 
êc  de  defcendre  jufqu'à  eux ,  parce  qu'ils 
ne  font  point  en  état  de  s'élever  jufqu'à 
lui. 

Cet  emploi  ;,  l'un  des  plus  importais  ; 
qui  foient  dans  le  miniftére  eccléfiaftique, 
n'eft  pas  ordinairement  afiez  eftimé  ni 
affcz  refpedé.  Il  eft  rare  qu'on  s'y  prépare  <.. 
avec  tout  le  foin  qu'il  mérite  j  &  comme  ; 
on  en  connoit  peu  la  dilliculté  ôc  l'im-  - 


a  Magifiri  hoc  opus  eft, 
cùm  adhiic  ludia  tiadia- 
bic  ingénia  ,  non  llatim 
onerare  "infirmitatem  dii- 
centium  ,  Icd  temperare 
vires  fuas ,  6c  ad  intellc- 
itiim  audiencis  defcendere. 
Nam  ut  va  feula  oris  an- 
gulU  (upeifiiAaiu  liumoiis 
sopiam  refpuuuc  ^    l'enfim  > 


aurem  influcnribus ,  vel  ' 
etiam  inlHlIatis ,  complen-  , 
tui  i  fie  aniini  pueiorum  . 
quaarum  acripcrc  poflÎBt  î 
videndum  eft.  Nam  ma-  j 
jora  intellcdu  velui  parum  i 
aptos  ad  percipicndum  ani«  ' 
mos  non  fubibuiic  Quint»  ; 
i.  I.  c,  3. 
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portance ,    on  néglige  afTez  fouvent  les 
moiens  qui  pourroient  en  faciliter  le  fuc- 
icès.  Quiconque  eft  chargé  de  CQt  emploi , 
doit  lire  avec  grande  attention  l'admira- 
ble traité  de  S.  Auguftin  fur  la  méthode 
id'inftruire  les  Cathécuménes  ,  où  ce  grand 
jhomme ,  après  avoir  donné  d'excellentes 
régies  fur  cette  matière ,  ne  dédaigne  pas 
!de  propofer  un  modèle  de  la  manière 
dont  il  croit  qu'il  faut  leur  apprendre  les 
principes  de  la  religion. 
i    Hme  femble  que  ce  feroit  une  chofe 
fort  utile  ;,  que  dans  les  diffèrens  Caté- 
'chifmes  qui  fe  font  dans  une  paroiffe, 
il  y  eût  un  plan  général  èc  commun  ,  qui 
fervît  de  fondement  à  toutes  les  inftruc- 
jrions  3   ôc  qui  en  réglât  la  matière  S>c  l'or- 
dre i  de  forte  que  dans  tous  les  catéchif- 
nes  ce  fufTent  toujours  les  mêmes  inftruc- 
ions  5  mais  traitées  avec  plus  ou  moins 
d'étendue ,  félon  que  les  enfans  feroient 
'dIus  ou  moins  avancés.    On  peut  les  di~ 
lafer  en  trois  clafîes  ,    dont  la  premiers; 
"eroit  des  enfans  qui  commencent  *,  la  fe- 
:onde  de  ceux  qui  ont  déjà  reçu  quelque 
njflrudion  j   la  troifîéme  enfin  des  plus 
•brts  5  que  l'on  prépare  à  la  première  com- 
nunion,  ou  qui  l'ont  faite  depuis  peu, 
Te  fuppofc  que  dans  chaque  claiTe  on  y 
lemeurc  deux  ans  ou  environ ,  pcndaiïC 
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Icfquels  on  expliqueroit  aux  enfans  h 
plan  dont  je  parle ,  quel  qu'il  fur  y  (  cai 
il  efi:  bien  jufte  de  le  laiiFer  au  choix  &  ri 
la  prudence  de  celui  qui  eft  à  la  tête  de 
Catéchiftes  )  en  y  joignant  toujours  k 
catéchifme  du  Diocéfe.  D'abord  les  ma- 
tières font  traitées  plus  brièvement  &  en 
général/  parce  que  ce  font  des  enfans. 
Le  catéchifme  de  M.  Fleury  eft  excellent 
polir  les  commenccmens  y  de  Ton  peut 
le  regarder  comme  l'exécution  du  plan 
que  S.  Auguftin  donne  dans  fon  traité. 
Dans  la  féconde  &c  la  troifiéme  claffes  on 
répète  les  mêmes  matières,  mais  d'une 
manière  nouvelle  ,  qui  enchérit  toujours 
fur  le  palTè  ,  en  y  ajoutant  de  nouveaux 
éclairciiTemens  5  &C  des  vérités  plus  fortes. 
Ne  feroit-ce  pas  là  un  moien  d'apprendre 
la  religion  à  fond  }  J'ai  vu  des  enfans, 
même  parmi  les  pauvres  ,  répondre  fur 
des  matières  très  difficiles  avec  une  nette- 
té merveilleufe  :  ce  qui  ne  pouvoit  venir 
que  de  l'ordre  Se  de  la  méthode  que  le 
maître  avoit  emploies ,  en  les  enfeignant, 
&c  ce  qui  montre  que  les  jeunes  gens  font 
capables  de  tout  ,  quand  ils  font  bien 
inflruits. 

J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ennuieux 
ni  de  plus  rebutant  pour  un  homme  d'ef- 
prit  i    qui  fouvent  a  beaucoup  de  viva* 
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îté ,  que  d'enfeigner  ainfî  les  premiers 
lémens  de  la  religion  à  des  enfans  qui 
lanquent  aiTez  ordinairement  d'ouver- 
ire  ou  d'attention.  Mais  n  a-t-il  pas  falu 
iu'on  ait  eu  la  même  patience  à  notre 
gard  j  quand  il  s'eft  agi  de  î  ous  faire 
jannoitre  les  lettres ,  épeller  les  fyilabes , 
|)indre  les  mots,  &  quand  on  nous  a 
bpris   à  nous  -  mêmes   le   catéchifme } 
\  Eft-ce  une  chofe   bien  agréable  pour 
n  père,  dit  S.  Auguftin  ,  que  de  balbu- 
er  des  demi  mots  avec  Ton  fils ,  pour 
li  apprendre  à  parler  ?  cependant  il  en 
lit  fa  joie    Une  mère  ne  prend-elle  pas 
ilus  de  plaifîr  à  verfer  dans  la  bouche  de 
i»n  enfant  un  aliment   proportionné  à 
il  foiblelTe  j  que  de  prendre  pour  elle* 
-lême  la  nourriture  qui  lui   convient  î 
faut  nous  rappeller  fans  celTe  dans  Tef- 
ric  le  fouvenir  de  ce  que  fait  une  poule, 
ai  couvre  de  fes  plumes  traînantes  fes 
etits  encore  tendres  ,  de  qui  entendant 


a  Niim  deledat  ,  iii(î 
oor  invitée  ,  dccurcata  Ôc 
jitilaca  vcfba  immurmu- 
c  ?  Et  tamen  optant 
.io..ii:s  habcic  inlantes 
libus  id  cxhibeaiic  :  & 
liviiis  cli  matii  minuta 
;infa  iulpueit:  parvulo 
lio  ,  quàm  ipfam  man- 
ne acdevoraicgrandiota. 


Non  eigo  recédât  de 
pc'fiorc  etiam  cogitatio 
gallinae  iilius ,  qua:  langui- 
dulis  pennis  tenetos  foetus 
opeiit  ,  èc  furuiiantcï 
pullos  confradâ  voce  ad» 
vocat  I  cujus  blandas  aKis 
refugicntcs  fupcrbi ,  prïcd* 
fiunt  alitibus-  De  catechif- 
rudib.  c,  x.  6*  xn. 
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leurs  foiblcs  cris  les  appelle  d'une  voi> 
entrecoupée  ,  pour  les  mettre  à  couveri 
de  Toifeau  de  proie  ;,  qui  enlevé  impi- 
toiablement  ceux  qui  ne  fe  réfugient  paî 
Matth.  13.  fous  les  ailes  de  leur  mère.  La  charité  de 

^'^'  Jefus-Chrift ,    qui  a  bien  voulu  s'appli- 

quer à  lui-même  cette  comparaifon,  s 
été  infinim-ent  plus  loin  :  &  ce  n'eft  qu  à 

loCor.*).  li.  fon  imitation  que  S.  Paul /c  rindoit  fai- 
ble avec  Les  foïbles  ^  pour  gagner  les  foi-^ 
blés ,   &  qu'il  avoit  pour  tous  les  fidèles 

î.Theff.x.y.  la  douceur  &  la  tendrejje  d'une  nourrice 
^  d^une  mère» 

a   Voila  5   dit   S.  Auguftin  ;,   ce  qu'il 
faut  fe  repréfenter  à  foi-même  quand  on 
fe  fent  tenté  d'ennui  ôc  de  dégoût ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  defcendre  jufqu'à  la  pe- 
titeife  &  à  la  foibleffe  des  enrans ,  &  à 
leur  répéter   fans   celfe  des   chofes  fort, 
communes ,   &  cent  fois  rebatues.  Il  ai- 1 1 
rive  fouvent,  continue  le  même  Père,}] 
que  nous  nous  faifons  un  piaiiir  fînguliet 
démontrer  à  des  amis,    arrivés  nouvel- 
lement dans  la  ville  où  nous  demeurons, 
tout  ce  qui  s'y  trouve  de  beau ,  de  rare , 
de  curieux  s    &  la  douceur  de  l'amitié 


a  Si  ufitata  ,  Se  t  aivulis 
congruentia  lltpe  repetcre 
faftidimus ...  H  ad  iuiîimi- 
tateni  difceiitium  pigcc 
iicfcendere  .  .  •    coiriteinus 


quid  nobis  j-rnïtrogarurn  (îc 
ab  illo  .  . .  qui,  cùm  ,nfor- 
ma  Del  ejfct  ,  femetipfum 
cxinan'ivit  ,  formam  fervi 
accipiens.  Ibid.  cap.,x. 
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Ipand  des  charmes  fecrets  fur  des  cho- 
is qui  fans  cela  nous  paroirroient  infini- 
lent  ennuieufes  ,  Se  leur  rend  pour  nous 
î»utc  la  grâce  de  la  nouveauté.  ^  Pour- 
aoi  la  charité  ne  feroit-elle  pas  en  nous 
\.  qu  y  fait  Tamitié  :  fur-tout  quand  il 
iigit  de  montrer  &  de  faire  connoitre 
;iix  hommes  Dieu  même  j  qui  doit  être 
i  but  de  toutes  nos  connoiflànces  èc  dç 
ii'Utes  nos  études? 

!  J'ai  cru  devoir  donner  un  peu  plus  d'é- 
liiidue  à  ce  qui  regarde  la  manière  de 
lire  les  catéchifmes ,  qui  n'eft  pas  étran- 
r.TC  au  but  que  je  me  propofe  dans  cet 
îticle,  d'inftruire  les  jeunes  gens  de  ce 
ai  a  raport  à  l'éloquence  de  la  chaire, 
ï  eft  tems  de  paifer  ^u  ftçond  devoir  des 
fédicateurs. 

SECOND    DEVOIR 
DU  Prédicateur. 

ïalre ,  &  pour  cela  parler  cTunc  manière 
ornée  &  polie. 

Saint  Augustin  recommande 
t  prédicateur  de  s'attacher  avant  tout  6c 

»  Quanto  crgo  magis  de- 1  teç    quem   difccnda   funr  , 
Itaii  nos  oporcet ,    cùm  j  quïcumque  difcendaruni? 
ium    Deum   jam  difcere  1  ièiJ.   cd^.xii, 
Imines  aeçedunt,  proj>- I 
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fur- tout  à  la  clarté ,    mais  il  ne  prétend  j 
pas  qu'il  doive  s'y  borner.    Il  n'a  garde 
d'interdire  à  la  vérité  les  ornemens  du 
difcours  ,     qu'elle    a   droit  d'emploier 
a  II  veut  qu'on   fafTe  fervir  l'éloquence 
îiumaine  à  la  parole  de  Dieu,   éc  nor 
qu'on  rende  la  parole  de  Dieu  efclave  d^ 
l'éloquence  humaine.  Il  fait  que  fouveni 
on  ne  peut  arriver  au  cœur  que  par  fef 
prit  5  Se  que  pour  remuer  l'un  y  il  faui 
plaire  à  l'autre.  ^'   C'eft  une  excellente 
qualité ,  félon  lui ,  de  n'aimer  &  de  m 
chercher  dans  les  mots   que  les  chofc 
mêmes ,  3c  non  les  mots  :  mais  il  avou; 
«n  même  tems  que  cette  qualité  eft  for 
ïare  j    que  Ci  la  vérité  eft  montrée  nue- 
ment  de  fîmpkment  ;,  elle  touche  peu  d 
perfonnes  ;  ^   qu'il  en  eft  de  la  parole 
comme  de  la  nourriture  ,  qui  doit  êtri 
affaifonnée  pour  être  reçue  avec  plaifir 
6c  que  par  raport  à  l'une  ôc  à  l'autre ,  i 
faut  avoir  égard   à  la    délicatellé    de 


a  Nec  «doctor  verbis  fer- 
■viat ,  Ccd  vuiba  doftori. 
De  doclr.  chriji»  L  4.  n. 
61. 

b  Bonoium  ingenio- 
lum  infignis  eft  indolcs  , 
in  verbis  verum  a  m  are  , 
non  vcrba  .  .  .  Qiiod  ta- 
men  (ï  fiât  infuaviter ,  ad 
paucos  quidem  ftudiolifTi- 


mos  fuu5  pervenic  ffU(^u 
Ibid.  n.  t6. 

c  Scd  quoniam  intçr  )    ., 
habenc   nonmillam   limUif  Jto 
tudincm    vefeciii'"i    afq«    ■ 
difcentes ,  propter  faftiai 
plurimoiiim    eiia  n    ipf» 
lîne  quihiis   vivi    non  pr 
tcft ,    alimeiua  condicnc 
func.  Irid, 

honime< 
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liommes  ,  &c  donner  quelque  chofè  à 
leur  goût. 

C*efi;  pour  cela  que  les  Pere-s  ont  été 
bien  éloignés  d^interdire  à  ceux  qui  font 
appelles  au  miniftér^  de  la  parole  la  lec- 
ture des  anciens  auteurs,  èc  l'érudition 
profane.    Saint  Auguftin  dit  que  toutes     j)^  j^^^^. 

les  vérités  qui  fe  trouvent  dans  les  auteurs  ^^^^J^' ^'^'  "* 

•  o  ^o» 

payens  nous  appartiennent,  oc  que  par 

jconféquent  nous  avons  droit  de  les  re- 
jrendiquer  comme  notre  bien  propre  ,  en 
les  retirant  d'entre  les  mains  de  ces  injuf^ 
es  pofTefTeurs  pour  en  faire  un  meilleur 
ifage.  Il  ^  veut  qu'à  l'exemple  des  Ifraé- 
ites ,  qui  par  l'ordre  de  Dieu  même  dé- 
|>ouillérent  l'Egypte  de  fon  or  de  de  ùs 
flus  précieux  vétemens  fans  toucher  à  (es 
dôles ,  nous  lai  (lions  aux  auteurs  payens 
*ur  profane  langage  de  leurs  fuperftitieu- 
jîs  fidions ,  que  tout  bon  chrétien  doit 
/oir  en  horreur  *,  &  que  nous  leur  en- 
vions les  vérités  qu'on  y  trouva ,   qui 


Sic  doûrinae  omnes 
ptilium  ,  non  folùm 
îiiulata  &  fuperftitiofa 
imenta  .  .  -  qiix  unuf- 
cifque  noftrum  duce 
<;rillo  de  focietatc  gcn- 
tijivi  exiens  débet  abo- 
«lari  atqiie  devtfarc  :  fed 
Ciim  libérales  difciplinas 
tti  veiiutis  aptioies  ,  & 
^;Ham   n\orum    praecep» 

To/ne  JL 


ta  luiliffima  continent .  • 
qux  tanquam  aurum  Se 
argcinium  débet  ab  iis  au- 
fetrc  chriftianus  ad  ufum 
jiiftum  pcxdicandi  evaiir- 
eclii.  Veftcm  qiioque  iU 
lorum  .  .  •  accipeic  atqiic 
habeie  liciieric  in  ufum 
conveitenda  chrilHanuir. 
D«  docZ.  chr.  L.  i.  n.  6o, 


^ 
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font  comme  de  Tor  &c  de  l'argent ,  &:  les 
grâces  du  difcours  qui  font  comme  les 
vétemens  des  penfées  ,  pour  faire  fervir 
les  unes  &c  les  autres  à  la  prédication  de 
l'Evangile.  -^  Il  cite  un  grand  nombre  de 
Pères  qui  en  ont  fait  cet  ufagc ,  à  l'exem- 
ple de  Moyfe  même  ,  qui  fut  inftruit 
avec  foin  dans  toute  la  fageffe  des  Egyp- 
tiens. 

Saint  Jérôme  traite  la  même  matière 
avec  encore  plus  d'étendue  dans  une  belle 
lettre,  ^  où  il  fe  déknd  contre  les  repro- 
ches de  fes  adverfaires,  qui  luivouloient 
faire  un  crime  de  ce  qu'il  emploioit  dans 
fes  écrits  l'érudition  profane.  Après  avoir 
indiqué  plusieurs  pafTages  de  l'Ecriture 
où  l'on  cite  des  auteurs  payens  ,  il  fait 
un  long  dénombrement  des  écrivains  ec- 
cléfiaffiques  qui  en  ont  aufîi  fait  valoir 
les  témoignages  pour  la  défcnfe  de  la  re- 
ligion chrétienne.  Entre  les  écrivains  fa- 
crés  il  avoit  nomme  S.  Paul ,  qui  cite  plu- 
iîeurs  endroits  des  poètes  grecs.  '^  «  C'eftj 

culis     noihis     feculariuns    ' 
liceiarum     incerdum     po-' 
namus  exempla  ,    à:  can*' 
dorcm      Ecdciis      Erhni 
corum      (ordibus     pollua' {  * 
nuis.   S.  Hieron.  Lpift.  ac    T 
Magnum.  '  '  1' 

c    Didicerat  à  vcro  Dr 
vid    exncrqiierc  de  m40i 


a  Nonne  afpicimus 
quanto  auro  &  argento  & 
vcfèe  ruffaieinacus  exicric 
de  ytgypto  Cyprianus  do- 
ftoi"  fuaviinmus  ,  &  mar 
tyrbearifîitnus?  Ibid.n.  61. 
Vit  cloqiicncia  pollens  & 
niartyrio.  .9.  Hicron. 
h  Q\}x\\%    cur  in  opuf 
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ji  dit-il ,  qu'il  avoit  appris  du  véritable 
33  David  à  arracher  d'entre  les  mains  des 
av  ennemis  leurs  armes  pour  les  combat- 
"  tre  5  6^  à  couper  la  tête  du  fuperbe  Go- 
35  liath  de  fa  propre  épée. 

Il  eft  donc  fort  à  fouhaiter  que  ceux 
q^ui  font  deftinés  au  miniflére  de  la  pré- 
dication ,  aient  d'abord  puifé  l'éloquence 
dans  lesfburcesmêm.eSj  c'eft-à-dire,  dans 
les  auteurs  grecs  Se  latins ,  que  Ton  a  tou- 
jours regardés  comme  les  maîtres  dans 
l'art  de  bien  parler.  ^  L'orateur  facré 
îdoit  avoir  appris  d'eux  à  dilpenfer  à  pro- 
Ipos  les  ornemens  du  difcours ,  non  pour 
j plaire  fimplement  à  l'auditeur  ^  &:  encore 
jmoins  pour  fe  faire  de  la  réputation ,  mo- 
Itifs  que  la  rhétorique  payenne  même  a 
ijugé  indignes  de  fon  orateur  :  mstis  pour 
rendre  la  vérité  plus  aimable  aux  hom- 
mes, en  la  leur  rendant  plus  agréable  j 


ous  hoftium  gladiiim  ,  & 
bolitC  fupeibilfimi  capuc 
')roprio  nuicrone  iruncarc. 
fbid, 

j  a  Illud  quod  ag,uur 
j;enci'c  rempciato ,  id  clt 
it  eloqiiencia  ipfa  dele- 
\et ,  non  cil  pioptcc  fe  ip- 
uin  ufurpandiim  ,  Ccd  ut 
ebus  qiiaî  ucilicer  honc- 
:èque  dicuniuf ....  ali- 
juanto  promptiùs  &  de- 
;ftationc  ipfa  elocucionis 


accédât ,  vel  tenaciùs  a^f- 
hiBrefcac  affenfus.  ...  Ita 
fit  ut  etiam  tcmpeiari  ge- 
nerisornatu  non  jadanter , 
fed  prudentet  utaniur,  noa 
ejus  fine  contenii  ,  qno 
tantummodo  dclc6latur 
auditor  :  fed  hoc  potiùs 
agences  ,  ut  ecinm  ipfo 
ad  bonum  ,  quod  pcTfup.- 
d^re  volunnis ,  :;d)uvetnr. 
S.  Aiis^.  de  docir-  chn/i. 
l.  4.  n.  SS- 


Vij 


1 
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de  pour  les  engager  par  cette  efpéce  d'ap» 
pas  innocent  à  en  goûter  plus  volontiers 
la  fainte  douceur  ,  &  à  en  pratiquer  plus 
fidèlement  les  faiutaires  leçons. 

I  out  le  inonde  fuit  que  l'éloquence  de 
S.  Ambroife  produifît  cet  efFçt  furTcrprit 
d'Auguftm  encore  enchante  des  beautc-s 
de  l'éloquence  profane.  ^  Ce  grand  Evê- 
que  préchoit  à  fon  peuple  la  divine  pa- 
role avec  tant  de  grâces  ôc  de  charmes, 
que  tous  les  auditeurs ,  comme  par  une 
iainte  ivïel]c ,  étoient  ravis  Se  enlevés 
hors  d'eux-mêmes.  ^  Auguflin  ne  chcr- 
choit  dans  fes  prédications  quç  les  agré- 
jnens  du  difcours ,  Se  non  la  folidité  des 
chofes  :  mais  il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  faire  cette  féparation.  Il  croioit  n'ou- 
vrir fon  efprit  &  fon  cœur  qu'à  la  beauté 
de  la  diclion  :  mais  la  vérité  y  entrpit  eji 
même  tems ,  êc  elle  s'en  rendit  bientôt 
la  maitreffe  abfolue. 

II  fit  lui-même  dans  la  fuite  un  pareil 
wfcfge  4e  l'éloquefice.    On  voit  dans  la 


a  Veni  ad  Ambrolinm 
Epifcopum  .  .  .  cujas  tuac 
eloquia  ftrenuè  miiii/èra- 
banc  adiporn  frumenri  tui». . 
&:  fobiiàm  vini  ebrierîtem 
populo  tuo.  Confejf.  Lb.  y. 
fap.  M 


diçebar  aiidirc .  •  venicba  ii 
in  animum  meum  fimul 
curn  verbis  qiix  diligtbam, 
res  etiam  qiias  neglit;  bain 
iiequc  enim  ca  dirimcfc 
potciam.  Et  d'i'ii  COI 
aperitem    ad  exe  picndun 


b  Cùoi  non  facagerem  |  quàm  diTertè  diccier,  pa 
jdifcere  quy  dicebac ,  fcd  '  ritcr  intrabar  &  quin 
f^QiùîîTi       qyciv.adaiodum  j  vecc  diceret.   Ibid»  c,  f^. 
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plupart  de  fes  fermons  ,  que  le  peuple; 
ravi  en  admiration  fe  récrioit  èc  applau- 
difToit.  tl  étoit  bien  éloigné  de  rechercher 
ôc  d'aimer  ces  applaudilîemens  :  Ton  hu- 
milité fincére  &  profonde  en  étoit  vérita- 
blement affligée ,  ôc  lui  faifoit  craindre 
la  contagion  fecrette  ôc  fubtile  de  cette 
vapeur  empoifonnée^ 

*  Mais  d'où  peuvent  venir  de  fî  fré-^ 
quentes  acclamations ,  fînon  de  ce  que  la 
vérité  mife  ainfi  en  évidence ,  ôc  placée 
dans  tout  fon  jour  par  un  homme  foli- 
dement  éloquent  >  charme  ôc  enlevé  les 
cfprits  ? 

Je  ne  puis  m'empécher  ici  d'exhorter 
les  Icdeurs  à  fe  donner  la  peine  de  lire  ua 
ipetit  traité  de  M.  Arnaud  ,  qui  a  pout 
titre  :  Réflexions  fur  T éloquence  des  pré" 
dicateurs.  Il  y  réfute  une  partie  de  la  Pré- 
face que  M.  du  Bois  fon  ami  avoit  mife 
i  la  tête  de  fa  Tradudion  des  fermons 
le  S.  Auguflin ,  où  il  prétendoit  montrer 
}ue  la  manière  de  prêcher  de  la  plupart 
les  prédicateurs  étoit  contraire  à  celle 
le  ce  faint  Dodleur  ,  en  ce  qu'on  y  fai-»* 
bit  trop  d'ufagc  de  l'éloquence  humaine , 


a  Unde  autem  crebro  & 
luliùm  acclamatiir  ita 
icentibu»  ,  ni(î  quia  ve- 
icas  Hc  demonftratâj   fîc 


defenfa  ,  fie  invida  dé- 
lestât ?  De  doclr.  chr.  t.  4. 
n.  5(5. 
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qu'il  croioit  ne  devoir  pas  être  emploice 
dans  les  prédications.  Cette  Préface  avoit 
ébloui  beaucoup  de  perfonnes ,  *&  avoit 
reçu  de  grands  applaudifTemens.  On  fut 
fort  étonné  ,  quand  le  petit  traité  de  M. 
Arnaud  parut ,  de  voir  qu  elle  étoit  pref- 
que  routé  entière  fondée  fur  de  faux  prin- 
cipes, &c  fur  de  faux  raifonnemens.  Il 
cft  utile  &  agréable  de  comparer  enfem- 
ble  ces  deux  ouvrages  ,  en  lifant  d'abord 
la  Préface ,  pour  voir  Ci  l'on  y  remarque- 
ra foi-même  quelques  défauts ,  8c  en  exa- 
minant enfuite  la  réfutation  y  pour  juger 
Il  elle  efl  folide  8c  appuiée  fur  de  bonnes 
raifons. 

Le  principe  que  j'aî  établi  en  fuivant  les 
régies  de  S.  Auguftin ,  que  Torateur  chré- 
tien peut  &  doit  même  chercher  à  plaire 
à  l'auditeur  ^  a  befoin  d'être  renfermé 
dans  de  certaines  bornes  ^  3c  demande 
quelque  éclairciffement.  il  y  a  dans  la 
prédication  deux  défauts  à  éviter  :  dont 
l'un  efl  de  trop  rechercher  les  ornemens 
ôc  les  grâces  du  difcours  ,  &  l'autre  de 
les  trop  négliger.  Je  dirai  quelque  chofe 
de  l'un  de  de  l'autre  de  ces  défauts. 
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Premier     Défaut. 
Trop  rechercher  les  ornemens  du  difcoUrs^ 

C  E  s  T  une  difpoiîtion  bien  condan- 
nable  dans  un  orateur  chrétien  ^  que  de 
fonger  davantage  à  plaire  à  Ton  auditeur 
qu'à  l'inftruire  ;  de  plus  s'occuper  des 
jmots  que  des  chofes  ;  de  trop  compter 
jfur  Ton  travail  &  fur  fa  préparation  ;  d'c- 
Inerver  la  force  des  vérités  qu'il  annonce 
Ipar  une  affectation  puérile  de  penfées 
'brillantes  -,  enfin  de  frelater  &  de  cor- 
rompre la  parole  de  Dieu  par  un  mé- 
lange vicieux  de  frivoles  ornemens. 

a  Saint  Jérôme,  dont  le  goû^  pour 
réloquence  &  pour  les  grâces  du  difcours 
eft  connu ,  ne  pouvoit  fouffrir  que  l'ora- 
teur chrétien  ,  négligeant  de  s'inftruire 
lui-même  &  d'inftrair  Les  aiiî^es  du  fond 
même  des  vérités  de  la  relipon,  s'oc- 
cupât uniquement  comme  un  déclama- 
teur  3  du  foin  de  plaire  \  ni  que  l'augufte 
éloquence  de  la  chaire  dégénérât  en  une 
ivaine  pompe  de  paroles ,  capable  tout  au 
plus  d'exciter  quelques  légers  applaudif- 
femens.  Saint  Ambroife  penfoit  comme     Comment, 


lib.  8. 


a  Nolo  re  dccîamatore ni 
zfTe  ô:  labulam  ,  gairiiluni- 
avit  fine  rationc. .  . 
I    Veiba  volvert' ,   &  celc- 
idtate  dicendi  apud  impe- 


ritum  vu'gus  adiniratio- 
ncm  fui  facere  ,  indoiflo- 
rum  horainum  eil.  S,  IJic- 
ron.  Epïjlol.  ad  Nepoc, 
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lui ,  &  vouloit  qu'on  bannît  abfblumeni 
de  la  prédication  cette  forte  de  parun 
qui  n*eft  propre  qu  à  afFoiblir  les  penfées, 
jiufir  miki  Unocinia  fucumquc  verborum, 
quia  folcnt  encrvarc  fententias. 

Dieu  nous  marque  dans  Ezéchiel  com- 
bien il  déteftoit  la  malheureufe  difpofî- 
tion  des  Ifraélites  captifs  à  Babylone  . 
a  qui ,  au  lieu  de  profiter  des  triftes  pré- 
diâions  que  fon  prophète  leur  faifoit  de 
fa  part ,  &  d'en  être  utilement  effraies  3 
alloient  l'entendre  uniquement  pour  le 
plaifîr ,  comme  on  va  à  un  concert  de 
mufique.  Quels  reproches  n'eût-il  point 
faits  au  Prophète  même ,  fi  par  fa  faute  il 
eût  donné  lieu  à  un  fi  indigne  abus, 
en  ne  s'appliquant  qu'à  flater  l'oreille  de 
fes  auditeurs  par  une  douce  harmonie  & 
un  vain  fon  de  paroles  ?  C'eft  la  peinture 
naïve  de  ces  fermons,  dont  il  ne  relie 
rien  que  le  flérile  fouvenir  du  plaifir  qu'oH 
a  eu  en  les  écoutant. 

Un  payen  fe  plaignoit  de  ce  que  dî 
fon  tems  ces  fortes  de  délices  &  d'amé* 
nités  de  (Hle ,  qui  doivent  être  réfervées 
pour  des  matières  moins  graves  &:  moins 
férieufes ,  avoient  fait  une  efpéce  de  vio- 


a  Et  es  eis  quall  carmcn 
ïnuficum  ,  c)uod  (uavidul- 
eitiue  fono  caiùtm:  ôc  au- 


diunt  vetba   tua,    ôc  nos 
faciuac,  Eiccb,  >}.  31. 


€.  l. 
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lence  au  bon  fens  6c  à.  la  droite  raifon  , 
ôc  s'éroient  empare  comme  par  force  des 
caufes  même,  où  il  s'agifToir  des  biens  8c 
de  la  vie  des  hommes  :  In  ipfa  capitis  QulnuL  U  4. 
AUt  fortunarum  pcricuLa  irrupit  voluptas. 

Combien  plus  ce  même  abus  feroit  il 
condannable  dans  des  difcours  de  religion, 
où  Ton  traite  les  matières  les  plus  graves 
ien  même  tems  &  les  plus  efFraiantes  ?  où 
il'on  fe  propofe ,  par  exemple ,  d'intimi- 
jder  falutairement  &  d'abbattre  le  pêcheur, 
ien  lui  reprèfentant  les  horreurs  d'une 
|mort  plus  prochaine  peutêtre  qu'il  ne 
ipenfe  y  le  cri  du  fang  de  Jcfus-Chrift  qui 
demande  vengeance  d'avoir  êtè  fi  lontems 
profané  ,  la  colère  d'un  Dieu  juftement 
irrité  prête  à  éclater  fur  fa  tête ,  &  l'enfer 
ouvert  fous  fcs  pies  pour  l'engloutir  ? 

^  Au  milieu  de  fi  grandes  vérités ,  un 
prédicateur  eil-il  excufable  de  ne  s'oc- 
cuper qu'à  faire  un  vain  étalage  d'élocu- 
tion  5  à  chercher  àts  penfées  brillantes ,  à 
arrondir  des  périodes,  à  entalTer  de  vaines 
figures  ?  Que  deviennent  cependant  cette 
douleur  &  cette  trifiefife  dont  il  doit  être 


a  An  quifqîiam  tulerit 
:cam  in  discrimine  capi- 
tis ,  decurrenc'birs  perio 
dis^  quàm  laî'àffimis  locis 
î 'nfcntiifque  diceaccm  ?  ... 
C^uo  fugei'ic  inuïhn  doloi 


ille  ?  Ubi  hcrvmîB  fubftî- 
tJiint  ?  Uiidc  fe  in  mcdiimi 
cam  feciira  obfcrvatio 
aitium  mifciit  ?  Non  al> 
exordio  ufque  ad  ultimami 
yoccm  conrinuus    quic'ara 

Y  V 
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pénétré  en  parlant  de  tels  fujets ,  8c  qui 
aevroient  ne  faire  de  tout  fon  difcours 
qu'un  continuel  gémifTement  ?  N'auroit- 
on  pas  lieu  de  s'indigner  s'il  fe  mettoit 
en  peine  de  montrer  de  l'efprit ,  Se  s'il 
avoit  le  loifir  de  fonger  à  faire  le  beau 
parleur  ,  dans  un  tems  où  il  ne  faut 
que  tonner ,  foudroier ,  8c  emploier  les 
mouvemens  les  plus  vifs  &C  les  plus  animés  2 


Second    défaut. 


I 


Trop  négliger  Les  ornemens  du  difcours. 

Il  y  a  un  autre  défaut  en  matière 
de  prédication ,  beaucoup  plus  commun 
que  le  premier,  8c  quia  des  fuites  infî-, 
niment  plus  pernicieufes  :  c'eft  de  trop 
négliger  le  talent  de  la  parole  \  de  ne 
point  aflez  refpedter  fon  auditoire  *,  de  fe 
préfenter  devant  lui  prefque  fans  aucune 
préparation  -,  de  dire  les  chofes  comme 
elles  viennent  fur  le  champ  ,  fouvent  fans 
ordre  ,  fans  choix  ,  fans  juftefTe  \  8c  par 
cette  négligence  a^edée  d'infpirer  à  fes 


gemitus ,  idem  triflitiae 
vultiis  fcivabitiir  î  .  .  , 
Commoveacur-ne  qu'f 
qiiani  cjus  foivuna  quctn 
tuiv.idum  ,  ac  fui  jadan- 
rem  ,  6c  ambitiorum  iiifli- 
torcm  clocjiientis  in  anci- 


piti   forte    viikat  >     Non 
iniô    odciic    teum     verba 
auciipanteni  >    &    anxiii 
de  tama    ingciiii  ,    Ik.    c 
cfTcdirerro  vacci?  Quint  il, 
l.  i  i.c.   I. 


I 
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I  auditeurs  du  dégoût  8c  du  mépris  pour 
I  la  parole  de  Dieu  ,  qui  eft  fi  digne  par 
elle-même  de  s'attirer  i'eftime  Se  le  ref^ 
j  ped  des  hemmes ,  Se  qui  devroît  faire 
I  leur  plus  folide  gloire  Se  leur  plus  douce 
confolation. 

Le  but  que  fe  propofe   tout  pafleur, 
tout  prédicateur ,  en  parlant  aux  fidèles  ^ 
eft  de  les  perfuader ,  pour  Izs  porter  à  la 
vertu.    Se  les  détourner  du  vice  :    mais 
tous  ne  prennent  pas  les  moiens  propres 
pour  parvenir  à  ce  but,   &  ne  s'appli- 
quent pas  à  parler  d'une  manière  capable 
de  perfuader.   C'eft  ce  qui  fait  la  diffé- 
rence des  bons  Se  des  niauvais  prédica- 
teurs.  Les  uns ,  comme  dit  S.  Auguftin  ,      De  àoclr. 
le  font  grofïiérement,    défagréablement ,  ^^'*  ^•4"«'7' 
froidemenr  5  o^^//5è ,  deformiur  y  frigide  : 
les  autres  le  font  ingénieufement,  agréa- 
blement ,    fortement  j    acuà  ^    ornath  ^    . 
vehementer. 

Le  falut  de  la  plupart  des  chrétiens, 
aufïî-bien  que  la  foi ,  eft  attaché  à  la  pa- 
role :  mais  cette  parole  doit  être  maniée 
avec  art ,  avec  habileté ,  pour  lui  prépa- 
rer une  entrée  dans  les  efprits.  L'ornement 
du  difcours  eft  un  des  moiens  propres  à 
produire  ctt  effet  ;  Se  la  raifon  en  eft  bien 
claire.  Il  faut  que  l'auditeur  non  fcule- 
rnemc  entende  ce  qu'on  dit,   mais  qu'il 

V  vj 
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n.  $€.  l'écoute  volontiers  :  yolumus  nonfolum 
intcUigentcr  ^  vcmm  etiam  lib enter  audirL 
Or  comment  écoutera- t-il  volontiers,  s'il 
n  eft  attiré  &:  gagné  par  l'amorce  du  plai- 

77. 58.  fir  ?    Quis  unctur  ut  audiat ,  Ji  non  de- 

n.  56.  Icctatur ? , . .  Quis  eum  [oratorcm)  velit 

audire ,    ni^  audltorcm  nonnulla  aïam 

fuavitatc  detineat?  Cet  ornement  n'exclud 

point  la  {implicite  du  difcours  :  car  il  ne 

faut  pas  une  fimplicité  rude  &:  groiîiére , 

Ihld.  qui  rebute  &  qui  fatigue  :  NoLumus  fajli' 
diri  etiam  quod  fubmiffc  dicimus.  Il  y  a 
un  milieu  entre  un  ftile  rechercKé ,  fleuri, 
brillant  \  &c  un  ftile  bas ,  rampant ,  né- 
gligé :   &  ce  milieu  eft  l'éloquence  qui 

»'  S7-  convient  à  un  pafleur.  Illa  quoque  elo- 
quentia  generis  temperati  apud  eloquentent 
Ecclejiajlicum  ,  nec  inornata  relinquitur , 
nec  indccenter  ornatur^ 

Les  fidèles  feroient  tout  autrement  in- 
flruits  qu'ils  ne  le  font,  s'ils  affiftoient  ré- 
gulièrement aux  prônes  de  leurs  paroifTes , 
ce  qui  eft  pour  eux  un  devoir  d'une  plus, 
étroite  obligation  qu'on  ne  penfe  \  3c  fi 
les  prônes  fe  faifoient  comme  il  faut,  ce 
qui  n'en  ell:  pas  un  moins  effentiel  pour 
les  pafteurs.  Quelle  douleur ,  quelle  peine 
pour  ceux  qui  ont  quelque  idée  de  l'im- 
portance de  ce  miniftére ,  de  voir  le  plus 
fouvent  leur  auditoire  vuide ,  ou  très,  peu 
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rempli ,  &  d'avoir  peutêtre  à  fe  reproches 
que  c  eft  leur  manière  de  parler  froide  > 
languiflantc ,  ennuieufe  ,  &  fouvent  trop 
longue,  qui  rebute  &  écarte  les  audi- 
teurs ?  Ils  manquent  par  là  à  la  fandion 
la  plus  importante  de  leur  état.  Ils  trom- 
pent l'attente  des  peuples,  qui  accourent 
avec  avidité  pour  remplir  leurs  befoins , 
&  qui  font  o-bligés  de  s'en  retourner  à 
jeun.  Ils  avilifTent  la  parole  d^  Dieu  par 
la  manière  négligée  dont  ils  l'annoncent , 
&  ne  la  font  plus  regarder  qu'avec  mépris 
&  dégoût,  ils  deshonorent  la  majefté  di- 
vine y  dont  ils  tiennent  la  place ,  &  dont 
ils  font  les  ambaffadeurs  y  Se  ne  font  point  le^aùcfi^ 
;d'attention  qu'un  envoie  d'un  Prince  qui  1""^^'^""^' 
|en  uferoit  ainfî ,  feroit  regardé  avec  rai- 
ifon  par  fon  maître  comme  un  prévarica- 
teur. 

Ils  font  bien  éloignes  de  la  difpofîtiort 
de  cet  orateur  grec  ,  qui  ne  parloit  jamais  Pcridh» 
m  peuple  qu'il  ne  s'y  fat  beaucoup  pré- 
paré ,  &:  qu'il  n'eût  prié  les  dieux  avant 
que  de  fortir  de  fa  maifon  de  ne  pas  per- 
mettre qu'il  lui  échapat  une  feule  parole 
qui  fût  indigne  de  fon  auditoire  :  &  de 
celle  de  l'orateur  Romain  ,  qui ,  tout 
iiabile   qu'il  étoit>    déclare    ^    qu'il  ne 

c    Ad    illam  caufarum  |  ranis  &  mediratus  acccdo. 
pciam  niiîwuaai  niii  pa^  ]  Lib,  i.  De  Lcg,  /i.  it. 
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plaidoit  jamais  aucune  caufe  fans  s'y  être 
dirpofé  avec  tout  le  travail  nécefTaire.  Je 
n'oferois  marquer  clairement  de  quels 
termes  fe  fert  ^  Quintilien  pour  con- 
danner  la  négligence  d'un  avocat  qui 
manqueroit  à  ce  devoir  efTentiel  à  fa  pro- 
fe/lion  y  &:  qui  l'eft  beaucoup  plus  à  celle 
d'un  miniftre  de  la  parole  :,  d'où  dépend 
le  falut  des  peuples. 

Je  fai  que  l'accablement  des  affaires 
prefque  inévitable  aux  pafteurs  férieufc- 
ment  appliqués  à  leurs  devoirs ,  leur  laiflè 
quelquefois  peu  de  tems  pour  préparer 
leurs  difcours.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
pièces  d'éloquence  travaillées  &  polies 
avec  un  extrême  foin,  qui  demandent 
un  long  travail ,  Sc  par  conféquent  un 
grand  loifir.  Un  paileur  qui  avec  quel- 
que fond  d'efprit  a  de  l'étude  &  de  la 
ledure ,  &  qui  joint  à  ces  qualités  un 
grand  zélé  pour  le  falut  des  fidèles ,  ne 
manque  jamais  de  réuiîir  ,  &  d'être  goûté 
par  le  peuple,  quand  il  met  de  l'ordre 
dans  fes  difcours  ,  qu'il  dit  des  chofes 
folides  &  touchantes ,  qu'il  les  appuie  de 
pafTages   tirés  de  l'Ecriture,    &  qu'il  a 

h   Arr'crct   ad   tliccndnm  |  raali ,   &  in  fufcepta  caufa 


cm  a:  fcmper  quantum  pUi- 
riiîium  poreric  Nequjenim 


Iblùra  ncgligentis,  fcd   S^-*  Qulrull,  Ut.  u.c.  ^, 


perhdi ,  ac  prolicoi'is  eft  » 
pej'.i<;   rigcre    t]uàm    pollît. 


DE  LA  Chaire.  47s 
foin  de  fe  renfermer  dans  des  bornes  rai- 
fonnables  pour  ne  point  fatiguer  fon  au- 
ditoire. Une  telle  préparation  n'^emporte 
pas  beaucoup  de  tems  j  Se  elle  eft  d'un; 
devoir  indifpenfable. 

Y  a-t-il  dans  le  miniftére  eccléfîaftique 
quelque  fonélion  qui  paroilTe  plus  im- 
portante ,  plus  néceiFaire ,   plus  digne  du' 
Izéle  paftoral ,   que  le  foin  des  pauvres , 
Se    celui    d'adminiftrer   les  Sacremens? 
jCepcndant  d'un   côté  nous  voions  que  ^^^  ^.  «» 
jles  Apôtres  ^  afTemblés  en  corps  pour  re- 
|médier  aux  plaintes  que  la  difpenfation 
jdes  aumônes  avoit  fait  naître  parmi  les 
I  fidèles  5  fe  croient  oblif^é'^sde  renoncera 
jce  miniftére^,    quelque   faint  qu'il  fût^ 
Iplutôt  que  de  quitter  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu,  dont  ils  étoiehtchar- 
,gés  fpécialement  Se  préférablement  à  tout 
ilerefte  :    Se  de  fautre  ,  S.  Paul ,  f\  in- 
iftruit  des  devoirs  de  l'Apoftolat ,    Se  ii 
infatigable  dans  le  travail ,  déclare  nette- 
ment que  Jefiis-Chrijî  m  ta  point  envoie  t.Cor.  i.  r?» 
pour  batifer  j  mais  pour  prêcher  tEvaU" 
\gile.  Le  minidcre  de  la  prédication  eft 
î  donc  la  principale  foncSbion  des  Apôtres , 
des  Evêques ,  Se  de  tous  les  paftcuis  ^   à 
laquelle  ils  doivent  donner  toute  Tappli- 
cation  dont  ils  font  capables ,    en  écar- 
tant avec  une  févérité  inflexible  tout  ce 


47i      E>E    l'Eloquence 

qui  eft  incompatible  avec  ce  premier  $c 

ce  plus  eflentiel  de  leurs  devoirs. 

C'eft  le  précepte  ôc  l'exemple  que  nous 
ont  donné  tous  les  grands  Saints  qui  ont 
fait  tant  d'honneur  au  chriftianifme  paï 
leurs  favantes  5c  éloquentes  prédications, 
quoique  la  plupart  fulTent  placés  dans  les 
plus  grands  fiéges  de  l'Eglife ,  èc  fufTent 
occupés  à  la  défendre  contre  les  héréHes. 
Orat.  M.  Saint  Grégoire  de  Naziance  ,  plein  de 
mépris  pour  l'arrangement  des  paroles  Se 
pour  les  vaines  délicatefFes  du  difcours 
qui  ne  fervent  qu'à  flatcr  l'oreille ,  étoit 
bien  éloigné  de  négliger  ce  que  l'élo- 
quence pouvoit  avoir  d'utile ,  comme  il 
le  marque  en  plus  d'un  endroit.  ^  »  Je 
»^  ne  me  fuis  réfervé ,  dit-il ,  que  l'élo- 
w  qucnce  ;  &  je  ne  me  repens  point  des 
^>  peines  Se  des  fatigues  que  j'ai  fouiFertes 
33  fjr  mer  6c  fur  terre  pour  l'acquérir.  Je 
"  fouhaiterois  pour  mes  amis  &c  pour 
>=  moi  que  nous  en  pofïedaflions  toute  la 
>'  force....  C'eft  de  tous  mes  biens  le 
^3  fcul  qui  me  foitrefté.  Je  l'offre,  je  le 
■'^  dévoue ,  je  le  confacrc  à  mon  Dieu.  La 
5:>  voix  de  fon  commandement  ,  Se  le 
"  mouvement  de  fon  cfprit,  m'ont  f:iit 


f 


.Vi\:t, 


<n.' 


*  Saint  Grégoire  de  Nu- 
:^iance  avoit  fait  plujïeurs 
roiages  ,  pour  aller  étudier 


l'élo^nence   fous  Us   plu* 
hiihiUs  maîtris». 
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»  abandonner  toutes  les  autres  chofes  ^ 
pour  faire  avec  la  pierre  précieufe  de 
l'Evangile  un  échange  de  tout  ce  que 
|e  pofTédois.  Je  fuis  donc  ainfî  devenu  ^ 
ou ,  pour  mieux  dire  ,  je  defîre  ardem- 

>  ment  de  devenir  cet  heureux  marchand , 
j>  qui  avec  des  chofes  viles  Se  périlTables  , 
I»  en  achcttc  d'excellentes  Se  d'éternelles. 
\>  Mais  comme  miniftre  de  la  parole  y  je 

>  m'attache  uniquement  à  l'art  de  parler. 

>  J'en  fais  mon  partage ,   Se  je  ne  l'aban- 

5  donnerai  jamais.  .  .  ce  Dans  un  autre  Orat.  17, 
mdroit  il  remercie  fon  peuple  de  ce  que 
jjar  fon  ardeur  incroiable  pour  la  parole 
jîe  Dieu,  il  le  confoloit  des  difcaurs  in- 
urieux  Se  pleins  de  malignité  que  la  ja* 
:Oufîe  de  les  ennemis  répandoit  contre 
on  éloquence ,  qu'il  avoit  acquife  dans 
'étude  Qçs  auteurs  profanes  y  mais  qu'il 
ivoit  annoblie  parla  Icéture  des  livres  fa- 
crés  y  Se  par  le  bois  vivifiant  de  la  croix, 
qui  lui  avoit  oté  tout  ce  qu'elle  avoit  eu 
l'amertume.  Et  il  ajoute  qu'il  n'étoit  pas 
du  fentiment  de  beaucoup  d'autres  y  qui 
^rouloient  qu'on  fe  contentât  d'un  dif- 
jcours  fee ,  fimple  y  fans  arnement  y  fans 
élévation  y  qui  couvroient  leur  pareffe 
ou  leur  ignorance  par  un  mépris  dédai- 
gneux de  leurs  adverfaires  -,  Se  qui  pré- 
tcndoient  en  cela  imiter  les  Apôtres  y.  fans 


r 
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confidérer  que  les  miracles  &  les  prodî  ii 
ges  leur  tenoient  lieu  d'éloquence. 

a    Saint    Ambroife  ,    dans    l'cndroi  i; 
même  où  il  recommande  que  le  difcour 

d'un  ecclefîaftiquc  foir  pur ,  fimple ,  clair  , 

plein  de  poids  &c  de  gravité  j   ajoute  qu(  h 

comme  Téiégance  n'y  doit  point  être  af  i 

£eô:èc,  il  ne  faut  pas  auiîi  y  mépriferl'a-  n 

grément.  Et  il  pratiqua  toujours  lui-mêm€|  j 

ce  qu'il  avoit  cnfcigné.                              \  i 

Y  eut-il  jamais  un  pafteur  plus  occupé!  «i 

^P'A'  73.  que  S.  Auguflin ,    &  plus  dévoué  aux  1 

bonnes  œuvres?  Mais  fon  zélé  non  moins  1  % 

éclairé  que  fervent ,  ne  déroboit  rien  du  ] 

tcms  qu'il  lui  faloit  pour   préparer  les,  j 

chofes  néceffaires  à  rinftruâ:ion  des  fidé-r;  |. 

les.  Il  paroit  que  dans  les   commence-  i 

mens    les  fermons  étoient  écrits  mot  à  i 

mot,   &   appris  par  cœur,   parce  qu'il  « 

avoit  alors  plus  de  tems ,   3c  plus  de  be- 1  \ 

foin  d'ufer  de  cette  précaution.  Dans  la  1 

fuite  il  fe  contenta  de  chercher  le  fens  des  j  j 

endroits  de  l'Ecriture  qu'il  avoit  delTein  | 

d'expliquer,     d'approfondir   les  vérités  , 
qu'ils  contenoient ,   &  de  trouver  les  paf 
lages  néceffaires  pour  les  appuier  Ôc  les 


a  Oratio  lit  pura  ,  fim- 
plex  ,  dilucida  ,  arque 
jrianifcrta ,  plcna  gravita- 
lis  Se  pondcris  ;  non  affec-  ' 


tara  clcganrjâ  ,  f^d  non 
inrermirsâ  gratiâ.  O^c» 
Lib,  I.  cap,  li. 
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cîaircir  :  ôc  cette  recherche  ne  laiûbic 
►as  de  lui  coûter  beaucoup  ,  aulfi  bien  que 
a  fatigue  de  parler ,  comme  il  le  marque 
ui-même  à  la  fin  du  quatrième  difcours 
au  il  fit  fur  le  pfeaume  103.  Magno  la- 
fore  quœjita  &  inventa  funt ,  magno  la" 
wre  nuntïata  &  dïfputata  funt  :  Jît  la-^ 
ror  nojier  fruciuofus  vobis  ,  &  benedicat 
mima  noflra  Dominum,  L'ardeur  infa- 
iable  de  fes  auditeurs  pour  l'écouter ,  efl 
m  garand  bien  fur  du  talent  qu'il  avoit 
)our  la  parole  ;,  &:  du  foin  qu'il  y 
fcnnoit. 

J'ai  réfervé  exprès  S.  Chryfoftome  pour 
te  dernier  de  mes  témoins  ^  parce  qu'il 
^ft  l'un  des  Pères  qui  ont  le  plus  infîfté 
fur  la  matière  que  je  traite.  Dans  fon  beau 
traité  fur  le  facerdoce ,  qui  eft  regardé 
avec  raifon  comme  fon  chef-d'œuvre  ,  il 
établit  comme  un  principe  inconteftable^ 
que  la  principale  partie  du  devoir  des 
jEvêques ,  ôc  par  conféquent  de  tous  les 
pafteurs ,  confifte  dans  l'inllruârion  qui  le 
jdonne  par  la  parole  :  parce  que  c'efi:  pat 
'elle  feule  qu'Us  font  en  état  d'enfeigner 
aux  fidèles  les  vérités  de  la  religion  ,  de 
les  animer  à  la  vertu  ,  de  les  retirer  du 
vice,  &  de  les  foutenir  dans  les  rudes 
épreuves  qu'ils  ont  à  foufFrir^  &  dans  les 
combats  qu'ils  ont  à  livrer  tous  les  jours 
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contre  les  ennemis  de  leur  falut.   Sans  c<    î 
fecours  5  une  pauvre  cglife  eft  femblabk    ^ 
à  une  ville  attaquée  de  toutes  parts ,  & 
qui  fe  trouve  fans  défenfes  *,  ou  à  un  vaif-^ 
feau  battu  de  la  tempête  ,  qui  eft  fans  pi- 
lote. La  parole  dans  la  bouche  d'un  paf- 
teur  5  eft  comme  l'épée  dans  la  main  d'un 
Capitaine  ^    mais   cette  épée  demande 
d'être  maniée  avec  art  5c  avec  adreffe  : 
c'eft-à-dire ,  pour  parler  plus  clairemcnti 
*  qu'un   pafteur   doit  fe  préparer  avec 
beaucoup  de  foin  aux  prédications  Se  aux 
autres  difcours  qu'il  eft  obligé  de  faire  \ 
en  public ,   de  qu'il  doit  emploier  tous 
fes    efforts    pour    acquérir    ce    talent, 
puifque  c'eft  de  là   que  dépend  le  fa- 
lut de  la  plupart  des  amcs  qui  lui  font 
confiées. 

Mais  3  dit-on  ,  Ci  cela  eft  aînfî ,  pour- 
quoi S.  Paul  ne  s'eft-il  point  foucié  d'ac- 
împeritus  quérir  ce  talent ,  Se  pourquoi  ne  rougit- 
Cor^Ti^'c  ^'  ^^  poiî^t  d'avouer  qui/  eji  ignorant ,  & 
peu  in^ruit  pour  la  parole  :  &  cela  en 
écrivant  aux  Corinthiens  ^  qui  faifoient 
tant  de  cas  de  l'éloquence  ? 

Cette  parole  ,    dit   S.  Chryfoftome, 
dont  on  n'a  point  pénétré  le  fens ,  ni  con- 


\ 
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ji  la  profondeur ,  en  a  trompé  plufîeurs , 

l  a  fervi  de  prétexte  Se  de  voile  à  leur 

jirefle.  Si  S. Paul  étoit ignorant,  comme 

^)us  le  prétendez  ,  comment  a-t-il  conr^ 

indu  les  Juifs  de  Damas  n'aiant  point 

picore  fait  de  miracles  ?  Comment  a-t-il 

TirafTé  les  Grecs ,  Se  pourquoi  fe  retira- 

ilil  à  Tarfe  ?  Ne  fut-ce  pas  après  en  être 

emeuré  tellement  vid:orieux  par  la  puif^ 

ince  de  la  parole  >  que  ne  pouvant  fbuf- 

iir  la  honte  d'être  vaincus ,   ils  réfolu- 

mt  de  le  faire  mourir  ?  De  quoi  fe  fervitr 

il  pour  combattre  Se  pour  difputer  con? 

k  ceux  d'Antioche  ,    qui  s'efForçoient 

«embrafler  les  cérémonies  des  Juifs  ?  Ce 

Ijnatcur  de  l'Aréopage ,  qui  demeuroit 

ans  la  ville  du  monde  la  plus  fuperfti- 

tufe  ^  la  plus  fdvante  ,    ne  le  fnivit-i| 

]is  avec  fa  femme  ,   après  avoir  oui  feu? 

Imenr  un  de  fes  difcours  ? . . .  Que  fit  cet 

.pôtre  à  ThefTalonique,  à  Corinthe  j,  à 

jphèfe  y  Se  à  Rome  même  ?  Ne  pafla-t-ij 

]is  les  jours  Se  les  nuits  à  expliquer  les 

rritures  divines  ?  Eft-il'^efoin  de  racppter 

iiutes  les   difputes  quM  a  cjies  avec  Je§ 

;picuriens  Se  les  Sroïciens  ?    . .    De  quel 

font  ofe-t-on  encore  après  cela  Tappclier 

:;norant ,  lui  qui  a  été  admiré  de  tout 

j  monde  ,    Se  dans  fes  difpures  Se  dans 

is  fermons^  lui  que  les  Lycapniens pj:!-. 
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rent  pour  Mercure  ^  fans  doute  à.caufe  c 
fon  éloquence  ? 

Il  fe  peut  faire  que  cîes  pafleurs  3  pleii 
de  zélé  &  de  charité ,  &  très  propres  d'ai 
leurs  pour  le  gouvernement,  manquei 
du  talent  de  la  parole  ,  &c  ne  puiffent  pc 
inflruire  leurs  peuples  par  eux -même 
.  Alors  l'exemple  de  Valére ,  évêque  d'Hi] 
pone  5  qui  pour  fuppléer  au  peu  d'ufag 
qu'il  avoir  de  la  langue  latine  ,  fit  prêche 
S.  Auguflin  en  fa  place  Se  en  fa  préfencc: 
devient  pour  eux  une  régie,  &  les  aut-c 
ïife  à  chercher  ailleurs  le  fuoplément  di 
ce  qui  leur  manque.  Les  Curés  de  cam 
pagne  ,  qui  ne  peuvent  point  emprunte 
la  voix  d'autrui ,  ont  le  fecours  des  livres 
M.  rAhbé  On  a  fait  exprès  pour  eux  des  homélie 
^"^  ^^^'      courtes,  faciles,    à   la  portée   des  plu: 
groffiers,    qu'ils  peuvent  débiter  à  leur: 
peuples  de  vive  voix  j   ou  au  moins  leuh 
en  faire  la  killure.  Saint  Auguflin  ne  blâ-l 
meroit  point  cette  pratique  ,  *    lui  qui 
croit  qu'un  pafteur  ,   incapable  de  com- 
pofer  lui-même  un  bon  difcours ,  peut 
le  faire  compoferpar  un  autre,  de  après 
l'avoir  appris  ;,  le  prononcer  comme  s'il 
^n  étoit  fauteur.  C'ell  que ,    de  quelque 

a  Sun:  cuiiam ,  oui  bc-  |  Quod  fi  ab  aliis  fumant eIo« 
ne  pioininiiare  polTunc,  I  qucncci-  fapienceiq.ie  con- 
fjuid  aurem  pronunùcut  fciptum  ,  niemoriaeque 
cxcogicare     uoû    polfunc.     coniinendenc  ,     atque   ad 
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lànicre  que  ce  foir,  il  eft  d'une  indit 
enfable  nécelîité  que  les  peuples  foient 
bftruirs. 


TROISIEME     DEVOIR 

DU    Prédicateur. 

"oucher  &  émouvoir  par  la  force  du  dïf cours 
ceux  à  qui  il  parle. 

Quoiqu'on  doive  fort  eftimer 
n  difcours  qui  joint  à  une  grande  clarté 
:e  la  grâce  &  de  l'éloquence ,  cependant 
.  faut  avouer  que  ce  qui  produit  le$ 
rands  &  les  merveilleux  effets  de  félo- 
uence,  n'eft  ni  le  genre  iîmple  &  mé- 
iocre,  ni  le  genre  orné  &  fleuri  \  mais 
i  fublime  &  le  pathétique.  Par  les  deux 
•remiers  ^  l'orateur  vient  à  bout»  d'inf- 
ruire  &  de  plaire  :  &  il  peut  fe  content- 
er de  ces  deux  effets  ^  quand  il  ne  s'agit 
[ue  de  vérités  fpéculatives  qu'il  fuffit  de 
roire ,  qui  ne  demandent  que  notre 
confcntement ,  6^  qui  regardent  plutôt 
l'efprit  que  le  cœur  ,  fi  pourtant  il  y  en 
|i  de  telles  dans  la  religion.  Mais  il  n'en 
îft  pas  ainfi  quand  on  propofe  des  vérif- 
iés de  pratique,  qui  doivent  être  mifes 
2n  exécution.   Que  ferviroit  en  effet  que 

>opuliim  proférant;  fi  eam  !  imp'obè  f'aciuat.  Dedo^r^ 
JCtfouaiii     permit ,      non  )  chr.  lib»  4.  n.  tfi. 
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l'auditeur  fût  convaincu  de  ce  qu'on  lui 
jdit  3  &  qu'il  applaudît  à  l'éloquence  de 
celui  qui  parle ,  s'il  n'alloit  iufqu'à  ai- 
îner,  embraffer,  pratiquer  les  maximes 
jqu'on  lui  prêche  ?  Si  l'orateur  n'arrive 
à  ce  troifiéme  degré  ,  il  demeure  en  che- 
min. Il  n'a  dû  fonger  à  inftruire  &:  à  plai- 
re ,  que  pour  toucher.  Ceft  en  cela  que 
S.  Auguilin ,  après  Ciccron  ,  fait  con- 
fifter  la  pleine  vicfboire  de  Téloquence. 
Tout  difcours  qui  laiffe  l'auditeur  tran-« 
quille  ,  qui  ne  le  remue  &  ne  l'agite 
point,  &  qui  ne.  va  pas  jufqu'à  le  trou- 
bler, i'abhartre,  le  renverfer,  &:  vaincre 
(on  opiniâtre  rcfiftance  ,  quelque  beau 
qu'il  paroifTe  ,  n'eft  point  un  difcours 
véritablement  éloquent.  Il  s'agit  de  lui 
infpirer  de  l'horreur  de  {qs  péchés  ,  ôc  de 
la  crainte  des  ju^emens  de  Dieu  \  de  dif^ 
fîper  le  charme  fcducfteur  qui  l'aveugle , 
&  de  le  forcer  d'ouvrir  les  yeux  \  de  lui 
faire  haïr  ce  qu'il  aimoit,  &  aimer  ce 
£[u'il  haïfToitj  de  déraciner  de  fon  cœur 
ides  paffions  vives ,  arxlentes ,  enflammées, 
^ont  il  n'efi:  plus  le  maître  ,  &:  qui  ont 
pris  fur  lui  un  empire  abfolu  -,  en  un  mot 
ac  l'enlever  &:  de  l'arracher  à  lui-mcrne, 
à  fes  defirs,  à  fes  joies  ,  à  tout  ce  qui 
ftit  fa  vie  &;  fQU  bonheur. 
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Je  fai  qu  il  n'y  a  que  la  grâce  toute - 
puiffante  de  Jefus-Chrift  qui  foit  capable 
de  toucher  ainii  les  cœurs ,  &  d'y  faire 
des  changemens  fi  merveilleux.    Penfer 
autrement ,  ôc  attendre  en  quelque  de- 
gré que  ce  foit  l'efficace  de  la   parole 
ou  des  grâces    du  difcours ,    ou  de  la 
folidité  des  raifbns ,  ou  de  la  force  des 
mouvemens  ^  ce  fcroit ,  félon  le  langage 
de  S.  Paul  ,  ^  anéantir  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  5  &  lui  dérober  l'honneur  de  la 
converfion  du  monde  3   pour  l'attribuer 
|i  la  fagefle  humaine.  ^    C'eft  pour  cela 
i^ue  S.  Auguftin  veut  que  l'orateur  chré- 
iicn  compte  beaucoup  plus  fur  la  prière 
j|[ue  fur  fes  talens  ;  &  qu'avant  que  de 
i)arler  aux  hommes  il  s'adreffe  à  Dieu  , 
|ui  peut  feul  nous  infpirer  de  ce  qu'il  faut 
ire  ,  &c  la  manière  dont  il  le  faut  dire. 
Mais  comme  on  ne  laifTepas  d'emploier 
;s  remèdes  naturels  que  prefcrit  la  mé- 


a  Mifîr  me  Chriftus 
'iiigelitarc ,  non  in  Ta- 
]'ntia  verbi ,  ut  non  eva- 
43Cur  crux  Chrifti.  i. 
*r.  I.  17- 

0  Nofter  ide  doquens ... 
i'c  Te  polie  ,  pietace  ma- 
lorationcitii  ,  quàm  ora. 
tutn  faculcace  ,  non  du- 
h'X  y    ut  oiando  piO  f e , 

-MO  illis  qivos  efl  allo- 
iiis ,    fie  orator  ,    an- 

Tome  II, 


tcquani  diéJor. .  .  Er  quis 
tacit  ut  quod  oportet ,  Se 
quemadmodum  oportet  t 
dicatur  à  nobis ,     niil   i  H 

CUJUS  MANU  SUNT 
ET  NOS  ET  SïRMC»- 
NES      NOSTRI?... 

c  Sicut  enim  corpon's 
medicamen'a    qu£    homi- 

I  nibus  ab  honiinibus  ad. 
lubentur,   nonnirt  cis  pro. 

I  funt ,   quibus   Dcus  opcta. 

X 
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decine  ,  quoiqu'on  fâche  que  leur  efFet 
dépend  uniquement  de  Dieu,  à  qui  il  a 
plu  d'y  attacher  la  guérifon  ordinaire  des 
malades  ,  fans  pourtant  s'y  aftreindre  lui- 
même  :  ainfi  l'orateur  chrétien  peut  Sc 
doit  mettre  en  ufagc  tous  les  moiens, 
tous  les  fecours  que  lui  fournit  la  rhéto» 
xique  5  mais  fans  y  mettre  fa  confiance, 
èc  étant  bien  perfuadé  qu'en  vain  il  par* 
lera  aux  oreilles ,  fi  Dieu  ne  parle  aux 
cœurs. 

Or  c'eft  le  ftile  fublime  &  pathétique , 
ce  font  les  grandes  ôc  vives  figures ,  les 
paillons  fortes  &  véhémentes,  qui  em- 
portent le  confentement ,  &c  entraînent 
les  coeurs.  ^  L'inftrudion  ,  les  raifons 
ont  éclairé  3c  convaincu  l'efprit.  Les  gra- 
ces  du  difcours  l'ont  gagné  ,  8c  par  leur 
plaifir  flateur  ont  préparé  la  voie  pourar* 
river  au  cœur.    Il  s'agit  d'y  entrer  &  de 


tur  falutem  ,  quî  &:  fine 
illis  mcdcri  poteft ,  cùm 
fine  ipfo  illa  non  poflînt , 
&  tamen  adhibcntur  .  .  . 
ira  &  adjumenta  doôlrina; 
tune  profunt  animaE^adhi- 
bita  pcr  homineni  ,  cùm 
Deus  operatui"  ut  profinc, 
qui  potuit  evangclium  darc 
liomiini  etiam  non  ab  ho- 
minibus  ,  neque  per  ho- 
ininem.  S.  Aufr.  de  doclr. 
chr.  l.  4.  c.  Tf.  6*  kS. 
a    Oportet     igituc    elo- 


quenrem     ecclefiaflîcum  , 
quando      fuadcc      aliquid 
quod    agendum  eft ,    non   | 
folùm  doccre  ut  inftruat, 
&:  dcleûare  ut  teneat ,  vc-  | 
rùm  etiam  fledere  ut  vin-  p 
cat.  Ipfe  quippe  jam  rems 
necadconfi  nfionemfleôen    ^i 
dus  eloquentiae  granditatf   jj| 
in  quo  jd  non  çf;x  ufqu(  , 
ad   cjus    eonfertîccm  de  lU 
monltiata veiitas,;vdjunft,   L 
criam    fuavitace   diélJouii  '' 
îi-id.  c.   13,  ft 
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&cn  rendre  le  maître.  C'efl:  ce  qui  eft  ré- 
fcrvé  à  la  grande  5c  forte  éloquence.  On 
peut  voir  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devane 
dans  l'article  qui  regarde  le  fitblime.  Je 
me  contenterai  de  raporter  ici  quelques 
extraits  des  Pères  ,  qui  feront  plus  in- 
ftrudifs  que  toutes  Iqs  réflexion  que  je 
pourrois  faire  fur  ce  fujet. 

Extrait    de    S.  Augustin. 

Ce  grand  Saint  mit  en  ufage     s  Auguji, 
les  préceptes  de  cette  éloquence  vicflorieufe  ^^'^^  ^^'  '^'^ 
dans  une  occasion  importante  ^  dont  il 
nous  a  lui-même  confervé  rhiiloirc.   Ce 
fut  à  Hippone^  dans  le  tcms  qu'il  nxtoiî: 

'  encore  que  prêtre,  &  cjue  i'évêque  Yaicre 
le  faifoit  parler  à  fa  place.  La  îztQ  de  S\ 
Léonce  évêque  d'Hippone  étant  proche  , 
le  peuple  murmuroit  de  ce  qu'on  vouloit 
l'empêcher  de  la  célébrer  avec  les  réjouii^ 
fances  ordinaires  5    c'cft-à  dire,    défaire 

idans  l'Egiife  des  feftins  qui  dégénéroient 
en  ivrogneries  &  en  débauches.  S.  Au- 
guftin  fâchant  le  murmure  du  peuple  , 
commença  dès  le  mercredi ,  veille  de  l'Af- 
cenfion ,  à  lui  parler  fur  ce  fujet  à  Tocca- 
fion  de  l'Evangile  du  jour  où  l'on  avoit 
lu  ce  palfage  :  Ne  donne^pas  les  ckofes  Math.  7.  6 , 
faintes  aux  chiens  ,  &  jiejutc^  pas  vos 
perles  d^vani  ks  pourceaux. 
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Comme  ce  premier  difcours  avoit  eu 
peu  d'auditeurs  ,  de  dans  ce  petit  nombre 
beaucoup  de  contradiâ:curs ,  il  parla  en» 
core  du  même  fujet  le  jour  fui  vaut  fête 
de  rAfcenfion  dans  une  plus  nombrcufe 
afTemblce ,  où  l'on  avoit  lu  l'Evangile 
des  marchands  chalTés  du  temple.  Il  le 
relut  lui  -  même ,  Se  montra  combien 
Jcfus-Chrift  auroit  eu  plus  de  zcle  pour 
bannir  du  temple  des  feftms  difTolus, 
qu'un  commerce  innocent  par  lui-même. 
11  lut  encore  divers  endroits  de  l'Ecriture 
contre  l'ivrognerie.  Il  accompagna  ce 
difcours  de  fes  gémiffemens  &c  de  toutes 
tes  marques  de  la  vive  douleur  que  lui 
caufoit  fa  charité  :  de  après  l'avoir  inter- 
rompu par  quelques  prières  qu'il  fit  faire , 
il  recommença  à  parler  avec  toute  la  véhé^ 
mence  dont  il  étoit  capable  ,  leur  repré^ 
fentant  le  péril  commun  des  peuples  ôc 
des  prêtres  qui  doivent  rendre  compte  de 
leurs  âmes  au  chef  des  pafteurs.  y»  Je  vous 
t>^  conjure,  leur  dit-il ,  par  fes  humilia- 
03  rions ,  fes  foufFrances  ,  fa  couronne 
33  d'épines ,  fa  croix  ,  &:  fon  fang  ,  ayez 
3J  du  moins  pitié  de  nous  ,  &  confidérez 
35  la  charité  du  vénérable  Valére ,  qui  par 
33  fa  tendrelfe  pour  vous  m'a  chargé  du 
«  redoutable  miniftére  de  vous  annoncer 
«  la  parole  de  k' vérité.  II  vous  a  témoi-: 
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60  gnè  plufîeurs  fois  la  joie  qu'il  avoit  de 
w  ce  que  j'érois  venu  ici  :  mais  c'étoit 
«  dans  la  vue  que  je  ferois  le  miniftre  de 
»  votre  falut ,  &  non  le  témoin  de  votre 
9»  perte  &  de  votre  dannation.  ce  S.  Au- 
guftin  ajouta  qu'il  efpéroit  que  ce  mal- 
heur n'arriveroit  pas  ,  &  que  s'ils  ne 
cédoient  point  à  l'autorité  de  la  parole 
divine  qu'il  leur  avoit  annoncée ,  ils  cé- 
deroient  aux  châtimens  dont  il  ne  pou- 
vpit  douter  que  Dieu  ne  les  punît  en  ce 
monde  ,  pour  ne  les  pas  danner  en  l'au- 
tre. Il  dit  cela  d'une  manière  il  touchante, 
1  qu'il  tira  les  larmes  des  yeux  de  fes  audi- 
teurs ,  &  ne  put  retenir  les  fîennes.  ^^  Ce 
«  ne  fut  point ,  dit-il ,  en  pleurant  fur 
âD  eux  que  je  les  fis  pleurer  :  mais  pendant 
1»  que  je  parlois ,  leurs  larmes  prévinrent 
|»3  les  miennes.  J'avoue  que  je  ne  pus  point 
'«  alors  me  retenir.  Après  que  nous  eûmes 
«  pleuré  enfemble,  je  commençai  à  ef- 
|»3  pérer  fortement  leur  corredion. 

Le  lendemain ,  ^  qui  étoit  le  jour  du 
feftin  y  il  apprit  que  quelques-uns  mur- 
muroient  encore.  Se  difoient  :  «  De 
1"  quoi  s'avife-t-on  maintenant?  Ceux  qui 
o  ont  fouffert  jufqu'ici  cette  coutume , 
'  n  étoicnt-ils  pas  chrétiens  ?  ce     S.  Au- 


A    Cùm    iiluxifïet  dics ,  |  trefque  fe  pat  are. 
ui    folebanc   fauccs   veji-  ] 
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guftin  a  ne  fâchant  quel  reffort  faiïe  jou'cir 
pour  les    ébranler  ^  fe  trouva  fort  em- 
barraffc.  Il  avoit  pris  la  réfôlution  de  lire 
à  ces  obflinés  l'endroit  du  prophète  Eze- 
EiecL  3  3.?.  chiel  ,   où  il  efl:  dit;,  que  la  Sentinelle  cft 
déchargée  quand  elle  a  annoncé  le  péril  y 
&  en  fuite  de  fecouer  fes  vétemens  fur  le 
peuple  3    &  de  fe  retirer  chez  lui.    Mais' 
Dieu  lui  épargna  cette  douleur ,   Ôc   le» 
murmurateurs  ne  purent  réfîfter  plus  Ion- 
tems  à  une  charité  fi  vive  &  Ci  éloquente. 
La  folidité  de  l'agrément  du  difcours 
fervirent  fans  doute  à  préparer  ce  change- 
ment, Se  à  ébranler  les  efprits.  Mais  ce 
qui  terraffa  pour  ainfi  dire  les  murmura- 
teurs ,  &  ce  qui  procura  à  Saint  Auguf- 
tin  une  pleine  viàoire ,   fut  le    fublimc 
êc  le  pathétique  y   mêlé   à  ces  manières 
douces  8c  tendres  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  ''  Les  deux  autres  parties  peuvent 
exciter  des  acclamations  ,    le  fublime , 
le  pathétique ,  accablent  comme  par  leur 
poids  5    Se   au  lieu  d'applaudiffemens  > 
arrachent  des  pleurs. 


st  Quo  au'diro  ,  q«as  ma- 
jores cominovjndi  cos  ma- 
èhinas  praspaiarem ,  om- 
rrino  nefciebam; 

b    Non    fane  ,     fi    (ii 
centi      crcbiiùs      &c      ve 
hemeaciùs       acclaaiecûr    , 
i<ico    gïaiidicer     puundus 


eft  dic-ere  :  hoc  enîin  & 
acaniiria  fiibmiiTi  geaeris, 
&  ornarnenta  faciunt  wm- 
pcraci-  Grande  aiiten;  genus 
plerumque  pondère  fuo 
voces  premic ,  fcd  lacryirias 
cxprimir.  S.  Aug4  de  doHr* 
chriji,  L  4-  c.  14» 
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Extrait    de    S.   Cyprien. 

L'Extrait  que  je  donne  ici  eft 
tiré  de  la  belle  lettre  de  ce  grand  Evêque 
au  Pape  Corneille  au  fujet  de  ceux  qui 
étant  tombés  pendant  la  perfécution 
demandoient  avec  fierté  d'être  rétablis 
dans  Tufage  des  Sacremens  ,  fans  avoir 
fait  une  pénitence  convenable,  &c  em- 
ploioient  même  pour  cela  les  menaces. 

00  Si  ces  pécheurs  ^  dit  S.  Cyprien ,  veu- 
3î  lent  être  reçus  dans  l'Eglife  ,  voions 
^3  quel  fentiment  ils  ont  de  la  fatisfadioiî 
"  qu'ils  doivent  faire.  Se  quels  fruits  de 
"  pénitence  ils  apportent.  L'Eglife  n'eft 
^'  ici  fermée  à  perfonne  :  l'Evêque  ne 
"  rejette  perfonne.  Nous  fommes  prêts  à 
=■-  recevoir  avec  patience ,  avec  indulgen- 
"  ce,  &c  avec  douceur  tous  ceux  qui  fe 
"  préfentent  à  nous.  Je  de/ire  que  tous  • 
"  retournent  à  l'Eglife.  Je  defîre  que  tous 
"  ceux  qui  combattoient  avec  nous  fe 
»  rallient  fous  les  enfeignes  de  Jefus- 
^'  Chrift,  ôc  reviennent  dans  fon  camp 
»^  célefle  &:  dans  la  maifon  de  Dieu  fon 
«  père.  Je  me  relâche  dans  tout  ce  que 
S'  je  puis.  Je  diiïîmule  beaucoup  de  cho- 
9'  fes  ,  dans  l'ardent  defir  que  j'ai  de  réu- 
>^  nir  nos  frères  avec  nous.  Je  n'examine 
3>  pas  même  avec  toute  la  févérité  que  la 
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j^  piété  Se  la  religion  chrétienne  deman- 
35  deroient ,  les  ofFenfes  qu'on  a  commifes 
«  contre  Dieu  j  &  je  pèche  peutêtre  moi- 
35  même ,  en  remettant  trop  facilement 
M  les  péchés  des  autres.  J'embrafTe  avec 
^5  l'ardeur  &  avec  la  tendrefTe  d'une  en- 
35  tiére  charité  ceux  qui  retournent  avec 
35  des  fentimens  de  pénitence  ,  ceux  qui 
■35  confeiTent  leurs  péchés  ,  &  en  font  fa- 
-95  tisfadion  avec  humilité  &c  {implicite 
35  de  cœur.  Que  s'il  y  en  a  qui  croient 
-?5  pouvoir  rentrer  dans  l'Eglife  par  les 
*5  menaces ,  ôc  non  par  les  prières  j  ÔC 
>5  qui  fongent  à  en  forcer  les  portes  par 
35  la  terreur ,  &c  non  pas  à  fe  les  ouvrir 
35  par  la  fatisfadion  &  par  les  larmes  : 
33  qu'ils  fâchent  que  l'Eglife  demeure  toii- 
35  jours  fermée  à  des  perfonnes  de  cette 
35  forte  5  &c  que  le  camp  invincible  de 
3'  Jefus  -  Chriîl ,  fortifié  par  la  toute- 
35  puiffance  de  Dieu  qui  en  eft  le  protec- 
3«  teur ,  ne  fe  force  point  par  l'infolence 
35  des  hommes.  Le  prêtre  du  Seigneur 
35  qui  fuit  la  régie  de  l'Evangile,  de  qui 
«5  garde  les  préceptes  de  Jefus  -  Chrift , 
35  peut  être  tué ,  mais  il  ne  peut  être 
35  vaincu,  ce  Saccrdos  Dd  evangclium 
tenens ,  &  Chrifll  prczccpta  cujlodicns , 
occidi  poujl ,  non  potejl  vinci. 
Il  me  femblc  que  cet  extrait ,  qui  iiç 
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reffent  pas  moins  la  douceur  paternelle 
d'un  faint  Evêque  que  le  courage  invin- 
cible d'un  grand  martyr ,  peut  être  pro- 
pofé  comme  un  modèle  parfait  de  la 
plus  fublime  éloquence ,  qui  ne  le  cède 
en  rien  à  celle  de  Dèmofthène. 

EXTRAITS 

DE   S.   Jean  Chrysostome 
Contre  les  Scrmens, 

Saint   Chrysostome^   dans 
fes  homélies  au  peuple  d'Antioche  :,  parle 
fouvent  avec  beaucoup  de  force  contre 
ceux  qui ,  pour  des  intérêts  temporels  , 
obligeoient  leurs  frères  à  prêter  ferment 
fur  l'autel ,   &  par  là  fouvent  leur  don- 
noient  lieu  de  fe  parjurer.  »^  Que  faites-  Homel.XT 
«  vous  3  malheureux ,  dit-il  ?  Vous  exigez  ^^fj^^'  ^" 
«  un  ferment  fur  la  fainte  table  ,  &  vous 
»  immolez  cruellement  votre  frère  fur  le 
53  même  autel  où  repofe  J.  C.  qui  s'eft  im- 
3=  mole  pour  vous  ?  Les  voleurs  commet- 
,  »  tent  des  meurtres  ^  mais  c'eft  en  fecret  : 
5=  Se  vous  en  préfence  de  l'Eglife  ,  notre 
«  mère  commune ,   vous  égorgez  un  de 
»  fes  enfans  ,  pire  en  cela  que  Caïn.  Car 
35  enfin  il  cacha  fon  crime  dans  le  dèfert , 
^'  &  ne  ravit  à  fon  frère    qu'une  vie  de 
«  peu  de  durée  :   de  vous  au  milieu  du 
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«  temple  ^    &  fous   les  yeux  de  Dieir^ 
35  vous  caufez  à  votre  prochain  une  mort 
ai  éternelle  !  Eft-ce  donc  pour  jurer  que 
33  la  maifon  du  Seigneur  eft  établie ,  & 
35  non  pour  prier  ?    L'autel  facré   eft  -  il 
"  deftiné  à  donner  occafîon  aux  crimes, 
=5  Se  non  à  l'expier  ?  Si  tout  autre  fenti- 
95  ment  de  religion  eft  étoufé  en  vous  , 
35  reipeélez  au  moins  le  livre  facré  que 
5.  vous  préfentez  à  votre  frère  pour  jurer. 
55  Ouvrez  le  faint  Evangile  fur  lequel  vous 
55  êtes  prêts  de  lui  faire  prêter  ferment , 
55  Se  écoutant  ce  qu'y  dit  Jefus-Chrift  fur 
55  les  juremens,  tremblez.  Se  retirez-vous. 
Mnh.  5.35.  «  Et  qu'y  dit  Jefus-Chrift  ?  //  a  été  dit 
^5  aux  anciens  :  yous  m  vous  parjurere:^ 
35  point. . ,    Et  moi  je  vous  dis  que  vous 
35  ntjune:^^  en  aucune  forte.    Quoi  \  vous 
«  faites  jurer  fur  ce  même  livre ,  qui  vous 
35  interdit  les  juremens  ?    O  impiété  ,  ô 
55  étrange  facrilége  î  C'eft  comme  fi  l'on 
35  prenoit  pour  complice  d'un  meurtre  le 
55  Légiflateur  même  qui  le  condanne. 

55  Je  répans  moins  de  larmes  quand 
55  j'apprens  que  quelqu'un  a  été  aiTaftîné 
=5  dans  le  grand  chemin ,  que  lorfque  je 
35  voi  un  homme  approcher  de  fautel  > 
55  porter  fa  main  fur  le  faint  livre  àzs 
35  Evangiles ,  &  prononcer  à  hante  voix 
35  le  ferment.  Car  pour  lors  je  ne  puis 


II 
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«9  m'empécher  de  pâlit;,  cîe  trembler ;,  de 
fri (Tonner  ,  autant  pour  celui  qu; 
exige  l^ferment  que  pour  celui  qui  le 
prête.  Miférable  !  pour  t'affurer  quel- 
que fomme  d'argent  douteule ,  m  perds 
ton  ame  ?  Le  gain  que  tu  fais  peut-il 
entrer  en  comparaifon  avec  la  perte  de 
ton  frère  ôc  la  tienne  ?  Si  tu  fais  que 
celui  dont  tu  exi2;es  le  ferment  eft 
homme  de  bien  ,  pourquoi  ne  te  pas 
contenter  de  fa  parole  ?  Et  s'il  ne  Teft 
pas ,  pourquoi  le  forces-tu  à  faire  un 
parjure  ? 

=^  Mais  fans  cela ,  dites-vous  y  votre 
preuve  étoit  imparfaite ,  &  l'on  ne  vous 
croioit  point.  Hé  1  que  vous  importe  ? 
C'eiè  en  craignant  d'exiger  le  ferment 
que  vous  paroitrez  véritablement  digne 
de  foi  5  8c  que  vous  vous  mettrez  l'efprit 
en  repos.  Car  enfin ,  quand  vous  êtes 
de  retour  chez  vous ,  votre  confcience 
ne  vous  fait- elle  point  de  reproches  ? 
Ne  dites -vous  point  en  vous-même; 
Ai-je  eu  raifon  de  lui  faire  prêter  fer- 
ment ?  N'a-t-il  point  fait  un  parjure  ? 
N'ai-je  point  donné  lieu  à  un  crime  (î 
horrible  ?  Au  contraire  ,  quelle  confo- 
lation  n'eft-ce  pas  pour  vous ,  quand  de 
retour  dans  votre  maifon  vous  pouvez 
dire  :  Dieu  foit  béni ,  je  me  fuis  retenu , 
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«  j'ai  épargné  à  mon  frère  l'occafîon  d'un 
"  crime ,  6c  lui  ai  peutêtre  fauve  un  faux 
û5  ferment  ?    Que  tout  J'or ,    ^ue  toutes 
55  les  richeffes  de  la  terre  périfTent ,  plutôt 
"  que  de  m'obliger  à  enfreindre  la  loi, 
"  &  à  forcer  les  autres  de  la  violer. 
TiomlLXlV.       Dans  l'homélie  précédente,  S.  Chry- 
foflome,  après  avoir  raconté  à  ^qs  audi- 
teurs comment  le  faint  Précurfeur  avoir 
été  mis  à  mort  à  caufe  du  ferment  d'Hé- 
Tode ,  les  exhorte  à  conferver  la  mémoire 
d'un  fî  tragique  événement,  &  à  profiter 
d'un  Cl  terrible  exemple  :  bc  il  emploie 
pour  cela  les  figures  les  plus  vives  &  les 
plus  fublimes.  »  Je  vous  dis  hier  d'em- 
=>5  porter  chacun  en  votre  maifon  la  tête 
35  de  Jean-Baptifte  encore  toute  fanglante, 
35  &  de  vous  repréfenter  fes  veux  animés 
05  d'un  famt  zélé  contre  les  fermens ,   & 
55  fa  voix  qui  s'élevant  encore  contre  cette 
35  habitude  criminelle  ,  femble  vous  dire: 
55  Fuiez  &  dételiez  le  jurement ,  qui  a 
53  été  mon  meurtrier,   &  qui  ell:  la  caufe 
>5  des  plus  grands  crimes.  En  effet ,  con- 
«  tinue  S.  Chryfoftome ,  ce  que  ni  la  gé- 
55  néreufe  liberté  du  faint  Précurfeur ,  ni 
35  la  violente  colère  du  Roi  qui  fe  voioit 
55  repris  publiquement ,  n'avoient  pu  faire, 
55  la  crainte  mal  entendue  du  parjure  le 
?5  fît ,  àc  la  mort  de  Jean-Baptifle  fut  i'ef- 
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i^  fet  &  la  fuite  du  jurement.  Je  vous  rè- 

I  >5  péte  encore  aujourd'hui  la  même  chofe. 

I  »  Envifagez  toujours  cette  tête  facrée  y 

I  T>  qui  fait  de  continuels  reproches  aux 
«  blafphémateurs  :  &  cette  feule  penfée 
33  fera  comme  un  frein  faiutaire  qui  arré- 

I  «  tera  votre  langue  j  &:  la  détournera  du 
*3  blaiphême» 

EXTRAIT 

\Du    dïfcours    de    faim     Chryfojlome  ^ 
fur  la  difgrace  d^Eutropc, 

EuTROPE    croit    un    favori   tout- 
IpuilTant  auprès  de  l'Empereur  Arcade  y 
j&:  qui  gouvernoit  abfolument  l'efprit  de 
fon  Maître.    Ce  Prince,    auffi  foible   à 
.  foutenir  fes  Minillres,  qu'imprudent  à  les 
jélever,  fe  vit  obligé  malgré  lui  d'aban- 
donner fon  favori.  En  un  moment  Ea- 
trope  tomba  du  comble  de  la  grandeur 
dans  l'extrémité  de  la  mifére.  Il  ne  trouva 
de  relTource  que  dans  la  pieufe  générofîté 
de  S.  Jean  Chryfoftome  qu'il  avoit  fou- 
v^ent  maltraité  ,   Se  dans  i'afyle  facré  des 
autels  qu'il  s'étoit  efforcé  d'abolir  par  ^i- 
/erfes  loix  ,    &  où  il  fe  réfugia  dans  fon 
nalheur.  Le  lendemain  >  jour  deftiné  à  la 
:élébration  des  faints  myiléres ,  le  peuple 
Lccouruc  en  fouie  à  l'Églife  pour  y  vok 
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clans  Eutrope  une  image  éclatante  cîe  la 
foibleiTe  des  hommes ,  Se  du  néant  des 
grandeurs  humaines.  Le  faint  Evêque 
paria  fur  ce  fujet  d'une  manière  ii  vive  & 
il  touchante ,  qu'il  changea  la  haine  ÔC 
i'avcrfîon  qu  on  avoit  pour  Eutrope  en 
compafîion  ,  ôc  fit  fondre  en  larmes  tout 
fon  auditoire.  Il  faut  fe  fouvenir  que  le 
caradére  de  S.  Chryfoftome  étoit  de  par- 
ler aux  Grands  de  aux  Puiflans  ;,  même 
dans  le  tems  de  leur  plus  grande  prolpé- 
rité  y  avec  une  force  3c  une  liberté  vrai- 
ment épifcopale.    . 

='  Si  l'on  a  dû  jamais  s'écrier ,  Vanité 
33  des  vanités  ^  &  tout  nejl  que  vanité , 
M  certainement  c'eft  dans  la  conjondure 
53  préfente.  Où  eft  maintenant  cet  éclat 
03  des  plus  hautes  dignités  :  Où  font  ces 
î3  marques  d'honneur  &  de  diftindlion  ? 
M  Qu'eft  devenu  cet  appareil  des  feftins 
33  &  des  jours  de  réjouilTance  ?  Où  fe  font 
33  terminées  cç^s  acclamations  fî  fréquen- 
33  tes  &  ces  flateries  fî  outrées  de  tout  un 
>5  peuple  affemblé  dans  le  cirque  pour 
:>'  afîîder  au  fpeélacle  \  Un  feul  coup  de 
i^  vent  a  dépouillé  cet  arbre  fuperbe  de 
33  toutes  fes  feuilles  y  Se  après  l'avoir 
>>  ébranlé  jufques  dans  fcs  racmcs  ,  Ta  ar- 
=5  raché  en  un  moment  de  la  terre?  Où 
^^  font  ces  faux  amis^  ces  vils  adulateurs. 
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«  ces  parafites  fi  cmprefTés  à  faire  leur 
«  cour  3  Se  à  témoigner  par  leurs  adionî 
«  &  leurs  paroles  un  fervile  dévouement? 
a'  tout  cela   a    difparu  &:  s'efl:  évanoui 
»  comme  un  fonge  ,    comme  une  fleur  > 
30  comme  une  ombre.    Nous  ne  pouvons 
»  donc   trop    répéter  cette  fentence   du 
'3  Saint-Efprit  :    Vanité  des  vanités  ,    & 
5'  tout  ncp  que  vanité.    Elle  devroit  être 
«  écrite  en  carad:cres  éclatans  dans  toutes 
"  les  places  publiques  ,    aux  portes  des 
35  maifons  ,    dans  toutes  nos  chambres  : 
3'  mais  elle  devroit  encore  bien  plus  être 
'0  gravée  dans  nos  cœurs ,  &  faire  le  con- 
"  tinuel  fujet  de  nos  entretiens. 

"  N'avois-je  pas  raifon ,   dit  S.  Chry- 
3'  foftome  en  s'adrefTant  à  Eutrope,   de 
"  vous  repréfenter  rinconftance  6c  la  fra- 
3i  gilité  de  vos  richefTes  l  Vous  connoif- 
5^  fez    maintenant  par  votre  expérience 
»  que  comme  des  efclaves  fugitifs  elles 
»  vous  ont  abandonné,  &  qu'elles  font 
>'  même  en  quelque  forte  devenues  perfi- 
'^  des  &  homicides  à  votre  égard ,  puif- 
'^  qu  elles  font  la  principale  caufe  de  vo- 
''  tre  défaftre.    Je  vous  répétois  fouvenc 
'  que  vous  deviez  faire  plus  de  cas  de  mes 
«  reproches ,    quelque  amers  qu'ils  vous 
'  paruffent,    que  de  c^s  fades  louanges 
'  dont  ^08  Auteurs  ne  celToicnt  de  vous^ 
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Proverû.  ij,  «  accablcr  i  parce  que  les  blejjures  que 
53  fait  celui  qui  aime ,  valent  mieux  que  les 
53  baifers  trompeurs  de  celui  qui  hait. 
i3  Avois-je  tort  de  vous  parler  ainfi  ?  Que 
3J  font  devenus  tous  ces  courtifans  ?  Ils 
35  fc  font  retirés  :  ils  ont  renonce  à  votre 
55  amitié  :  ils  ne  fongent  qu'à  leur  fureté, 
«  à  leurs  intérêts ,  aux  dépens  même  des 
"  vôtres.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  nous. 
^  Nous  avons  foulFert  vos  emportemens 
3'  dans  votre  élévation  :  &  dans  votre 
"  chute  nous  vous  foutenons  de  tout 
^'  notre  pouvoir.  L'Eglife  à  qui  vous  avez 
•  "  fait  la  guerre ,  ouvre  fon  fein  pour 
''  vous  recevoir  :  &  les  théâtres  ,  objet 
"  éternel  de  vos  complaifances ,  qui  nous 
»  ont  il  fouvent  attiré  votre  indignation , 
"  vous  ont  abandonné  ôc  trahi. 

3'  Je  ne  parle  pas  ainfî  pour  infulter 
«  au  malheur  de  celui  qui  eft  tombé ,  ni 
"  pour  r'ouvrir  &  aigrir  des  plaies  encore 
"  toutes  fanglantes  \  mais  pour  foutenir 
"  ceux  qui  font  debout,  &  leur  faire 
"  éviter  de  pareils  maux.  Et  le  moien  de 
=>=  les  éviter  ,  c'eft  de  fe  bien  convaincre 
"  de  la  fragilité  &  de  la  vanité  des  gran- 
^5  deurs  humaines.  De  les  appelier  une 
35  fleur  ,  une  herbe ,  une  fumée ,  un  fonge , 
5'  ce  n'eft  pas  encore  en  dire  affez ,  puif 
ï'  qu'elles  font  au-dellbus  même  du  néant. 
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43  Nous  en  avons  une  preuve  bien  fe nfibl® 
w  devant  les  yeux.  Qui  jamais  eft  parvenu 
«  à  une  plus  haute  élévation  ?  N*avoit-ii 
w  pas  des  biens  immenfes?  Lui  manquoit- 
«  il  quelque  dignité  ?  N'ctoir-il  pas  craint 
«  &  redouté  de  tout  l'empire }  Et  mair^ 
39  tenant  plus  abandonné  &  plus  trem- 
.5  blant  que  les  derniers  des  malheureux  ;, 
»  que  les  plus  vils  efclaves ,  que  les  pri- 
as fonniers  enfermés  dans  de  noirs  ca- 
35  chots  j  n'aiant  devant  les  yeux  que  [qs 
K  épées  préparées  contre  lui,  que  les  tour- 
n  mens  &  les  bourreaux  ,  privé  de  la  lu- 
»j  miére  du  jour  au  milieu  du  jour  même, 
i>  il  attend  à  chaque  moment  la  mort  y. 
»  Se  ne  la  perd  point  de  vue. 
,  "  Vous  fûtes  témoins  hier,  quand  on 
!»>  vint  du  palais  pour  le  tirer  d'ici  par 
»'  force  ,  comment  il  courut  aux  vafes  fa- 
«  crés  y  tremblant  de  tout  le  corps  ,  le 
o  vifage  pâle  Se  défait ,  faifant  à  peine 
5  entendre  une  foible  voix  entrecoupée 
■>  de  fanglots  ,  Se  plus  mort  que  vif.  Je 
>  le  répète  encore ,  ce  n'eft  point  pour 
3  infulter  à  fa  chute  que  je  dis  tout  ceci , 
'  mais  pour  vous  attendrir  fur  Ces  maux  > 
»  Se  pour  vous  infpirer  des  fentimens 
'  de  clémence  Se  de  compafîîon  à  foa 
'  égard. 
w  Mais  j  difent  quelques  perfonnes  du'^ 
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33  res  Se  impitoiables ,   qui  même  nous 
«  favent  mauvais  gré  de  lui  avoir  ouvert 
35  l'afyle  de  l'Eglife  ;     n'eft-ce    pas    cet 
35  homme-là  qui  en  a  été  le  plus  cruel  en- 
J5  nemi ,    Se  qui  a  fermé  cet  afyle  facré 
35  par  diverfcs  loix  ?    Cela  eft  vrai ,  ré- 
^5  pond  S.  Chryfoftome  :  Se  ce  doit  être 
35  pour  nous  un  motif  bien   preiTant  àt 
»5  glorifier  Dieu ,  de  ce  qu'il  oblige  un 
S5  ennemi  fi  formidable  de  venir  rendre 
35  lui-même  hommage,  &  à  la  puifiancc 
35  de  l'Eglife ,  &  à  fa  clémence.  A  fa  puif- 
35  fance,   puifque  c'eft  la  guerre  qu'il  lui 
33  a  faite  ,    qui  lui  a  attiré  fa  difgrace  :  à 
*j  fa  clémence  ^  puifque  malgré  tous  les 
35  maux  qu'elle  en  a  reçus  ,  oubliant  tout 
«  le  paffé  ,  elle  lui  ouvre  fon  fein ,    elle 
33  le  cache  fous  fes  ailes ,  elle  le  couvïc 
*3  de  fa  protedion  comme  d'un  bouclier> 
35  Se  le  reçoit  dans  l'afyle  facré  des  autels, 
«  que  lui-même  avoit  plufieurs  fois  entrc- 
35  pris  d'abolir.  Il  n'y  a  point  de  viâroires, 
35  point  de  trophées ,    qui  puiTent  faire 
^'  tant  d'honneur  à  l'Eglife.  Une  telle  gé- 
"  nérofité,   dont  elle  feule  eft  capable, 
33  couvre  de  honte  Se  les  Juifs  Se  les  infi- 
^5  déles.  Accorder  hautement  la  protedion 
9»  à  un  ennemi  déclaré  ,   tombé  dans  la 
35  difgrace  ,  abandonné  de  tous ,  devenu 
95  l'objet  du  mépris  Se  de  la  haine  publi- 
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if  que  s  montrer  à  fon  égard  une  tendrefTe 
•»  plus  que  maternelle -,  s'oppofer  en  même' 
>3  rems  &  à  la  colère  du  Prince ,  Se  a 
»9  l'aveugle  fureur  du  peuple  :  voilà  ce 
.»  qui  fait  la  gloire  de  notre  fainte  re- 
»  ligion. 

w  Vous  dites  avec  indignation ,  qu  il 
o  a  fermé  cet  afyle  par  diverfes  loix.  O 
3  homme ,  qui  que  vous  foicz ,  vous  cft- 
0  il  donc  permis  de  vous  fouvenir  des  in- 
'  jures  qu'on  vous  a  faites  }  Ne  fommcs- 
3  nous  pas  les  ferviteurs  d'un  Dieu  cruci- 
»fié,  qui  dit  en  expirant  :  Mon  Père  ^  Luc.  t^.^ 
o  pardonne:^'-leur  ,  car  ils  ne  favent  ce 
w  qiÙïls  font  ?  Et  cet  homme ,  profterné 
5  aux  prés  des  autels ,  &  expofé  en  fpec- 
o  tacle  à  tout  l'univers ,  ne  vient-il  pas 
o  lui-même  abroger  fes  loix  ,  &  en  re- 
«  connoitre  l'injuHice  ?  Quel  honneur 
'3  pour  cet  autel ,  &  combien  eft-il  de- 
'  venu  terrible  &:  refpeâiable  ,  depuis 
^  quà  nos  yeux  il  tient  ce  lion  enchaîné? 
î  C'eft  ainfi  que  ce  qui  rehaulTe  l'éclat  ôc 
'^  l'image  d'un  Prince ,  n'eft  pas  qu'il  foit 
''  a(îis  fur  un  trône  ,  revêtu  de  pourpre , 
'^  &  ceint  du  diadème  ;  mais  qu'il  foule 
•>  aux  pies  les  barbares  vaincus  &  captifs. 

w  Je  voi  dans  notre  temple  une  afïèm- 
»'  blée  aullî  nombreufe  qu'à  la  grande  fétc 
»^  de  Pâque.  Quelle  leçon  pour  tous  que 
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3j  le  fpecftacle  qui  vous  occupe  mainte- 
=3  nant ,    &  combien  le  (ilence  même  de 
»  cet  homme  réduit  en  l'état  où  vous  le 
'^voiez,    eft-il  plus  éloquent   que  tous 
53  nos  difcours.   Le  riche  en  entrant  ici 
"  n'a  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour  reconnoi- 
îjal.  40.  ^'  "  tre  la  vérité  dé  cette  parole  :  Toute  chair 
5'  neji  que  de  f  herbe  ^    &  toute  fa  gloire 
33  ejî  comme  lajleur  des  champs»    U herbe 
33  s^e(l  fichée  &  lajleur  eJl  tombée  ,  parce 
35  que  le  Seigneur  Va  frapée  defonfouffle, 
^'  Et  le  pauvre  apprend  ici  à  juger  de  fon 
33  état  tout  autrement  qu'il  ne  fait,   & 
»■>  loin  de  fe  plaindre ,    à  favoir  même 
33  bon  gré  à  fa  pauvreté ,    qui  lui  tient 
33  lieu  d'afyle  y  de  port ,  de  citadelle ,  en 
33  le  mettant  en  repos  &  en  fureté ,  &  le 
33  délivrant  des  craintes  &  des  allarmes 
33  dont  il  voit  que  les  richelTes  font  la 
33  caufe  &  l'origine. 

Le  but  qu'avoit  S.  Chryfoftome  en  te- 
nant tout  ce  difcours ,  n'étoit  pas  feule- 
ment d'inftruire  fon  peuple ,  mais  de  l'at- 
tendrir par  le  récit  des  maux  dont  il  lui 
faifoit  une  peinture  fi  vive.  Aufiî  eut-il  la 
confolation  ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  faire 
fondre  en  larmes  tout  fon  auditoire,  quel- 
que averfion  qu'on  eût  pour  Eutrope, 
qu'on  regardoit  avec  raifon  comme  l'au- 
teur de  tous  les  maux  publi.es  &  parti- 
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jUliers.  Quand  il  s'en  aperçut,  il  con- 
Inua  ainfi  :   ^^  Ai-jc  calmé  vos  efprits  ? 
Ai-je  chafîe  la  colère  ?  Ai-je  éteint  l'in- 
humanité ?  Ai-je  excité  la  compaiîion  > 
Oui  fans  doute  :    de  l'état  où  je  vous 
Yoij   &  ces  larmes  qui  coulent  de  vos 
yeux  en  font  de  bons  garands.  Puifque 
ivos  cœurs  font  attendris  ,  &c  qu'une  ar- 
idente  charité  en  a  fondu  la  glace.  Se 
lamolli  la  dureté ,  allons  donc  tous  en^ 
femblc  nous  jetter  aux  pies  de  l'Empe- 
reur :  ou  plutôt  prions  le  Dieu  de  mi- 
féricorde  de  l'adoucir,    en  forte  qu'il 
dnous  accorde  la  grâce  entière. 
'  Ce  difcours  eut  fon  çffet^   3c  S.  Chry- 
^ftome   fauva  la  vie  à  Eutrope.   Mais 
elques  jours   après  aiant   eu  l'impru- 
Hce  de  fortir  de  TEglife  pour  fe  fai^ver , 
fiit  pris  ,  &  banni  en  Cypre ,  d'où  on 
Itira  dans  la  fuite  pour  lui  faire  fon  pro- 
Cs  à  Calcédoine ,  &  il  y  fut  décapité. 

«i-  EXTRAIT 

Tiré  du  pnmkr  livre,  du  Sacerdoce^ 

S.  Chrysostome  avoit  un  ami 
iijime  ,  nommé  Bafile  ,  qui  lui  avoit 
pirfuadé  de  quitter  la  maifon  de  fa  mère, 
fur  mener  avec  lui  une  vie  folitaire  & 
y  irée.  Dès  que  Cjette  mère  défolèe  eut  ap- 
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pris  cette  nouvelle,   elle  me  prit  par Ij 
inain,    dit   S.  Chryfoilome ,  me  men« 
dans  fa  chambre  ,   ôc  m'aiant  fait  affeoi; 
auprès  d'elle  fur  le  même  lit  où  elle  m'a 
voit  mis  au  monde ,   elle  commença  ; 
pleurer ,  &  à  me  parler   en  des  terme 
qui  me  donnèrent  encore  plus  de  piti< 
que  fes  larmes.  '^  Mon  fils ,  me  dit-elle 
Dieu  n'a  pas  voulu  que  je  jouiffe  Ion 
tems  de  la  vertu  de  votre  père.  Sa  mort 
qui  fuivit  de  près  les  douleurs  que  j'a- 
vois   endurées  pour  vous  mettre    aii 
monde  ,   vous,  rendit  orphelin ,  &  mij 
laiffa  veuve  ,  plutôt  qu'il  n'eût  été  util»!  , 
à  l'un  Se  à  l'autre.  J'ai  fouffert  toute  |  " 
les  peines  8c  toutes  les  incommodité   -" 
du  veuvage,  kfquelles  certes  ne  peu"  -f 
vent  être   comprifes    par  les   perfon  'H 
nés  qui  ne  les  ont  point  éprouvées.  I  'l 
n'y  a  point  de  difcours  qui  puiffe  reprc  'le 
fenter  le  trouble  ôc  l'orage  où  fe  voi'  »4^ 
une  jeune  femme  ,   qui  ne  vient  que  di    > 
fortir  de  la  maifon  de  fon  père,  qu  «oi 
ne  fait  point  les  affaires ,   &  qui  étan  »& 
plongée  dans  l'afflidion ,  doit  prendra  'in 
de  nouveaux  foins,    dont  la  foiblefï  m 
de  fon  âge  ,  8c  celle  de  fon  fexe  ,  (on  «ci 
peu  capables.    Il  faut  qu'elle  fupplée  î'  «vi 
la  nédieence  de  ùs  ferviteurs ,  8c  \i  «le 
garje  de  leur  malice  ;  qu'elle  fe  défend  m 
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•  -des  mauvais  defleins  de  Tes  proches  : 
0  quelle  fouiFre  conftamment  les  injures 
P  des  partifans,  &  l'infolence  ôc  la  barbarie 
|î  qu'ils  exercent  dans  la  levée  des  impôts. 

•93  Quand  un  père  en  mourant  laifle  des 

•  cnfans ,  û  c'eft  une  fille ,  je  fai  que  c'eft 
jï  beaucoup  de  peine  &  de  foin  pour  une 
|3  veuve  :  ce  foin  néanmoins  eft  fupporta^ 
|î  ble  5  en  ce  qu'il  n'eft  pas  mêlé  de  crainte, 
3  ni  de  dépenfe.  Mais  fi  c'eft  un  fils  ;,  l'é- 
ï  ducation  en  efl  bien  plus  difficile  ^  &C 
3  c'efl  un  fujet  continuel  d'appréhenfions 
îi&  de  foins ,  fans  parler  de  ce  qu'il  coûte 
3  pour  le  faire  bien  inftruire.  Tous  ces 
>  maux  pourtant  ne  m'ont  point  portée  à 
|i3  me  remarier.  Je  fuis  demeurée  ferme 
3  parmi  ces  orages  &  ces  tempêtes  ^  & 
3  me  confiant  fur- tout  en  la  gr,ace  de 
«  Dieu  5  je  me  fuis  réfoluc  de  fouffirir 
i'3  tous  ces  troubles  que  le  veuvage  apporte 
■'  avec  foi. 

35  Mais  ma  feule  confolation  dans  ces 
w  miféres  y  a  été  de  vous  voir  fans  cefTe , 
»  &  de  contempler  dans  votre  vifagc  l'i- 
'3  mage  vivante  &:  le  portrait  fidèle  de 
S'  mon  mari  mort.  Confolation  qui  a 
35  commencé  dès  votre  enfance ,  lorfque 
'^  vous  ne  faviez  pas  encore  parler ,  qui  eft 
33  le  tems  où  les  pères  &  les  mères  reçoi- 
••  vent  plus  de  plaifîr  de  leurs  enfans. 
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ïo  Je  ne  vous  ai  point  auffi  donne  fujcC 
«  de  me  dire  ,  qu'à  la  vérité  j'ai  foutenu 
»»  avec  courage  les  maux  de  ma  condition 
85  préfente  ,  mais  aufli  que  j'ai  diminué  le 
*3  bien  de  votre  père  pour  me  tirer  de  ces 
aï  incommodités;  qui  eft  un  malheur  que 
»3  je  fai  arriver  fouvcnt  aux  pupilles.  Car 
»>  je  vous  ai  confervé  tout  ce  quil  vous 
»5  a  laifTé  ,  quoique  je  n'aie  rien  épargné 
j>  de  tout  ce  qui  vous  a  été  néccflaire  pour 
«  votre  éducation.  J'ai  pris  ces  dépenfes 
>3  fur  mon  bien ,  àc  fur  ce  que  j'ai  eu  de 
s5  mon  père  en  mariage.  Ce  que  je  ne  vous 
s3  dis  point ,  mon  fils  ,  dans  la  vue  de 
9^  vous  reprocher  les  obligations  que  vous 
35  m'avez.  Pour  tout  cela  je  ne  vous  de- 
3'  mande  qu'une  grâce  j  ne  me  rendez  pas 
«  veuve  une  féconde  fois.  Ne  r'ouvrez  pas 
95  une  plaie  qui  commençoit  à  fe  fermer. 
65  Attendez  au  moins  le  jour  de  ma  mort: 
«  peutêtre  n'eft-il  pas  éloigné.  Ceux  qui 
25  font  jeunes  peuvent  efpérer  de  vieillir  : 
35  mais  à  mon  âge  je  n'ai  plus  que  la  mort 
"  à  attendre.  Quand  vous  m'aurez  cnfe- 
«  velie  dans  le  tombeau  de  votre  père ,  & 
^>  que  vous  aurez  réuni  mes  os  à  fes  cen- 
J5  ares ,  entreprenez  alors  d'auflî  longs 
^5  volages  5  &  navigez  fur  telle  mer  que 
95  vous  voudrez ,  perfonne  ne  vous  en 
^5  empêchera.  Mais  pendant  que  je  refpirc 

encore  y 
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35  encore,  fupportez  ma  préfence^  &  ne 

M  vous  cnnuiez  point  de  vivre  avec  moi. 

a3  N'attirez  pas  fur  vous  l'indignation  d^ 

w  Dieu,  en  caufant  une  douleur  i\  fenfi- 

93  ble  à  une  mère  qui  ne  l'a  point  méritée. 

"Si  je  fonge  à  vous  engager  dans  les  foin? 

«du  monde,  ôc  que  je  veuille  vous  obli- 

«  ger  de  prendre  la  conduite  de  mes  af^ 

.■»  raires  qui  font  les  vôtres ,  n'aiez  plus 

1»  -d'égard ,  j'y  confens ,  ni  aux  loix  de  la 

h  nature ,  ni  aux  peines  que  j'ai  elTuiées 

!'  pour  vous  élever ,  ni  au  refpeâ:  que  vous 

=  devez  à  une  mère ,  ni  à  aucun  autre  mo- 

i'  tif  pareil  :  fuiez-moi  comme  l'ennemie 

'  de  votre  repos ,  &  comme  une  perfonne 

'  qui  vous  tend  des   pièges   dangereux. 

\  Mais  fi  je  fais  tout  ce  qui  dépend  de 

moi ,  afin  que  vous  puiffiez  vivre  dans 

une  parfaite  tranquillité ,  que  cette  con- 

fidération  pour  le  moins  vous  retienne  ,> 

fi  toutes  les  autres  font  inutiles.  Quel-. 

que  grand    nombre  d'amis  que  vous 

aiez,  nul  ne  vous  lailfera  vivre  aved 

:  autant  de  liberté  que  je  fais.   Auflî  n'y 

:cn  a-t-il  point  qui  ait  la  même  pafiîon 

»que   moi   pour   votre  avancement  ÔC. 

apour  votre  bien. 

S.  Chryfofi:ome  ne  put  réfifter  à  un  dit 
curs  fi  touchant,    de  quelque  foUicita-' . 
t>n  que  Bafile  fon  ami  continuât  toujours 
Tome  IL  Y 
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à  lui  faire  ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  quit- 
ter une  mère  fi  pleine  de  tendreffe  pour 
lui ,  &c  Cl  digne  d'être  aimée. 

L'antiquité  payenne  peut-elle  nous  four« 
nir  un  difcours  plus  beau  ,  plus  vif,  plus 
tendre ,  plus  éloquent  que  celui-ci ,  mais 
de  cette  éloquence  fimple  de  naturelle, 
qui  paiTe  infiniment  tout  ce  que  l'art  le 
plus  étudié  pourroit  avoir  de  plus  bril- 
lant î  Y  a-t-il  dans  tout  ce  difcours  au- 
cune penfée  recherchée ,  aucun  tour  ex- 
traordinaire ou  affedé  }  Ne  voit-on  pas 
que  tout  y  coule  de  fource ,  &  que  c'cft 
la  nature  même  qui  l'a  diâ:é  ?  Mais ,  ce 
que  j'admire  le  plus ,  c'eft  la  retenue  in- 
concevable d'une  mère  affligée  à  l'excès, 

•    1 
&:  pénétrée  de  douleur ,  à  qui  dans  un 

état  Cl  violent  il  n'échape  pas  un  feul  mot 
ni  d'emportement  3  ni  même  de  plainte 
contre  l'auteur  de  fes  peines  &c  de  fes 
allarmes ,  foit  par  refpeét  pour  la  vertu 
de  Bafile  ,  foit  par  la  crainte  d'irriter  fon 
fils ,  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à  gagner  & 
à  attendrir. 


.'(: 
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ARTICLE    SECOND. 

Du  fonds  defcicnce  nécejjaïrc  à  V Orateur 
chrétien. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu ici  ne  regarde 
encore  que  le  ftile  &  la  manière  de  parler 
dont  l'orateur  chrétien  doit  fe  fervir ,  ce 
que  S.  Auguftin  appelle,  cloquenter  d'icere, 
il  me  reftc  à  traiter  de  ce  qui  fait  la  fcien- 
ce  indilpenfablement  néceffaire  à  un  pré- 
dicateur y  ce  que  le  même  faint  appelle  , 
fapienter  dicere. 

Sans  ce  fonds  de  fcience ,  *  un  prédi- 
cateur 5  quelque  éloquent  qu'il  parût ,  ne 
feroit  qu'un  déclamateur  ,  d'autant  plus 
'.dangereux  pour  fes  auditeurs ,  qu'il  leur 
i  feroit  plus  agréable  ,  &  qu'en  les  éblouif- 
fant  par  ce  faux  éclat ,  il  les  accoutume- 
roit  à  prendre  un  vain  fon  de  paroles 
pour  la  vérité  ,  qui  feule  eft  la  nourriture 
îblide  de  l'efprit.  On  fait ,  dit  S.  Auguftin  y 
combien  les  payens  mêmes,  qui  n'é- 
itoient  point  éclairés  des  lumières  de  la 
ifageffe  divine ,  mais  guidés  par  la  feule 

a  Qui  afïluit  infipienti  ;  ditor ,  &  eum  »  quoniam 
cloqucnria  »  tanro  magis  diferrè  dicere  audic ,  etiam 
cavendui  eft  ,  qiianto  ma- 1  veiè  dicere  exidimat.  S. 
gis  ab  eo  in  iis  tjUîE  audiie  I  Aujr.  lib.^.  de  doclr.  chrift» 
inutile  eîl  »   dcleàacur  au-  \cap.  5. 

Yij 
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raifon  &c  par  le  bon  fens ,  ont  témoigné 
de  mépris  pour  cette  faiifTe  éloquence  : 
que  devons-nous  donc  en  penfer^  nous 
qui  fommes  les  en  fans  de  les  miniilres  de 
cette  même  fagefTe? 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  à  plufieurs 
de  ceux  qui  fe  préparent  à  la  prédication , 
d'être  plus  occupés  du  foin  d'embellir 
leurs  difcours  ,  que  de  celui  de  les  rem- 
plir de  vérités  foiides.  Cependant  c'eft 
un  principe  de  Rhétorique  établi  par  tous 
ceux  qui  ont  écrit  de  cet  art ,  que  l'uni- 
que moien  de  bien  parler  eft  de  bien  pen- 
fer  :  &c  pour  bien  penfer  ^  il  faut  être  in- 
ftruit,  polTéder  bien  Ion  fujetj  avoir  l'eiprit 
orné  de  beaucoup  de  connoiffances. 

Eorat.dt  Scribcndi  reâ:è,fapereeft&pnncipium&fons. 
Art.  poet, 

C'étoit  dans  la  philofophie ,  &:  furtout 
dans  celle  de  Platon  ^  que  les  Anciens 
croioient  qu'on  pouvoir  puifer  ce  fonds 
de  connoiiîances ,  feules  capables  de  for^ 
mer  un  bon  orateur  : 

Rem  tibi  Socraticae  poteruntoliendere  charta?. 

De  là  vient  que  Cicéron  en  recomman- 
de l'étude  avec  tant  de   foin  ,  «   oc  il 

a  Fateor  me  oratorcm ,  ihetorum  officinis  ,  fci 
n  modo  fim  ,  auc  eciam  jcx  Acadcmiae  fpaciis  exti-» 
«luicumque   (\n\  »   non  ex  I  dire.  Orat,  n»  i  i» 
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avoue,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ail- 
leurs, que  s'il  a  acquis  quelque  éloquence^ 
il  en  eft  moins  redevable  à  la  rhétorique 
qu'à  la  philofbphie. 

Les  orateurs  chrétiens  ont  des  fources 
infiniment  plus  pures  &plus  abondantes, 
où  ils  doivent  puifer  ce  fonds  de  fcienccs. 
Ces  fources ,  font  l'Ecriture  Se  les  Pères. 
Quelles  richefles  n'y  trouve-t-on  point! 
Et  combien  feroit-on  condannable  de 
négliger  un  fi  précieux  tréfor  ?  Quicon- 
que fera  bien  verfé  dans  cette  ledure, 
ne  fera  pas  après  cela  beaucoup  embar- 
raffé  de  l'élocution.  Les  penfées  folides  , 
&  les  grandes  vérités  dont  il  fera  plein  , 
I  entraîneront  après  elles  des  expre  nons 
qui  y  répondent  j  5c  il  ne  faut  pas  crain- 
dre que  les  paroles  manquent  a  un  tel 
orateur  : 

Vcrbaque  provifara  rem  non  invita  fequentur. 

§.  I. 

De  V étude,  de  V Ecriture  Sainte, 

C  E  s  T  la  leéture  des  livres  faints  qui 
doit  faire  l'étude  capitale  d'un  prédica- 
:eur  :  &  S.  Auguftin  avance  comme  un 
principe  inconteftabJe ,  que  l'orateur  chré- 
ien  cft  plus  ou  moins  en  état  de  parler 

Yiij 
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folidement,  félon  qu'il  efl:  plus  ou  nioin^ 

De doBr'm.  vcrfc  dans  les  Saintes  Ecritures  :  SapicTi" 

c.'7.  '     '  ^'  ^^^  ^^^^^  homo  tanto  magis  veL  minus  , 

quanto  in  fcrlpturis  fanciis  magis  minujvc 

profecit. 

Toute  la  religion  ^  toute  la  fcience  de 

l'homme  pour  la  vie  préfente  aufîî  bien 

que  pour  l'autre ,  conhfte  à  connoitre  le 

feul  Dieu  véritable  ,  &  Jefus  Chrift  qu'il    1 

Joan,  17. 3.  a  envoie  :   Hœc  eji  vita  œterna  ,   ut  co-     [ 

gnofcant  ufolum  Deum  vcrum ,  &  quem     ^ 

mijîjîi  Jcfum  Chriflum,  Que  peut-il  man-     ^ 

quer  à  un  homme  qui  a  cette  double  con-    '' 

noifTance  \  Et   dans  quelle  autre  fourcc 

peut-elle  être  puifée  que  dans  les  Saintes    f 

Kom.  1 1 .  Ecritures  ?    Qui  a  connu  Us  dejfcins  de    P 

34     -Jî-      J)ieu  ^  ou  qui  ejl  entré  dans  lefecret  d&  J^ 

fes  confeils  ?  Qui  a  pénétré  la  profondeur   f 

des  tréfors  de  fa  fageffe  &  de  fa  fcience  ^   l 

Colog.  1. 1.  Qui  peut  fe  vanter  d'être  rempli  de  toutes   f 

les  richeffes  dune  intelligence  ferme  &  af   \^ 

furée  pour  connoitre  le  myflére  de  Dieu  le  ^ 

Père  &  de  Jcfus-Chrifi  ?  Il  n  y  a  que  ceux  k 

CoZo/.  1.2.7.  â  qui  Dieu  a  bien  voulu  faire  connoitre  02 

quelles  font  les  richeffes  de  la  gloire  de  ce  \  ^ 

double   myflére^    c'eft- à-dire  les  Evan*  ^^ 

géliftes  &  les  Apôtres ,  qui  puiiTent  dire>  \^^ 

li  Cor.  t.  Nous  avons  reçu  Vefprit  de  Dieu  :   nouS' 

connoijjons  les  fentimens  &  les  penfées  de 

J,  C,  On  fait  que  ce  don  a  été  accordé  à 


C 
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j  Saint  Paul  dans  un  degré  éminent.  Il  fait  i.Cor.  i.  *. 
Iprofèffion  de   ne  favoir  autre   chofe  que 
JefuS'Chrijl ^    &  Jefus-Chrifl   crucifié,,, 
I  Tout  le  refte  luifemble  une  perte  au  prix  Philip,  j.  8, 
de  cette  haute   &  fublime  connoijfance. 
Il  déclare  en  plus  d'un  endroit  que  fa  vo- 
i  cation   eft  d* annoncer  &  de  découvrir  à  Colojf.^.^, 
tous  les  hommes  les  richejjes  incompréhen-     ^' 
Jibles  du  myftére  de  Jefus-Chriji  ,  dont  il  Ephef.  3.  4. 
a  reçu  une  intelligence  particulière  ,  èc  de^'^^* 
!  les  éclairer  en  leur  découvrant  combien  eji 
\  admirable  r économie  de  ce  myjlére  caché 
j  avant  tous  les  Jiécles  en  Dieu, 

Qu'eft-ce  qu'un  prédicateur  de  l'Evan- 
gile à  proprement  parler,  jfînon  un  dé- 
puté &  un  ambalTadeur  que  Dieu  envoie 
Vers  les  hommes ,  pour  leur  parler  de  fa 
part ,  pour  leur  expliquer  fes  intentions  , 
pour  leur  expofer  les  conditions  du  traité 
qu'il  veut  bien  faire  avec  eux ,  &  de  la  paix 
qu'il  veut  bien  leur  accorder  -,  félon  cette 
majeflueufe  parole  de  S.  Paul  :  pro  Chrifio  i.  Cor,  j.  lo; 
tegatione  fungimur  ?   Or  de  qui  un  am- 
bafTadeur  doit-il  tirer  {es  inftrudions  ,  de 
qui  doit-il  recevoir  les  paroles  qu'il  eft 
chargé  de  porter  à  ceux  avec  qui  il  a  à. 
traiter,    finon  du  maître   qui  l'envoie? 
C'eft  pour  cela  que  faint  Paul  exhortoit 
les  Ephéfiens  à  offrir  pour  lui  de  conti- 
nuelles prières  ,    afin  que  le  Dieu  dont  Ephef,  g.  1^, 
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il  cxerçoit  la,  légation  &  tambajfadc  lui 
ouvrit  la  bouche  ,  &  lui  donnât  des  paro- 
les pour  annoncer  librement  le  myRére  de 
r Evangile.  Et  le  même  Apôtre  y  dans  un 
autre  endroit ,  déclare  que  c'eft  Dieu  lui- 
jmême  qui  a  mis  dans  fa  bouche ,  &  dans 
celle  des  autres  Apôtres ,  la  parole  de  la 

i.Cor.5.1^.  réconciliation  :  Pofuit  in  nobis  verbum 
reconciùationis. 

Quand  les  prédicateurs  peuvent-ils  dire 
véritablement  aux  peuples  qui  les  écou- 

i.  Cor.  f.io.  tent  :  Nous  faifons  la  charge  d^amb ajja.- 
deurspourJefuS'Chrifî  y  &  cefl  Dieu  même 

îbid.  li.  \9'  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  ;•  Nou% 
vous  parlons  devant  Dieu  en  Jefus-Chrijl, 

ihïd.  13. 5.  GU  plutôt,  c^ejl  JefuS'ChriJl  qui  parle  en 
nous ,  fînon  lorfque  les  vérités  qu'ils  annon- 
cent y  &  les  preuves  dont  ils  les  appuient, 
font  tirées  de  l'Ecriture  fainte ,  &  ont 
pour  garand  la  parole  de  Dieu  même  1 
Elle  eft  d'ailleurs  d'une  fécondité  infinie , 
foit  qu'on  veuille  enfeigner  le  dogme ,  ou 
expliquer  les  myftéres  :  foit  qu'on  veuille 
déveloper  les  principes  de  la  morale  ,  ou 
z,  Tmot.  attaquer  les  vices.  Toute  écriture  qui  eft 
infpirée  de  Dieu  ejl  utile  pour  injîruire , 
pour  reprendre  ,  pour  corriger  ^  &  pour 
conduire  à  la  piété  &  à  la  jujîice. 

Il  faut  avouer  que  les  vérités  qu'on  an- 
nonce aux  fidèles    ont  toute  une  autre 
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force  j  èc  font  toute  une  autre  imprefîion, 
quand  elles  font  ainfi  revêtues  de  l'autorité 
divine ,  parce  que  naturellement  tout 
homme  avec  l'idée  de  la  divinité  porte 
dans  fon  cœur  un  fonds  de  vénération 
pour  elle.  D'ailleurs  cqs  vérités  demeu- 
rent gravées  bien  plus  profondément  dans 
les  efprits,  lorfqu  elles  font  attachées  à 
quelques  pafTages  de  l'Ecriture  fainte  , 
dont  on  a  foin  d'approfondir  les  fens ,  6c 
de  faire  fentir  l'énergie.  L'auditeur  peut 
avoir  devant  les  yeux  l'endroit  qu'on  ex- 
plique y  ce  qui  le  rend  bien  plus  attentif: 
du  moins  il  le  trouve  chez  lui ,  &  en 
lelifant,  il  rappelle  facilement  tout  ce 
qu'on  a  dit  pour  le  faire  entendre.  Mais 
une  fimpie  citation ,  fouvent  fort  courte  , 
dont  pour  l'ordinaire  on  n'avertit  point, 
paffe  rapidement ,  ne  laiffe  aucune  trace  , 
èc  fe  confond  avec  le  refte  du  difcoursr. 
Il  ne  faut  pas  attendre  un  grand  fruit  d'in- 
ftrud:ions  qui  ne  font  fondées  que  fur  des 
raifonnemens  humains. 

"  On  fuivroit  j  dit  M.  de  Fénelon  dans 
fes  dialogues  fur  l'éloquence ,  ou  il  établit 
d'excellentes  régies  fur  la  manière  de  prê- 
cher 5  "  On  fuivroit  vingt  ans  bien  des 
»>  prédicateurs ,  fans  apprendre  la  religion 
5'  comme  on  la  doit  fa  voir....  J'ai  fouvent 
*3  remarqué ,   ajoutc-t-il    dans  un   autre 
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00  endroit  y  qu'il  n'y  a  ni  art  ni  fciencr 
35  dans  le  monde ,  que  les  maîtres  n'en- 
35  feignent  de  fuite  par  principes  6c  avec 
35  méthode.  Il  n'y  a  que  la  religion  qu'on 
M>  n'enfeigne  point  de  cette  manière  aux 
35  fidèles.  On  leur  donne  dans  l'enfance 
33  un  petit  catèchifme  fec ,  &  qu'ils  ap- 
«  prennent  par  cœur ,  fans  en  compren- 
33  dre  le  fens  ;  après  quoi  ils  n'ont  plus 
33  pour  inilruâ:ion  que  des  fermons  vagues 
33  &c  détachés.  Je  voudrois  qu'on  enfeignât 
33  aux  chrétiens  les  premiers  èlémens  de 
33  leur  religion  ,  ôc  qu'on  les  menât  avec 
35  ordre  jufqu'aux  plus  hauts  myftéres. 
33  C'eft  ce  que  l'on  faifoit  autrefois.  On 
35  commençoit  par  les  catéchefes  3  après 
33  quoi  les  pafteurs  enfeignoient  de  fuite 
33  l'Evangile  par  àes  homélies.  Cela  fai- 
33  foit  des  chrétiens  très  inftruits  de  toute 
33  la  parole  de  Dieu. 

C'eft  ainfî  que  les  pafteurs  inftruifoient 
anciennement  leurs  peuples  :  &  la  prin- 
cipale préparation  qu'ils  croioient  devoir 
apporter  à  cet  important  miniftére  qui 
leur  paroiiToit  très  redoutable  ^  étoit  l'é- 
tude de  l'Ecriture  fainte.  Je  me  conten* 
terai  de  citer  ici  le  témoignage  &  l'exem- 
ple de  S.  Auguflin.  Valére  fon  évèque 
l'avoit  ordonné  prêtre  malgré  lui  >  dans 
le  deiTein  prircipalcment  de  lui  faire  exei- 


lï. 

ad  VaUr, 
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Cer  le  mîniftérc  de  la  prédication.  En  effet 
il  l'en  chargea  peu  de  tems  après.  Qui 
pourroic  exprimer  les  craintes ,  les  inquié- 
tudes, les  allarmes  de  S.  Augufîin  à  la 
vue  de  cette  fondion ,  que  plufieurs  re- 
gardent maintenant  comme  un  jeu ,  mais 
qui  faifoit  trembler  ce  grand  homme  ? 
Que  lui  manquoit-il  néanmoins ,  ou  du 
côté  des  talens  naturels ,  ou  par  raport  au 
fonds  de  fcience  nécefTaire  à  un  prédica- 
teur ?  Et  c'eft  ce  que  lui  repréfentoit  fon 
Evêque.  Lui-même  avoue  qu'il  favoit  af-  Epiji. 
fez  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  reli- 
gion :  mais  il  croioit  n'avoir  pas  encore 
appris  comment  il  faloit  distribuer  ces  vé- 
rités aux  autres  pour  contribuer  à  leur  fa- 
lutj  &:  c'cft  pour  cela  qu'il  demandoit 
i  avec  tant  d'inftance  qu'au  moins  on  lui 
'  accordât  quelque  efpace  de  tems  pour  s'y 
préparer  par  l'étude  de  l'Ecriture  fainte , 
par  la  prière ,  &C  par  les  larmes.  ^^  Qtic 
'  fi,  difoit-il  dans  la  belle  requête  qu'il  pré- 
fenta  à  fon  Evêque ,  «  après  que  j'ai  con- 
«  nu  par  expérience  ce  qui  cft  nécelTairc 
"  à  un  homme  chargé  de  la  difpenfation 
5'  des  facremens  &  de  la  parole  de  Dieu  y 
«  vous  ne  voulez  pas  me  donner  le  tems 
w  d'acquérir  ce  que  je  voii  qui  me  nian- 
ts que  ,  vous  voulez  donc  que  je  périffe  ? 
w  Valére  mon  cher  père  y   où  eît  votre 

Yvj 
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«  charité  ? . . .  Car  qu  aurai-je  à  répondre 
03  au  Seigneur  quand  il  me  jugera  ?  Lui 
35  dirai-je  qu  étant  déjà  embarqué  dans 
33  les  emplois  eccléfiaftiques ,  il  ne  m'a 
n  plus  été  poflible  de  m'inftruire  de  ce 
53  qui  m'étoit  nécelTaire  pour  m'en  bien 
J3  acquitter  ? 

Ce  que  S.  Auguftin  a  penfé  fur  ce  fu- 
jet ,  tous  les  Pères  qui  ont  été  chargés  du 
miniflére  de  la  prédication  l'ont  penfé  8c 
l'ont  pratiqué  comme  lui  :,  faint  Bafile, 
faint  Grégoire  de  Naziance,  faint  Chry- 
foftome  ^  &  ils  ont  marqué  cette  route 
à  leurs  fucceffeurs.  Cette  étude  ed:  donc 
ïiéceffaire  à  tous  ,  5c  peut  fuffire  à  beau- 
coup. Il  y  a  une  infinité  d'eccléfîaftiques , 
peu  habiles  d'ailleurs ,  deftinés  cependant 
à  inftruire  les  enfans  ôc  les  perfonnes  du 
peuple  ou  de  la  campagne  ,  que  la  feule 
leâ:ure  des  livres  faints ,  Se  fur  tout  du 
Nouveau  Teftament ,  mettra  en  état  de 
s'acquitter  avec  fuccès  de  leur  emploi, 
&  en  qui  cette  ledure  faite  avec  quelque 
foin  fuppléera  à  ce  qui  peut  leur  manquer 
du  côté  de  la  fcience  &c  de  la  facilité  de 
parler.  ^  Saint  Auguftin  veut  que  plus  ik 
fe  fentent  pauvres  de  leur  propre  fonds  y 
plus  ils  aient  recours  aux  richefles  de  TE- 

a  Quanto  fe    pau;erio- j  eum    oportet    in  iftis  cfTc 
rem  ccrnic  m  fuis,    taïKO  I  dicioiem  ;    ut  quod  dixc- 
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criture  j  qu'ils  empruntent  d'elle  une  au- 
torité qu'ils  ne  peuvent  avoir  par  eux- 
mêmes  ,  en  appuiant  leurs  paroles  de  fon 
témoignage  ;  Se  qu'ils  trouvent  dans  fa 
grandeur  de  dans  fa  force  le  moien  de 
croître  en  quelque  forte  ôc  de  fe  fortifier 
avec  elle. 


§.  IL 

I^e  r étude  des  Pères. 

Mais  pour  remplir  plus  dignement 

1  un  m.iniftére  f\  fublime  &  fî  important , 

I  il  faut  ajouter  à  l'étude  de  l'Ecriture  faintc 

!  celle  des  dodeurs  de  l'Eglife ,  qui  en  font 

!  les  véritables  interprètes ,   Se  que  Jcfus- 

'  Chrift,   Tunique  Maître  des  hommes,  a 

daigné   s'alfocier    dans  cette  honorable 

qualité  3  en  les  éclairant  particulièrement 

de  fes  lumières. 

L'éloquence  de  la  Chaire  a  au-deffus 
de  celle  du  Barreau  un  avantage  Se  un  fc~ 
cours  qu'ion  n'eftime  pas  affcz ,  Se  donc 
il  me  femblc  qu'on  ne  fait  point  afTez 
d'ujfage.  Dans  la  dernière  l'orateur  tire 
prefque  tout  ce  qu'il  a  à  dire  de  fon  pro- 
pre fonds.  Il  peut  bien  s'aider  de  quelques 


rit  fuis  verbis,  pro5et  ex 
illis  i  Se  qui  propriis  ver^' 
bii  viiiuor  erai ,    magno- 


rum  teltjmonio  quodatr- 
modo  crefcar.  Vc  doclr* 
chrijl.  l'  4.   c  5  « 
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penfées ,  de  quelques  tours ,  que  lui  four- 
niront les  Anciens  :  mais  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  les  copier  ;  Se  quand  il  le 
pourroit ,  fon  fujet  pour  l'ordinaire  ne  le 
comporteroit  pas.  Il  n  en  eft  pas  ainiî  d'un 
prédicateur.  Quelque  matière  qu'il  ait  à 
traiter  ,  il  a  un  vafte  champ  ouvert  dans 
les  écrits  des  Pères  grecs  &  d^s  Pères  la- 
tins y  oii  il  eft  fur  de  trouver  tout  ce  qu  on 
peut  dire  de  plus  folide  far  cette  matière  5 
non  feulement  les  principes  &  leurs  con- 
féqugices ,  les  vérités  &  leurs  preuves , 
les  régies  Se  leur  application  ;  mais  en- 
core très  fouvent  les  penfées  &  les  tours  : 
en  forte  qu'un  orateur  afTez  médiocre  pat 
lui-même ,  fe  trouve  tout  d'un  coup  riche 
du  fonds  d'autrui ,  qui  devient  en  un  cer* 
tain  fens  fon  propre  bien  par  i'ufage  même 
qu'il  en  fait.  Et  bien  loin  qu'on  puifte  lui 
faire  un  crime  de  fe  parer  ainfi  de  ces  pré- 
cieufes  dépouilles  ,  on  dcvroit  au  con- 
traire lui  favoir  très  mauvais  gré  s'il  ofoit 
préférer  fes  propres  penfées  à  celles  de  ces 
grands  hommes ,  à  qui  il  a  été  donné  par 
un  privilège  particulier  d'inftruirc  après 
leur  mort  tous  les  pays  Sc  tous  les  CiccIqs. 

On  ne  prérend  pas,   quand  on  parle 
ainfi,    borner  le  travail  des  prédicateurs 
à  extraire   les   plus  beaux    endroits  desf| 
Pcres ,  6c  à  les  débiter  de  la  forte  à  leura^ 
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auditeurs.  Quand  pourtant  cela  feroir 
ainfi  y  les  peuples  n'en  feroient  pas  moins 
bien  inftruits ,  3c  ils  ne  feroient  pas  fort 
à  plaindre  d'avoir  encore  aujourd'hui  pour 
maîtres  &c  pour  pafteurs  S.  Ambroifc  ^  S. 
Auguftin  5  S.  Chryfoftome.  J'ai  entendu 
un  Curé  de  Paris ,  qui  étoit  fort  goûté 
ôc  fort  fuivi,  dont  les  prônes  n'étoient 
prefque  compofés  que  de  m.orceaux  de 
M. le  Tourneux  &  de  M.Nicole.  En  effet 
qu'importe  au  peuple  d'où  foit  tiré  ce 
qu'on  lui  dit,  pourvu  qu'il  foit  excellent ,, 
éc  propre  à  l'inftruire  ?  Mais  rien  n'em- 
pêche  un  prédicateur  de  prêter  y  ou  plu- 
tôt de  joindre  fon  éloquence  à  celle  de 
CCS  grands  hommes,  en  tirant  d'eux  le 
fonds  des  preuves  &  du  raifonnement ,. 
èc  le  tournant  à  fa  manière,  fans  s'en  ren- 
dre efclave.  S'il  entreprend,  par  exemple, 
de  montrer  pourquoi  Dieu  permet  que  les 
juftes  foient  affligés  dans  cette  vie ,  S. 
Chryfoflome  ,  dans  fa  première  homélie 
au  peuple  d'Antioche,  lui  en  fournit  dix 
ou  douze  raifons  différentes  ,  toutes  ap- 
Duiées  de  paiTaî^es  de  l'Ecriture  fainte.  Se 
en  ajoute  encore  un  plus  grand  nombre 
dans  d'autres  difcours.  S.  Auguftin  dit 
aiiiïî  des  chofes  merveilleufes  fur  cette 
matière  dont  il  parloir  fouvent,  parce 
que  de  tout  tems  cette  inftrudion  &  cette 
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confolation  ont  été  néceflaires  aux  jufles," 
Un  prédicateur  y  qui  d'ailleurs  a  de  l'cf- 
prit  &:  du  talent  pour  la  parole  ,  fe  trou- 
vant au  milieu  de  ces  richefTes  immdnfes, 
dont  il  lui  eft  permis  de  prendre  tout  ce 
qu'il  lui  plaira ,  peut-il  manquer  de  par- 
ler d'une  manière  grande  ;,  noble ,  ma- 
ieftueufe ,  &:  en  même  tems  inftrudlive  6c 
foiide  ?  Quand  on  eft  un  peu  verfé  dans 
la  ledlure  des  Pères  ,  on  fent  bien  fî  un 
difcours  eft  puifé  dans  ces  fources ,  fi 
les  preuves  ^  les  principes  en  font  tirés  ; 
&  quelque  éloquent ,  quelque  foiide 
même  qu'il  foit  d'ailleurs,  il  lui  man- 
que quelque  chofe  d'elTentiel,  fî  cette 
partie  lui  manque. 

Je  le  répète  encore,  cet  avantage  eft  d'un 
prix  ineftimable  ,  &  ne  demande  pas  un 
travail  ni  un  tems  infini.  Quelques  an- 
nées de  retraite  fuffiroient  pour  cette  étu- 
de, quelque  vafte  qu'elle  paroifTe  :  &  fi 
un  homme  poiTédoit  bien  feulement  les 
homélies  de  faint  Jean  Chryfoftome  &  les 
fermons  de  S.  Aucruftin  fur  l'Ancien  &  le 
Nouveau  Teftament ,  avec  quelques  au- 
tres petits  traités  de  ce  dernier  Père ,  il  y 
trouveroit  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
former  un  excellent  prédicateur.  Ces  deux 
grands  maîtres  fuftîroient  feuls  pour  lui 
apprendre  comment  il  faut  inftruire  les 
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peuples ,  en  leur  enfeignant  à  fond  &c  pae 
brincipes  la  religion ,  en  leur  expliquant 
ivec  clarté  le  dogme  &c  la  morale  :  mais 
lir  tout  en  leur  faifant  bien  connoitre 
fefus-Chrift  5  fa  dod:rine,  fes  adionsj 
fes  fouffrances  ,  fes  myfléres  ;  Se  atta- 
:hant  toutes  ces  inftruàions  fur  le  texte 
nême  de  l'Ecriture  ,  dont  l'explication 
:ft  à  la  portée  &  au  goût  des  ignorans 
omme  des  favans ,  &  fixe  les  vérités 
(ans  l'efprit  d'une  manière  &  plus  facile 
k  plus  agréable. 

I  On  ne  peut  trop  inculquer  aux  jeunes 
ens ,  à  l'exemple  de  S.  Auguftin ,  la  né- 
-effité  où  ils  feront  un  jour  ,  fî  Dieu  les 
ppelle  au  miniftére  eccléfiaftique ,  de 
aire  des  études  folides ,  d'apprendre  la 
digion  dans  les  fources ,  de  fe  rendre 
amiliére  l'Ecriture ,  &  de  prendre  pour 
jiaîtres  8>c  pour  guides  les  Saints  Pères 
vant  que  d'entreprendre  d*inflmire  les 


utres. 


^>^ 
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CHAPITRE    TROISIÈME. 
DE    L' ELOQUENCE 

D  E 

L'ECRITURE  SAINTE, 

LORSQUE  je  me  propofe  ici  de 
faire  quelques  réflexions  fur  l'élo- 
quence  des  livres  facrés ,  je  fuis  bien  éloi- 
çrné  de  vouloir  qu'on  les  confonde  avec 
ceux  des  auteurs  profanes ,  en  n'y  faifant 
remarquer  aux  jeunes  gens  que  ce  qi^ 
flate  l'oreille  Se  l'efprit ,  &  ce  qui  peut 
les  former  au  bon  goût.  Le  but  que  Dieu 
s'eft  propofé  en  parlant  aux  hommes  dans  , 
fes  Ecritures ,  n'a  pas  été  fans  douce  dé 
nourrir  leur  orgueil  Se  leur  curiofité ,  nï 
d'en  faire  des  orateurs  Se  des  favans,  maid 
de  les  rendre  meilleurs.  Son  deiTein ,  danS 
ces  livres  facrés  ,  n'eft  pas  de  plaire  k 
notre  i machination  ,  ou  de  nous  appren- 
dre à  remuer  celle  des  autres  y  mais  de 
nous  purifier  Se  de  nous  convertir  ^  Se  dç 
nous  rappeller  du  dehors  où  nos  fensnoud 
conduifent:,  à  notre  cœur  où  la  gracc 
nous  éclaire  Se  nous  inftruit. 

Il  eft  vrai  que  la  Sagefie  divine  mène  i 
fa  fuite  tous  les  biens ,  Se  qu'elle  a  dans 
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a  main  routes  les  qualités  que  le  fïécle 
efpeéle,  &c  qu'il  ne  peut  recevoir  que 
['elle.  Et  comment  ne  feroit-elle  pas  élo- 
[uente ,  elle  ^  qui  ouvre  la  bouche  des 
nuets.  Se  qui  rend  éloquentes  les  lan- 
;ues  des  petits  enfans  r  ^  Qui  a  fait  la 
ouchc  dû  V homme  ,  dit- elle  ailleurs  en 
épondant  à  Moyfe ,  qui  eroioit  man- 
[uer  du  talent  de  la  parole  ?  Qui  a  formé 
î  muet  &  Ufourd;  celui  qui  voit  ^  & 
elui  qui  efl  aveugle  ?  h^efl-cepas  moi? 

Mais  cette  divine  SagefTe ,  pour  fe  ren- 
Ire  plus  acceflible  &  plus  intelligible  ,  a 
lien  voulu  fe  rabaifTer  jufqu'à  notre  lan- 
gage 5  prendre  notre  ton  ;,  &  balbutier  , 
>our  ainfi  dire,  avec  les  enfans.  De  là 
ient  que  le  carad:ére  dominant  des  Ecri- 
ures  3  &:  qui  s'y  fait  fentir  prefqùe  par-i 
eut  5  eft  la  fimplicité 

Cela  eft  encore  plus  fenfîble  dans  ks 
icritures  du  Nouveau  Teftamcnt  ,  Sc 
>.  Paul  nous  en  découvre  une  raifon  bien 
ublime.  D'abord  le  delTein  du  Créa- 
eur  avoit  été  d'attirer  les  hommes  à  fa 
ronnoiiTance  par  Tufage  de  leur  raifon. 


a  Sapicntia  aperuit  os 
îiutorum  ,  &  linguas  in- 
Fantium  fecit  difercas.  Sap^ 

10.    XI  . 

b  Obfecro  ,  Domine  : 
aott  fum  eloquens  ab  hcri 


&  nudius  tertius.  .  •  Quîs 
fecic  os  horainis  ?  auc  quis 
fabricatus  eft  mucum  5^ 
furduiT),  videnteni  ôc  cs- 
cum?  Nonne  egoî  Exod» 
4,  I  a.  6*  1 1. 
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ôc  par  la  confidérarion  de  la  fagelTe  de  fe    j 
ouvrages.  Dans  ce  premier  plan  ,  6c  dan'    jj 
cette  première  manière  d'enfeigner  ,  tou'    ii 
écoit  grand  Se  magnifique ,  tout  répon- 
doit  &  à  la  majefté  du  Dieu  qui  parloit; 
&  à  la  grandeur  de  celui  qui  étoit  inftruir   <[ 
Le  péché  a  renverfé  cet  ordre,  &  a  fait!  ^ 
«  Cor.  I,  II,  prendre  une  voie  toute  oppofée.   Dieu\  'j 
volant  que  le  monde  avec  la  fagejfc  hU"  ,j 
maine  ne  ravoit  point  connu  dans  Us  ou-  •  j 
vrages  de  la  fagejje  divine  ;    il  lui  a  plu\  | 
de  Jauver  par  la  folie  de  la  prédication  \ 
ceux  qui  croiroient  en  lui.  Or  une  partie  | 
de  cette  folie  confifte  dans  la  {implicite  j  j] 
de  la  parole  &  de  la  doctrine  évangélique.  ^ 
Dieu  a  voulu  mettre  au  décri  la  vanité  de  ;  ,j 
l'éloquence ,  de  la  fcience ,  &  de  l'clprit  ^  jj 
des  philofopheSa   Prendre  méprifables  j, 
le  falle  &  Tenflure  de  Torgueil  humain, 
en  faifant  écrire  les  Livres  faints ,  feuls 
deftinés  à  convertir  les  hommes ,   d*un 
flile  tout  différent  de  celui  des  auteurs 
payens.  Au  lieu  que  ceux-ci  ne  paroifTent 
prefque  occupés  que  du  foin  de  relever 
leurs  difcours  par  des  ornemens ,  les  au- 
teurs facrés  ne  fongent  jamais  à  faire  pa- 
xoitre  de  Tefprit  dans  leurs  écrits  ,   pour 
ne  point  ravir  à  la  croix  de  Jefus-Chrift 
rhonneur  de  la  converfion  du  monde, 
en  le  donnant  ou  à  Tagrément  de  l'élo: 


(,! 
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ience ,  ou  à  la  force  du  raifonnemenc 
:main. 

Si  donc,  malgré  cette  iimplicité:,  qui 
i  le  vrai  caradére  des  Ecritures ,  on  y 
^)uve  des  endroits  fi  beaux  ôc  fi  éclatans  ; 
,^ft  très  remarquable  que  cette  beauté  Sc 
::  éclat  ne  viennent  point  d'une  élocu- 
:iin  rechercliée  Ôc  étudiée ,  mais  du  fonds 
rme  des  chofes  qu'on  y  traite ,  qui  font 
jc  elles-mêmes  fi  grandes  3c  Ci  élevées , 
^'elles  entraînent  néceiTairement  la  ma- 
^ificence  du  llile. 

D'ailleurs,  il  en  el^  de  la  manière  dont 
iiSagelTe  divine  a  parlé  aux  hommes  par 
il  Ecritures,  comme  de  celle  dont  elle 
ij^onverfé  avec  eux  par  l'incarnation ,  ôc 
int  elle  a  opéré  leur  falut.  Elle  étoit 
irilée  à  la  vérité  ôc  obfcurcie  par  les  de- 
brs  rebutans  de  l'enfance,  du  filence, 
i  la  pauvreté  ,  des  contradictions ,  des 
bmiliations ,  des  foufFraîices  :  mais  au 
!;vers  de  tous  ces  voiles  elle  laifToit  tou- 
|(irs  échaper  des  traits  de  des  raions  de 
rtijefté  ôc  de  puifTance ,  qui  annonçoient 
virement  fa  divinité.  Ce  double  carac- 
tie  de  fimplicité  &  de  grandeur  éclate 
s^li  par  tout  dans  les  livres  facrés  :  &C 
t|ana  on  examine  avec  attention  &c  ce 
]e  cette  Sageffe  a  fouffert  pour  notre 
ut,    de  ce  qu'elle  a  fait  écrire  pour 


î  ■ 
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notre  inftruâ:ion ,    on  reconnoit  égal( 
ment  dans  l'un  8c  dans  Tautre  le  Verb    « 
éternel,   par  qui  tout  a  été  fait ,  Inprh 
cipio  erat  Verbum  ,  voila  la  fource  de  i    i 
grandeur  -,  mais  qui  s'eft  fait  chair  poi    ï 
nous,  &  Verbum  caro  faclum  eft;  voil 
la  caufe  de  Tes  foiblefTes. 

Il  étoit  néceiïaire  de  prendre  ces  prc  » 
cautions,  &  d'établir  ces  principes,  avar 
^ue  d'entreprendre  de  faire  remarque 
dans  les  Fxritures  ce  qui  regarde  l'élc  |, 
quence.  Car  fans  cela,  en  filant  tro; 
valoir  ces  fortes  de  beautés  ,  on  expof(  I 
roit  les  jeunes  gens  au  péril  de  refped(  it 
moins  les  endroits  de  l'Ecriture ,  où  ell  P 
eft  plus  acceflîblc  aux  petits,  quoiquUa 
dans  ces  en  droits -là  même  elle  foit  auiiào 
divine  que  dans  les  autres  ,  ôc  qu  elle  ; f 
cache  fouvent  de  plus  grandes  profoî  t\ 
deurs  j  ou  on  les  expoferoit  à  un  auti  tt 
danger  non  moins  à  craindre ,  qui  eft  di  ic 
négliger  les  chofes  mêmes  que  nous  A:  à 
la  Sagefte,  &  de  n'être  attentifs  qu'à  \''^\ 
manière  dont  elle  les  dit;  &  ainfi  d'efti'* 
mer  moins  les  avis  falutaires  qu'elle  not'  ^ 
donne  ,  que  les  traits  d'éloquence  qui  li'  \ 
échapent.  Or  c'eft  lui  faire  injure  qui  ^ 
d'admirer  fa  fuite  &:  fon  cortet^e  ,  &  dil 

O  -! 

ne  la  pas  regarder  \  pu  d'être  plus  touch^  * 
des  préfens  qu  elle  fait  fouvent  à  fes  er  '| 


Ma. 


i 
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nemis ,  que  des  grâces  qu  elle  réferve  pour 
Ces  en  fans  &c  fes  difciples. 

,  Je  parcourrai  différentes  matières, 
'nais  fans  y  garder  un  ordre  bien  exact, 
l'ai  déjà  averti  ailleurs  que  la  plupart  des 
réflexions  que  Ton  trouvera  ici  fur  TEcri» 

ure  fainte  ne  font  pas  de  moi^   de  la 

)eauté  du  ftilc  le  fera  affez  remarquer. 

§.  L 

Simplicité  des  Ecritures  myjîérîeufes» 

Ibi  crucifixerunt  eum.    «  Là  ils  cruci-  Luc,t^>  33. 
>  fièrent  Jefus-Chrift. 

Plus    on  fait  attention  au  caradére 
tiimitable  des  Evangéliftes ,    plus  on  y 
jeconnoit  la  conduite  d'un  autre  efprit 
|ue  celui  de  l'homme.  Ils  fe  contentent 
e  dire  en  un  mot ,  que  leur  maître  fut 
rucifié,   fans  marquer  ni  étonnement, 
i  compafîîon,  ni  reconnoiffance.    Qui 
arleroit  ainfi  d'un  ami  qui  auroit  donné 
i  vie  pour  lui  ?    Quel  fils  raporteroit 
'une  manière  fî  courte  &  fi  fimple  com- 
lent  fon  père  Tauroit  exemté  du  dernier 
jpplice  5    en  le  foufFrant  à    fa  place? 
lais  c'eft  en  cela  que  le  doigt  de  Dieu 
fl:  évident  :   &  moins  l'homme  paroit 
ans  une  conduite  Ci  peu  humaine  ;,  plus 
opération  de  Dieu  eft  manifefle. 
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*  David,      ^  Les  Prophètes  décrivent  les  fouffrai 
/r^VÎ!!*  ces  de  Jefus-Chrift  d'une  manière  vive 
^  n.  touchante,  pathétique.  Ils  font  pleins  c 

îu%lT  ^^'  fentimens  &c  de  réflexions.  Mais  lesEvai 
géliftes  les  racontent  d'une  manière  fin- 
pie,  fans  mouvemens  ,  fans  réflexions 
fans  rien  permettre  à  leur  admiration  & 
leur  reconnoiiîance,  fans  paroitre  avoi 
aucun  delTein  de  changer  leurs  Icdeurs  e: 
difciples  de  Jefus- Chrift.  Il  n'étoit  pas  m 
turel  que  des  hommes  éloignés  de  tant  d; 
lîécles  de  celui  du  Meflie,  fufl[ent  fi  touché 
de  fes  foufl^rances.  Il  n'étoit  pas  naturel  qu 
des  témoins  oculaires  de  fa  croix ,  Se  1 
zélés  pour  fa  gloire ,  parlalfent  d'une  ma 
niére  ii  modérée  du  crime  inoui  commi 
contre  fa  perfonne.  Le  zèle  des  Evangè 
liftes  eût  été  fulpcd  :   celui  des  Prophé 
»  tes  ne  pouvoir  l'être.   Mais  iî  les  Evan 

géliftes  ôc  les  Prophètes  n'avoient  été  in 
fpirés  y  les  premiers  euflent  écrit  d'un< 
manière  plus  animée ,  &les  féconds  d'une 
manière  plus  indiiFércnte.  Les  uns  euf 
fent  marqué  un  deflein  de  perfuader,  ôc 
les  autres  une  timidité  &  une  hèlîtation' 
dans  leurs  conjectures  qui  n'eût  touche 
perfonne.  Tous  les  Prophètes  fontardens, 
zélés ,  pleins  de  relpcà  &  de  vénération 
pour  les  myftéres  qu'ils  annoncent  :  tous 
ÏQS  Evangèiiftes  font  tranquilles ,  de  avec  : 

un 


DE  l'Ecbiture  Sainte.     519 

un  zélc  égal  à  celui  des  Prophètes ,  ils 

ont  une  modération  inimitable.  Qui  peut 

ne  pas  reconnoitre  la  main  quf  a  conduit 

les  uns  &  les  autres  ?   Se  quelle  preuve 

peut  être  plus  fenfible  de  la  divinité  des 

Ecritures ,  que  de  ne  refTembler  en  rien 

à  tout  ce  qu'écrivent  les  hommes  ?  Mais 

en  même  tems ,  combien  un  tel  exemple, 

i&  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  pareils , 

doit- il  nous  apprendre  à  refpeder  l'au- 

^ufte  (implicite  des  Livres  faints ,    qui 

Touvent  cache  les  plus  fublimes  vérités  ^ 

■k  les  plus  profonds  myfléres  ? 

1   C'eft  ainfi  à  peu  près  que  l'Ecriture  ra-  q^^  ^^^  ^, 

;>orte  qu'IIàac  fut  mis  par  Abraham  fur 

ie  bois  qui  lui  devoit  fervir  de  bûcher, 

i«C  qu il  fut  lié  avant  que  d'être  immolé, 

^ns  nous  dire  un  feul  mot  ni  des  difpo- 

itions  de  ce  fils ,  ni  du  difcours  que  fon 

jere  lui  tint  ;   fans  nous  préparer  à  un 

1  facrifice  par  quelques  réflexions,  ôc 

ns  nous  dire  avec  quels  fentimens  le  fils 

;  le  père  s'y  étoient  foumis.    L'hifto- 

:m  Jofephé  met  dans  la  bouche  d'Abra^ 

^ini  un  difcours  affez  long  ,  qui  efl  fort 

lau  6c  fort  touchant  :  Moyfe  lui  fait 

^rdcr  le  filence,  &  le  garde  lui-même. 

(eft  que  l'un  écrivoit  en  homme.  Se  par 

fa  propre  efprit  ;  Se  que  l'autre  n'étoit 

qe  l'inflrument  Se  la  plume  de  l'cfprit 

Tome  IL  Z 
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de  Dieu ,    qui   lui    dicloit    toutes    fes 

paroles, 

§.II.  Simplicité  et  grandeur, 

Ccn.  I.  r.        y^u  commencement  Dieu  créa,  le  cul  6* 
la  terre.   Quel  homme  aiant  à  parler  de 
fi  grandes  cliofes ,  eût  commencé  comme 
Moyie  i    Quelle  majefté  :,    &  en  même 
tems  quelle  /implicite  l    Ne  fenr-on  pa5 
que  c'eil:  Dieu  lui-même  qui  nous  inftruii 
d'une  merveille  qui  ne  l'étonné  point ,  & 
au  defïiis  de  laquelle  il  efl:  'i   Un  homm( 
ordinaire  auroit' voulu  s'efforcer  de  ré- 
pondre par  la   magnificence   de  fes  ex 
prenons  à  la  grandeur  de  fon  fujet  :  ôi 
•il  n'a'jroit  montré  que  fa  foiblelTe.  L 
Sagefie  éternelle^  qui  ^  s'eft  jouée  en  fa'- 
faut  le  monde  3  en  fait  le  récit  fans  s'é 
^mouvoir. 

Les  Prophètes,    dont  le  but  ell:  di 
nous  faire  admirer  les  merveilles  de  ]' 
création ,  en  parlent  d'un  ton  bien  di 
"fércnt. 

^^  Le  Seigneur  prend  pojfefjion  de  fc 
empire   :     il  s^eji  revêtu  de  gloire,    i 
Seigneur  s'' efl  revêtu  de  force  :    il  s\:  s 
armé  de  fon  pouvoir,  ,  ï 


'j-  ^-> 


a  lu'jcns  in  orbe  terra- 
rum.  Vrov.  8.  31 


dccorcm    indurus  e/l'. 
diiiuscft  Domiirjs  forci 


b    Domipus     rcgnavic  :    diiiein  ,    Ôc    pig:cini;ic  ,  .h[ 
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Le  faint  Roi ,  tranfporcé  en  efprit  à  la 
première  origine  du  monde,  dépeint  en 
termes  magnifiques  comment  Dieu  ,  qui 
jufques-là  étoit  demeuré  inconnu  ,  invi- 
fible  5  &  caché  dans  le  fecret  impénétra- 
ble de  fon  Etre,  s'eft  tout  d'un  coup 
manifefté  par  une  foule  de  merveilles  in- 
compréhenfîbles. 

Le  Seigneur,  dit- il,  fort  enfin  de  fa 
folitude.  Il  ne  veut  plus  être  feul  heureux, 
feul  jufte  ,  feul  faint.  Il  veut  régner  par 
fa  bonté  &  par  fes  largeffes.   Mais  de 
quelle  gloire  ce  Roi  immortel  eft-il  re- 
vêtu !  Quelles  richeffes  vient-il  d'étaler 
|i  nos  yeux  !  De  quelle  fource  partent  tant 
ie  lumières ,  &  tant  de  beautés  ?    Où 
koient  cachés  ces  tréfors  &  cette  riche 
!)ompe  i     qui    fortent  du  fcin  àts  té- 
lébres  ?     Quelle   eft    Ja  majefié  même 
jlu  Créateur  ,   fi    celle  qui  Tenvironn» 
imprime  un   tel  refpeâ:  î    Que   doit-il 
tre,  puifque  fes  ouvrages   font  fi  ma- 
nifiques  ? 

!  Le  même  Prophète,  dans  un  autre 
ifeaume ,  fortant  d'une  profonde  médi- 
jition  fur  les  ouvrages  de  Dieu,  &:  péné- 
é  d'admiration  bc  de  reconnoiiTance , 
sxhorte  lui-même  à  louer  6<:  à  bénir  une 
-'lajefté  &  une  bonté  infinie,  dont  les 
lerveilles  l'étonnent,  6c  les  bienfaits  l'ac- 

Zij 
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i.  câblent  -^  O  mon  ame,  béniJJ'e:^U Seigneur, 
Seigneur  mon  Dieu  ,  vous  ave^  fait  écla-^ 
ter  excellemment  votre  grandeur.  Vous  vous 
êtes  revêtu  ^honneur  &  de  gloire  :  Vous 
vous  êtes  couvert  de  la  lumière  comme  d^un 
manteau.  Ne  femble-t-il  pas  que  tout 
d'un  coup  le  Roi  des  ficelés  s'eft  revêtu  de 
magnificence  &:  de  gloire  ,  &  qu'en  for- 
tant  du  fecret  de  fon  palais,  il  s'eft  fait 
voir  tout  brillant  de  lumière?  Mais  tout 
cela  n'eft  que  fa  parure  extérieure ,  & 
comme  un  manteau  qui  le  cache.  Votre 
majefté ,  o  mon  Dieu,  eft  bien  au-defTus 
de  la  lumière  qui  l'environne.  J'arrête 
mes  regards  fur  vos  habits ,  ne  pouvant 
les  fixer  fur  vous.  Je  puis  difccrncr  la 
riche  broderie  de  votre  pourpre  :  mais  je 
cefi^erois  de  vous  voir ,  fi  j'ofois  élever  mes 
yeux  jufqu'à  votre  vifage. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  comparer  ainfi  la 
fimplicité  de  l'hiftorien ,  avec  la  fublime 
magnificence  des  Prophètes.  Ils  parlent 
du  même  objet ,  mais  dans  des  vues  tou- 
tes différentes.  Il  en  efi:  ainfi  de  toutes  les 
circonftances  de  la  création.  J'en  rapor- 1 
terai  feulement  quelques-unes ,  qui  feront  \ 
juger  des  autres. 


a  Benedic  anima  mea 
Domino.  Domine  Deus 
meus,  magnificatus  es  vc- 
bementcc.     Confsflîoncm 


{Heh.  gloriam  )    &:  dcco»f|'f  b 
rem  induilH  ,    amidus  ltj«f 
mine  (îcuc  vcftimcnto. 
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2.*  Dieu  fit  deux  grands  corps  tuml- 


neux 


Vun  plus  grand  pour  préjidcr  au 
jour  y  &  Vautre  moindre  pour  préjidcr  à 
la  nuit  :  il  fit  aujfi  les  étoiles, 

Y  a-t41  rien  en  même  tems  de  plus 
grand  &  de  plus  fimple  ?  Je  ne  parlerai 
que  du  foleil  &  des  étoiles  :,  &  je  com- 
mencerai par  les  dernières. 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  parler  avec 
cette  indifférence  du  plus  étonnant  fpec- 
îacle  dont  il  avoir  orné  l'univers  :  Et 
Jiellas,  Il  dit  en  un  mot^  ce  qui  ne  lui  a 
coûté  qu'une  parole.  Mais  qui  peut  fonder 
la  vafte  étendue  de  cette  parole  ?  Faifons- 
nous  réflexion  que  ces  étoiles  font  innom- 
brables ,  toutes  infiniment  plus  grandes 
que  la  terre ,  toutes ,  excepté  les  planet- 
tes  ,  une  fource  inépuifablc  de  .lumière? 
^  Mais  quel  eft  l'ordre  qui  a  fixé  leurs 
-xangs?  Et  à  qui  obéit  fi  ponduellement, 
&  avec  tant  de  joie ,  cette  armée  du  ciel  3 
dont  toutes  les  fentinelles  font  Çi  vigilan- 
tes ?  Le  firmament  ;,  parfemé  de  ce  nom- 
bre infini  d'étolks  ;  -  eft  le  premier  pré- 


a  Fccit  Deus  duo  lumi- 
•naiiâ  magna  :  luminare 
*majus ,  ur  praee(rec  did  : 
■&  luminare  minus ,  ut 
ptcBelTet  nofti  j  &  ftellas. 
'Gcn.  I.   16. 

b  Scellx  dederunt  lumen 


in  cuftodiis  fuis  ,  &  l«- 
tatéB  funt.  Vocatac  funt  , 
&  dixerunt  ,  AàruiDUS  , 
&  luxcrunc  ei  cum  jucun- 
ditatc  ,  qui  fecic  illas, 
Baruch.  5.  34.  5^. 

c  Cccli  enarrant  glorianfj 


"J 


534      ^^    l'Eloquence 
dicafeur  qui  a  annoncé  la  gloire  du  Dieu 
tout-puiilknt  :    Se  pour  rendre  tous  les 
hommes  inexcufables ,  il  ne  faut  que  ce 
livre  écrit  en  caradléres  de  lumière. 

Pour  le   foleil ,    qui  peut  l'envifager 

fixement,  Se  foutenir  quelque  tem*  l'éclat 

£f<:/;.43.ic5.-de  fes  raions.  ^  Ceji  T ouvrage  admirable 

du  Très- haut.  Il  brûU  la  terre  enfon  midi  : 

&  qui  peut  fupporter  fes  vives  ardeurs  ? 

Il  conferve  une  fournaife  de  feu  toujours 

agijffante.  Il  brûle  les  montagnes  d'une  trl^ 

plejlam?ne  :  il  élance  des  raions  de  feu ,  6» 

la  vivacité  de  fa  lumière  éblouit  Us  yeux. 

Le  Seigneur  qui  l'a  fait  ef  grand  ^  &  il 

hâté  fa  courfe  pour  lui  obéir,  Eft-ce  donc 

là  le  même  foleil  ,  dont  la  Genéfe  parle 

d'une  manière  fi  (impie  :    Fecit  luminare 

majus  5  utprœeffet  diei  ?  Que  de  beautés 

lenfermées  3c  comme  voilées  fous  ce  petit 

•    nombre  de  paroles  !  Peut-on  concevoir 

avec  quelle  pompe  &  quelle  profufion  le 

foleil  commence  fa  courfe ,    de  quelles 

couleurs  il  embellit  la  nature ,  SÇ  de  QïKllt 


De!  ,  5:  cpcia  manuum  cjus 
aniiuntiac  firmamentum. 
Pf.iS.  I. 

a  Sol  •  .  .  vjs  admira- 
i'V.C  ,  opus  cxcclfi.  In  me- 
rjdiano  cxiuit  terra  m  ,  in 
coiifpedu  aidoris  ejus 
qiiis  poterie  fuftinere  î 
rornaccm     cullodiens     in 


operibus  atdoris  :  tripli- 
cicer  fol  exurens  montes , 
radios  igneos  exTufFlans , 
6c,  rctlilgcns  radiis  fiiiS 
obca-cac  ociilos.  Mjgnus 
Dominus  qui  fccic  illum  ^ 
&:  in  fermonibus  cjus  fs- 
ftinavit  iter. 
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magnificence  il  eft  lui-même  revêtu  en 
s'élevant  fur  l'horifon,  comme  l'époux 
que  le  ciel  &  la  terre  attendent  ^  &  dont 
il  fait  les  délices  }  Ipfc  tanquam  fponfus 
procedens  de  thalamo  fuo.  Mais  voiez 
comme  il  allie  avec  la  majeflé  &  les 
grâces  d'un  époux  ,  la  courfe  rapide  d'un 
géant,  qui  fonge  moins  à  plaire ,  qu'à 
porter  par  tout  la  nouvelle  du  Prince  qui 
l'envoie,  6c  qui  eft  moins  occupé  de  fa 
parure  que  de  fon  devoir.  Exultavït  ut 
gigas  ad  currendam  vïam,  A  fumnio  cœlo 
cgreffîo  cjus  ;  &  ôccurfiis  ejus  iifquc  ad 
fummum  cjus  ;  nu  ejî  qui  fi  abfiondat  à 
calore  ejus.  Sa  lumière  eft  encore  aufîî 
vive  &  auflî  abondante  qu'au  premier  jour, 
fans  que  ce  déluge  continuel  de  feu  qui  fe 
répand  de- toutes  parts,  ait  affoibli  la 
fource  incompréhenfible  d'une  profufion 
il  pleine  &  fi  précipitée.Le  Prophète  a  bien 
raifon  de  s'écrier  ,  Magnus  Domïnus  qui 
fccit  illum  !  Quelle  eft  la  majefté  du  Créa- 
teur, 6c  que  doit-il  être  lui-même,  puif 
que  fes  ouvrages  font  fi  magnifiques? 

3.  J'ajouterai  encore  ce  qui  regarde  la 
formation  de  la  mer.  Dieu  dit  que  les  eaux  Gcn.  i.  f . 
quifDntfaus  le  ciel  fi  rajfemhlent  en  unfeul 
lieu  ,  &  que  /'clément  aride  paroi]] e. 

Si  les  Prophètes  ne  nous  aidoient  à  dé- 
couvrir les  merveilles  cachées  fous  la  fur? 

Z  iirj 


53ér.     De    l*Eloquence 
lace  de  ces  paroles ,  leur  profondeur  fc- 
roit  encore  plus  impénétrable  pour  nous, 
que  celle  de  la  mer. 

Ce  commandement^  qui  n*eft  ici  qu'une 
/impie  parole,  eflune  menace  terrible  ^  & 
»0).  ^.7-un  tonnerre  félon  le  Prophète.  ^  Les 
eaux  av oient  furpajfè  les  montagnes.  Mais 
votre  voix  menaçante  les  a  mifes  en  fuite» 
Au  bruit  de  votre  tonnerre  elles  fe  font  re- 
tirées avec  empreffement  &  fraieur.  Au  lieu 
de  s'écouler  tranquillement ,  elles  prirent 
la  fuite  avec  épouvante  :  elles  fe  hâtèrent 
de  fe  précipiter ,  Ôc  de  s'entafler  les  unes 
fur  les  autres ,  pour  laifTer  libre  l'efpace 
qu'elles  avoient  ce  femble  ufurpé ,  puis- 
que Dieu  les  en  chafToit.  Il  arriva  quelque 
chofe  de  femblable,  quand  Dieu  fit  paffer 
à  fon  peuple  la  mer  rouge  &  le  Jourdain  : 
Increpuit  mare  ruhrum  ,  &  exjiccatum  efl. 
Ce  qui  donne  lieu  à  un  autre  ^  Prophète , 
de  demander  à  Dieu  ,  fi  c'eft  donc  contre 
ia  mer  8c  contre  les  fleuves  qu'il  eft  irrité. 
Dans  cette  obéifiance  tumultueufe  3  où 
les  eaux  cfFraiées  paroilToient  devoir  por- 
ter le  défordre  par  tout  où  elles  fe  débor- 
deroient ,  une  main  invifible  les  gouverna 
avec  autant  de  facilité  qu'une  mère  gou- 


a  Super  montes  ftabuut 
aquae.  Ab  increpationc  tua 
fugient  ;    à  voce  tonitrui 


tui  farmidabunt,  \Habac.  j.  8. 


b  Numquid  in  flummi- 
bus  iratus  es  Domine  ?  vel 
in    maii    indigrttuio   tua  î 
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ferne  &  manie  un  enfant  qu  elle  avok 
d'abord  emmailloté  ^  &  qu  elle  place  eii- 
fuite  dans  fon  berceau.  C'eft  fous  ces  ima- 
ges que  Dieu  lui-même  nous  repréfentc 
ce  qu'il  fit  alors.  ^  Q}à  prit  foin  de  la  7o5,  jg^.i 
mcr^  lorfqudhfortoit  dufdn  où  elle  avoit 
ué  retenue  ?  lorfque  je  la  couvris  cTunc 
nuée  comme  d^un  vêtement  y  &  que  je  C en- 
vironnai de  vapeurs  obfcures  comme  de 
langes  &  de  bandelettes  ?  lorfque  je  lui 
donnai  mes  ordres ,  &  que  je  lui  oppofai 
des  portes  &  des  barrières  ,  en  lui  difant  • 
Tu  viendras  jîifqu  ici  y  mais  tu  niras  p^s 
au  delà  ;  &  ce  terme  arrêtera  V orgueil  de 
tes  flots.  Il  n'efl:  pas  néceffaire  de  relever 
la  beauté  de  cts  dernières  paroles  :  à  qui 
ne  fe  fait-elle  pas  fentir  ?  Dieu  marqua  des 
bornes  à  la  mer,  &:  elle  n'ofa  les  pafTer. 
^  Ce  qu'il  avoit  écrit  fur  fon  rivage ,  Tem- 
pécha  d'aller  au  delà  5  àc  l'élément  qui 
paroit  le  plus  indocile,    fut  également 


a  Quis  conclufit  ofliis 
mare  ,  dit  il  à  Job ,  {Heb, 
Quis  protexit  in  valvis 
mare ,  cùm  ex  utero  pro- 
diens  exiret  ?  )  quando 
erumpebat  ,  quafî  de  vul- 
va  procedens   :     cùm  po- 


tum  ejus ,  Ôc  caligine  il- 
lud ,  quafi:  pannis  infan- 
tiîB ,  obvolvercm  ?  Cir- 
«unidcdi  illud  terminis 
iRçiny    (Heb.  decrevi  fu- 


per  eo  decfetum  meum  ) 
ôc  pofui  veftem  ÔC  oltia. 
Et  dixi  :  Ufque  hùc  vc- 
nies  ,  &C  non  procèdes 
ampliùs,  &  hîc  confringes 
ciiinentes  flu(ftus  tuos. 
(  Heb.  meta  h«c   c©nfrin- 


nerem     nubem     veftimen-    get      tumorcm      fluduum 


tuorum.  ) 

b  Pofui  arcnam  termi- 
num  mari  ,  prxceptuiu 
fempirernum  «  quod  non 
praeteribii.    Et  commove- 

Z  V 


53î5      De    l'Eloquence 

obéifTant  Se  dans  fa  fuire  ,  &c  dans  fon  re- 
pos. Cette  obéifTance  efl:  toujours  la  même 
depiis  tant  de  fiécles  ,  de  quelque  agités 
que  paroillent  les  flots ,  dès  qu'ils  appro- 
chent du  bord  ,  la  défenfe  de  Dieu  les 
tient  en  refped::,  &c  les  arrête  tout  court. 

§.  III.  La  beauté  de  f  Ecriture  ne  vient. 
point  des  mots  ,  mais  des  chofes. 

On  sait  que  les  auteurs  les  plus 
cxcellens^  foit  grecs  ^  Toit  latins ,  perdent 
prefque  toutes  leurs  grâces  lorfquils  foiac 
•traduits  litéralement ,  parce  que  l'expref- 
iion  fait  une  grande  partie  de  leur  beauté. 
Comme  celle  des  livres  fainrs  confifreplus 
dans  les  chofes  mêmes  que  dans  les  ter- 
mes, nous  voions  qu'elle  fublîfte  &:  fe 
fait  fentir  dans  les  tradu6lions  les  plus 
iîmples  &  les  plus  litérales.  Il  ne  faut 
qu  ouvrir  l'Ecriture  fainte  pour  fe  con- 
vaincre de  ce  que  je  dis  ici.  Je  me  conten- 
terai d'en  raporter  deux  ou  trois  pafTages. 

I.  ^  Malheur  à  vous  qui  joigne:;^  maifon 
à  maifon  ,  qui  ajoute:;^  terres  à  terres ,  juf 
quà  ce  qu  enfin  le  lieu  vous  manque  ! 
Sere:(^vous  donc  les  f mis  qui  hahitere\^  fur 


bluitur  ,    &  non  potcrunt, 
&  incLimcfcent  fluftui  e)us, 
&:  non  tranlîbunt  illud.  Jc- 
rem.  ç.  ii. 
a  Vœ  tjui  conjungicisdo- 


niLim  ad  domum,  &:  aprum 
.igro  copulacis  ufquc  ad 
terminum  loci.  (  Heb. 
Donec  deficiac  locus.  > 
Numquid    habirabicis    vos 
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la  terre  ?  Tcntens  le  Seigneur  :  fa  voix  eji 
à  mes  oreilles.  Je  vous  déclare^  dit-il,*  que 
cette  multitude  de  jnaifons  ,  ces  maifonsji 
vajîcs  &Jl  embellies  feront  toutes  defertes  , 
fans  quun  feul  homme  y  habite. 

L'éloquence  profane  n'a  rien  qu'on 
puiiTe  comparer  à  la  vivacité  du  reproche 
que  fait  ici  le  Prophète  aux  riches  de  Ion 
tems  ;,  qui  perdant  de  vue  la  loi  de  Dieu  , 
laqiielle  avoit  affigné  à  chaque  particulier 
une  portion  de  la  terre  promife  avec  dé- 
fenfe  de  l'aliéner  pour  toujours ,  englou- 
tilToient  dans  leurs  vades  parcs  la  vigne, 
le  champ ,  la  maifon  de  ceux  qui  avoient 
le  malheur  d'être  leurs  voifîns. 

Mais  la  réflexion  qu'ajoute  le  Prophète , 
ne  me  femble  pas  moins  éloquente ,  quel- 
que fimple  qu'elle  paroifTe.  In  auribus 
jnels  Dominus  exercituum.  J'entens  le 
Seigneur  :  fa  voix  efl:  à  mes  oreilles.  Pen- 
dant que  tout  le  monde  n'eft  attentif  qu'à 
fes  plaifirs  ^  &  que  perfonne  n'écoute  la 
loi  de  Dieu,  j'entens  déjà  gronder  fon 
tonnerre  contre  ces  riches  ambitieux  qui 
ne  penfent  qu'à  bâtir,    &  qu'à  s'établir 


foli  in  meJio  tert's  î  In 
auribirs  meis  *  Dominus 
exerciiuum  :  >Jifî  domus 
iimlcae  deferta;  fuerint 
grandes  &:  pulcrae  abfijue 
hahiratore. 
*  C\Ji  ainjî  que  porte 


r hébreu  :  au  lieu  que  la 
ver/ion  Lztine  attribue  ces 
parole:  à  Dieu  ,  &  non  an 
Prophète.  \\\  amibus  meis 
fiint  h^c  :  dicit  Dominas 
exeicituiim. 


Z  vj 
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fur  la  terre.  Dieu  fait  retentir  à  mes  oreil- 
les une  continuelle  menace  contre  leurs 
vaines  entreprifcs ,  &  une  efpéce  de  jure- 
ment plus  efFraiant  encore  que  la  menace, 
parce  qu'il  eft  une  preuve  qu'elle  eft  prête 
a  éclater  de  qu  elle  eft  irrévocable  :  Si 
non  domus  multcz  defertœ  fucrint ,  &c, 

1.  Le  même  Prophète  dans  un  autre 
endroit  peint  avec  des  traits  merveilleux 
le  caradére  du  Meflîc*  a  l/n  petit  enfant 
nous  cjl  ne ,  &  un  fils  nous  a  été  donné. 
Sa  principauté  fera  fur  f on  épaule;  &  il 
fera  appelle  V Admirable ,  le  Confeiller  y 
Dieu  y  le  Fort  3  le  Prince  du Jïécle  futur  ^ 
le  Prince  de  la  paix. 

Je  ne  m*arréte  qu'à  cette  expreflîon: 
ÎElt  erit  principatus  fuper  humerum  ejus  ; 
^^  Sa  principauté  fera  fur  fon  épaule  \  >> 
qui  a  un  fens  merveilleux  ,  &:  une  éner- 
gie toute  particulière  quand  on  l'appro- 
fondit. 

Jefus-Chrift  naîtra  enfant,  mais  il  n'at- 
tendra ni  l'âge,  ni  l'expérience  pour  régner. 
Il  n'aura  befoin  ni  d'être  reconnu  par  {^^ 
fujets  y  ni  d'être  aidé  par  fes  armées  à  fou- 
lîKttre  les  rebelles.   Il  fera  lui-même  fa 


a  Parviiliis  natus  eft  no- 
bis  ,  &  fîlius  datus  eft  no- 
his  :  3c  fadus  cil  (  Hcb.  & 
arJt  )  piincii'auis  fupcr  hii- 
nuTumcjusi    fie  vocabitui: 


nomen  cj^s ,  Admirabilis  y 
Confiliarius ,  Deizs,  Foicis, 
Pacer  fiitmi  Ceculi  ,  Piitlr 
ceps  pacis. 
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force,  fa  puiffancC;,  fa  roiauté.  Il  fera  in- 
finiment différent  des  autres  rois,  qui  ne 
peuvent  l'être  ,   s'ils  n'ont  un  Etat  qui  les 
leconnoiffe  ;    &:  qui  retombent  dans  la 
condition  d'un  homme  privé  >  fî  leurs  fu- 
jets  refufent  de  leur  obéir.   Leur  autorité 
n'ell  point  à  eux  :  elle  ne  tire  point  d^eux 
fon  origine  ni  fa  durée.  Mais  Tenfanc  qui 
naîtra,  lors  même  qu'il  paroitra  avoir  be- 
foin  de  tout ,  &  n'être  capable  d'aucun 
commandement,   portera  tout  le  poids 
de  la  majcfté  divine  &  de  la  roiauté.  ^  Il 
foutiendra  tout  par  fon  efficace  &  fa  puif- 
fan  ce ,  &C  la  fouveraine  autorité  ré/idera 
pleinement  Se  folidairement  fur  lui.  £t 
irit  principatus  fupir  humerum  ejus.  Rien 
ne  le  prouvera  mieux  que  la  voie  même 
qu'il  choifîra  pour  régner.  Il  faudra  qu'il 
ait  par  lui-même ,  &  indépendamment 
de  tous  les  moiens  extérieurs ,  une  fouve-. 
raine  puifTance  ,  pour  fe  faire  adorer  par 
tous  les  hommes  malgré  l'ignominie  de  la 
croix ,  dont  il  aura  bien  voulu  fe  charger, 
^c  pour  convertir  l'inftrument  de  fon  fup- 
plice  en  rirrflrument  de  fa  vid:oire ,  &  en. 
la  marque  la  plus  éclatante  de  fa  roiauté* 
i'  Sa  principauté  fera  fur  fon  épaule. 


a  Poicans  omnia  verbo 
virtuels  fua:.  Heb.  i.  3, 

Ecce  Deus  vefler  :  ecce 
Dwniuuî  Ikus  iu  foïtiui 


dine  veniet,  ôc  brachium 
fuum  dominabitur.  /pi, 
40.  10, 
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Quand  on  étudie  avec  quelque  foin  Ic3 
Ecritures,  onreconnoit  que  c'eft toujours 
la  force  des  penfées  Se  la  grandeur  des 
fentimens  qui  en  font  la  beauté. 

§.  IV.   Descriptions. 

I .  Cyrus  a  été  le  plus  grand  conqué- 
rant ,  &c  le  Prince  le  plus  accompli  dont 
il  foit  parlé  dans  rhiftou*e.  L'Ecriture  nous 
en  découvre  la  raifon.  C'eil  que  Dieu  avoit 
pris  plaifir  à  le  former  lui-même  pour  l'ac- 
compliiTement  des  defleins  de  miféricorde 
qu'il  avoit  fur  fon  peuple.  Deux  cens  ans 
avant  fa  naiffance  il  l'appelle  par  fon 
nom  5  &  avertit  que  c'eft  lui  qui  lui  met- 
tra la  couronne  fur  la  tête  ,  &c  l'épée  en 
main  pour  le  rendre  le  libérateur  de  fon 
peuple. 
J/ai".  45.  I.  a  yoici  ce  que  dit  le  Seigneur  à  Cyrus 
^'  qui  ejî  mon  Chrijl  ^    que  f  ai  pris  par  la 

main  pour  lui  ajjujettir  les  nations  ,  pour 
mettre  les  Rois  en  fuite ,  pour  ouvrir  de-* 
vant  lui  toutes  les  portes  fans  qu  aucune 
lui  foit  fermée.  Je  marcherai  devant  vous  : 
/humilierai  les  grands  de  la  terre  :  je  bri- 
ferai  les  portes  d^ airain  &  de  bronze,.»  Je 

a.    Hxc    dicir  Dominusfgum  vcrtam  ,    &  apcriam 


Chrîfto  meo  Cyro ,  cujus 
appi'chendi  dexceram  :  ut 
fi.Sjiciarn  aiice  faciem 
cjus  gcijics ,    &  dorfa  re- 


coram  eo  jaiuias,  flc  for- 
ças non  claudsntur.  Eg« 
ance  te  ibo ,  3c  glorioles 
itiX2£  humiliabo  :    portas 
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fuis  le  Seigneur  y  &  il  ny  en  a  point  d'au-' 
tre  :  il  ny  a  peint  de  Dieu  que  moi.  Je 
vous  ai  mis  les  armes  à  la  main  ,  &  vous 
ne  m^ave:^  point  connu. 

Dans  un  autre  endroit ,  il  commande 
à  Cyrus  Roi  des  Perfes ,    appelles  pour 
lors  Elamites ,  de  partir  avec  les  Médes  r 
il  donne  les  ordres  pour  le  fiége ,  &  Ba- 
bylone  tombe.  ^  Marche  ^  Elam  ;  Méde^  ^f^i^-  ii< 
([Ijiége  la  ville.    Enfin  Bahylone  ne  fera 
plus  foupirer  les  autres.  Qu'il  vienne  main- 
tenant à  mon  ordre.   Qu'il  s'unifTe  aux 
Médes.  Qu'il  affiége  une  ville  ennemie  de 
mon  culte  &  de  mon  peuple.  Qu'il  m'o- 
bcifTe  fans  me  connoirre  :  qu'il  me  fuive 
les  yeux  fermés  :  qu'il  exécute  mes  volon- 
tés fans  être  ni  de  mon  confeil,  ni  dans 
ma  confiance  :  &  qu'il  apprei^ne  à  tous 
les  princes  ,  ôc  même  à  tous  les  hommes, 
combien  je  fuis  maître  des  empires  ,   des- 
événemens ,  des  volontés  mêmes ,  puifquc 
je  me  fais  également  obéir  par  les  rois ,  6c 
par  chaque  foldat  de  leur  armée ,  fans 
avoir  befoin  ni  de  me  montrer ,  ni  d'ex- 
horter^  ni  d'emploier  d'autres  moiens  que 
ma  volonté  ^  qui  eft  aufli  ma  puiffance. 


ssrczs  conceiam ,  de  ve- 
(ftes  feireos  confiingam. . . 
E.'.o  Dominus  ,  Oc  non 
eit  ainplius  :  exrra  me 
lion  eit  Deas.  Acci&xi  te  : 


&c  non  cognovifti  me. 

a  Afceadi.'  ,  itlam  : 
oblîde  ,  Mede  :  ouinera 
gemiiuui  ejijs  cellare  teci. 
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Xfal.MfS'  ^'  Ut  fciant  hi  qui  ab  ortii  folis  ^  &  qui  ctù 
occidcntc  y  quoniam  abfquc  me  non  eji. 
Ego  Domïnus  ,  &  non  ejl  alur. 

Qu'il  y  a  de  grandeur  dans  ce  peu  de 
paroles  :  Afcende  ,  yElam  :  Prince  des 
Perfes,  partez.  Objîdc  ^  Mede  :  Et  vous 
Prince  des  Médes  ,  formez  le  fiege. 
Omnem  gemitum  ejus  cejfare  fcci  :  Baby- 
ione  eft  prife  &  pillée.  Elle  ell:  fans  pou- 
voir. Sa  tyrannie  eft  6nie. 

2.  Comme  Dieu  eft  extrêmement  fen- 
fible  à  l'oppreftion  à^s  pauvres  &  des  foi* 
blés  ,  aufli  bien  qu'à  l'injuftice  des  Juges 
&  àos  grands  de  la  terre,  c'eft  ce  que 
l'Ecriture  a  peint  avec  les  couleurs  les 
plus  vives. 
M-  ^  IfaVe  nous  repréfente  îa  vérité  foiblc 
&  tremblante  y  qui  implore  en  vain  le  fe- 
cours  des  Juges,  èc  qui  fe  préfcntc  inuti- 
lement devant  tous  les  tribunaux.  Tout 
accès  lui  eft  fermé.  Par  tout  elle  eft  rebu-^ 
tée  ,  mife  en  oubli ,  foulée  aux  pies.  Le 
crédit  l'emporte  fur  le  bon  droit.  L'homme 
de  bien  eft  livré  en  proie  à  rinjufte.  Le 
Seigneur  L'a  vu  y  dit  le  Prophète  ,  &  fcs 


a  Converfum  eft  retior- 
fum  jU(^icium  ,  ôc  julUcia 
longe  Itetic  :  quia  corruic 
iij  pJatca  vericas ,  &c  a^^ui- 
tas  non  potuit  ingredi.  .. 
It  fa^a  clt  veritaï  in  obli- 
Tionem  :    U    qui  zcceflii 


à  malo  ,  praedae  patuir  :  & 
vidit  Dominus ,  &c  maluni; 
apparuit  in  «culis  cjus  f 
tjuia  non  eft  jiidicium. 
Ec  vidic  quia  non  elè  vir  : 
&  apoiiacus  eft  ,  quia  noi» 
eii  qui  occutxar. 
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yeux  ont  été  blejjes  de  ce  quil  ny  avoit 
plus  dejujllce  au  monde.  //  a  vu  quil  ne 
rejlolt plus  d'homme  fur  la  terre,  &  il  a 
étéfaiji  d^étonnement  de  voir  que  perfonne 
ne  s^oppofoit  à  ces  maux. 

Son  fiience  fait  croire  ou  qu'il  ne  voit 
point  CQS  défordres ,  ou  qu'il  y  eft  indif- 
férent. 11  n'en  eft  pas  ainn ,  dit  le  Pro- 
phète dans  un  autre  endroit.  Tout  fe  pré- 
pare pour  le  jugement  >  fans  que  les  hom-   ifaU  ?.  »  j" 
mes  y  penfent.    ^  Le  Juge  invifible  eft  ^^* 
préfent.  Il  eft  debout  pour  prendre  en  main 
la  défenfe  de  ceux  qui  n'en  ont  point  d'au- 
tre y  8>c  pour  prononcer  contre  les  injuf- 
tes  3  ôcpour  les  foibles  &  les  pauvres, 
un  jugement  très  différent.  Le  Seigneur  en- 
trera en  Jugement  avec  les  anciens  &  les 
princes  de  fon  peuple.  Quoi  I  c^eflvous  quh 
ave:^ravagé  la  vigne,  La  dépouille  du  pau- 
vre paroit  dans  vos  maifons.   Pourquoi  ^ 
fouh'^-'vous  aux  pies  mon  peuple  ?  pour- 
quoi brife:^vous  hs  pauvres  y  dit  le  Seigneur  y 
le  Dieu  des  armées  ?  Rien  n  eft  plus  vif 
ni  plus  éloquent  que  les  reproches  que 


a  SC2C  ad  judicancium 
(  H^b.  conccrtandum  ) 
Dominas,  &  ftat  ad  judi- 
candos  populos.  Domi- 
nus  ad  judiciiim  venict 
eu  m  fcuibus  populi  fui  , 
&  principibus  ejus.  Vos 
enim  {^ncb.  Se  vos)  dé- 


parti eflis  vineam.  Ra- 
pina  paupetis  in  domo  ve- 
ftia.  Quare  atteiitis  po- 
pulum  meum ,  6c  facie* 
pauperurrv  commolicis  > 
dicic  Dorainiii  Deus  cxcc- 
cicuum. 
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Dieu  fait  ici  aux  juges  ôc  aux  princes 
de  fon  peuple.  Quoi  !  vous  qui  de- 
viez défendre  mon  peuple  ,  comme  une 
vigne  dont  vous  aviez  la  garde  j  vous 
qui  deviez  lui  fcrvir  de  haie  de  de 
lempart  :  c'eft  vous  -  mêmes  qui  avez 
ravagé  cette  vigne  ;,  Se  qui  Tavez  rui- 
*  Cefi  la  j^^o  ^  comnie  fi  le  '^    feu  y  avoit  palTc, 

fnccdutixtc    r,  1        n'        n-  •  T" 

original.       -^^    '^'^^    dcpalti    ejtis    vincam,    Jbncore 
il  vous  aviez  la  modération  de  ménager 
vos  frères ,   &  de  ne  pas  les  ruiner  entiè- 
rement. Mais  aptes  avoir  dépouillé  mon 
peuple  5  vous  le  mettez  fous  le  preifoir , 
pour  tirer  de  fes  os  quelque  fuc ,  aturltis  ; 
&  vous  le  brifez  fous  le  moulin ,  pour 
achever  de  le  mettre  en  poudre ,  commO' 
iltis.  Vous  prétendez  peutêtre  me  dégui- 
fer  vos  vols  Se  vos  rapines  ^  en  les  con- 
vertifTant  en  de    fuperbes  ameublemens 
dont  vous  ornez  vos  maifons.  J'ai  fuivi 
avec  des  yeux  attentifs  &  jaloux  tout  ce 
qm  ctoit  à  votre  frère,  &:  que  vous  lui 
avez  enlevé.  Je  le  voi,  malgré  l'application 
que  vous  avez  à  me  le  cacher.  Rapïna 
paiipcris  in  domo  veftra.   Tout  demande 
vengeance,  &  l'obtiendra.  Elle  tombera 
fur  vous  Se  fur  vos  cnfans ,  Se  le  fils  d'un 
perc  injufte,  en  héritant  de  fon  crime  y 
héritera  anffi  de  ma  colère. 


y 
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*   Malheur  à  vous  ,  dit-il  ailleurs  ,  qui    Hahac.  m-; 
hâtijfe:^  vos  maifons  du  fang  du  peuple,  *^*  ^^' 
La  pierre  criera  contre  vous  du  milieu  de 
la  muraille  :  &  le  bois  quifert  à  lier  le  bd" 
liment ,  rendra  témoignage  contre  vous,\'^ 

On  voit  un  caradérc  tout  oppofé  dans 
la  perfonne  de  Job  ,  qui  étoit  le  modèle 
d'un  bon  Juge  &  d'un  bon  Prince.  '^  La  joh.cnp  ?i. 
tompajjion ,  dit-il,  m'a  élevé  &  nia  iiour-  ^l''^  cap.i^fr^ 
ri  dès  mon  enfance  ,  &  je  l'ai  eue  pour 
guide  des  le  fein  de  ma  mère, , ,  Mon  vête- 
ment étoit  la  jujUce  ;  &  elle  me  fervoit  de 
manteau,  V équité  de  mes  jugemens  étoit 
mon  diadème.  Je  âélivrois  le  pauvre  qui 
demande  jujiice  par  fes  cris  ,  &  l'orphelin 
qui  étoit  fans  protecteur.  Celui  qui  étoit  prè^ 
de  périr  ,  me  combloit  de  bénédiciions  ;  & 
je  confolois  le  cœur  de  la  veuye,  Tétois 
Vœil  de  VaveugUy  &  le  pié  du  boiteux^' 
rétois  lepert  des  pauvres, , ,  Je  brifois  les 
mâchoires  de  rinjujîè ,  &  je  lui  arrachais 
fa  proie  d'entre  les  dents, 

pupilliim  cui  non  erac  ad- 
jucor.  Benedidio  psriruri 
fuper  me  veniebat ,  oc  cor 
viduœ  confolatus  fum.  Jii' 
fticia  indutus  fum  :  ôc  ve- 
Itivi  me  ,  ficur  vertimento 
&  diademate  ,  jiiditio  meo. 
Oculiis  tïii  csco  ,  Sf  pcs 
claudo.  Pacer  eram  pau- 
perum.  . .  Conterebam  mo- 
las  iiiiqui ,  &  de  dentibus 
illius  auferebam  pr^edara. 


a  Vae  qui  aîdificat  civita- 
tem  in  fanguinibus...  Quia 
lapis  de  pariece  clamabic  : 
&  lignum ,  quod  inrer 
junéturas  aedificiorum  cft  , 
fefpondebir. 

b  Ab  mfantia  mea  cre- 
vit  mecimi  mifcratio  , 
(  Heb.  educavic  m?  )  &c 
ab  utei'o  matris  dcduxi 
illam.  .  .  Libcrabam  pau 
perem     vociferantcm     Ôc 
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3.  Je  finirai  par  une  defcription  d'un 
genre  bien  difRrent  de  celles  qui  ont  pré- 
cède, mais  qui  n'cft  pas  moins  remarqua- 
ble :  c'efl:  celle  d'un  cheval  de  bataille , 
que  Dieu  lui-même  nous  a  tracée  dans  le 
livre  de  Job. 

^  £fl-ce  vous ,  dit  Dieu  à  Job  ,  qui  ave:^ 
donne  au  cheval  la  force  &  le  courage  ; 
qui  rave:^  rendu  terrible  par  un  frémijfement 
jfemblable  au  tonnerre  ?  Le  rendre^-vous  in» 
quiet  y  &  le  Jere^-vous  bondir  comme  une 
fauterelle^  dans  le  tems  que  la  fierté  qui  pa- 
rait dans  le  mouvement  de  fies  narines  in- 
fpire  la  terreur  ?  Il  creufc  du  pié  la  terre  : 
il  eji  plein  de  confiance  en  fa  force  :   il  va 
au  devant  des  hommes  armés*  Il  fe  rit  de 
la  peur  ,  6*  il  en  eji  incapable  ^  &  la  vue 
de  Uépée  ne  le  fait  point  reculer.  Ne  poU'^ 
y ant  retenir  fon  inquiétude  &  fon  ardeur  ^ 
ilfrape  la  terre  &  U enfonce  ;    &  il  ne  de--, 
vient  point  tranquille  par  les  premiers  fi- 
naux de  la  trompette.    Mais  lorfqiielle 
donne  unjignal  décijify  alors  il  dit  :  Cou- 


a  Numquid  prsbebis 
eqjo  forcicudincm,  aiic  cir- 
cumdabis  collo  cjus  hiii- 
uicum  î  Numquid  fufcka- 
bis  cum  quafi  locuftas  î 
Gloria  natium  cjus  tcrror. 
Tcirani  ungula  fodic  :  exul- 
tât audadct  :  in  occurfum 
perj^ic  armatis.  Contcmnic 
payorera ,    ncc  ccdii;  ^U- 


dio.  Super  ipfum  fonabk 
pharetra  >  Vibrabit  halla 
&  clypeus,  fcivens  & 
fremens  forbet  ccrrara , 
nec  reputâc  tuba:  fonarr; 
clangorctn.  Ubi  audicrrk 
buccinam  ,  dicic ,  Vah  î 
Procul  odoratuc  bcllum., 
exhoitarioncm  ducum  > 
ôc   «lulacum  cxercicûs» 
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rage.  Il  dijiinguc  ,  comme  par  r odorat  , 
que  le  combat  va  fe  donner ,  avant  qu'il 
fe  donne.  Il  entend  ce  fcmb le  le  comman- 
dement des  Généraux .  &  il  prend  part  au 
bruit  confus  de  V armée. 

Chaque  mot  demanderoit  d'être  de- 
velopé ,  pour  en  faire  fentir  la  beauté  : 
je  ne  m'arrêterai  qu'aux  derniers ,  qui  don- 
nent une  efpêce  a  entendement  ^  de  pa- 
role au  cheval. 

Les  armées  font  lontems  à  le  mettre  en 
ordre  de  bataille  ,  &  elles  font  quelque- 
fois lontems  en  préfencc  fans  s'ébranler. 
Tous  les  môuvemens  font  marqués  par 
des  fignaux  particuliers  ,  &  les  difFérens 
fbns  de  trompette  apprennent  aux  fbldats 
tout  ce  qu'ils  doivent  faire.  Cette  lenteur 
importune  le  cheval.  Comme  il  eft  prêt 
au  premier  fon  de  trompette:,'  il  porte 
avec  impatience  qu'il  faille  avertir  tant 
de  fois  l'armée.  Il  murmure  en  fecret  con- 
tre tous  c^s  délais ,  &  ne  pouvant  demeu- 
rer en  place,  ni  aulîî  défobéir,  il  bat 
continuellement  du  pié  ,  &  fe  plaint  en  (a 
ipaniére  qu^on  perde  inutilement  le  tems 
à  fe  regarder  fans  rien  faire.  Fervens  & 
fremens  forbet  terram.  Dans  fon  impa- 
tience, il  compte  pour  rien  tous  les  fignaux 
qui  ne  font  point  décilîfs ,  &c  qui  ne  font 
flue  marquer  quelque  détail  dont  il  n'eft 
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point  occupé  :  ncc  rcputat  tuhœ  fonare 
clangorzm.  Mais  quand  c'efi:  tout  de  bon, 
&  que  Je  dernier  coup  de  la  trompette 
annonce  la  bataille  ,  alors  toute  la  con- 
tenance du  cheval  change.  On  diroft  qu'il 
diftingue ,  comme  par  l'odorat  ^  que  le 
combat  va  fe  donner ,  &  qu'il  a  entendu 
diftindiement  l'ordre  du  Général  :  bc  il 
répond  aux  cris  confus  de  l'armée  par  un 
frémiiTement  qui  marque  fon  allégrelTe  & 
fon  courage.  Ubï  audurït  huocïnam^  dixity 
Vah  î  Procul  odoratur  hdlum ,  exhorta^ 
tiomm  ducum  ,   &  iilulatum  exercitûs. 

Qu'on  compare  les  admirables  defcrip- 
tions  qu'Homère  &  Virgile  ont  faites  du 
cheval ,  on  verra  combien  celle-ci  eft  fu- 
périeure. 

§.  V.   Figures. 

Ce  seroit  une  chofe  infinie  que  de 
vouloir  parcourir  toutes  les  différentes  es- 
pèces de  figures  qui  fe  rencontrent  dans 
l'Ecriture.  Les  palTàges  que  j'ai  déjà  cités 
en  renferment  un  etand  nombre.  J'y  en 
ajouterai  encore  quelques-unes  ,  lur-tout 
<le  celles  qui  font  les  plus  communes, 
telles  que  font  la  Métaphore  ,  la  Simili- 
tude ,  la  Répétition,  l'ApoUrophe,  la 
Profopopée. 
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I.  Métaphore  &  Similitude, 

^  Tai  toujours  craint. la  colère  de  Dieu ^  j^^^  31. 13, 
comme  des  Jlots  fufpendus  fitr  ma  tête ,  & 
je  nen  ai  pu  fupporter  le  poids.  Quelle 
idée  de  la  colère  de  Dieu  î  des  flots  qui 
cngloutifTent  tout  ^  un  poids  qui  accable 
&:  qui  brife.  Iram  Dominiportabo.  Com-  ukh,  7.  o. 
Tnent  la  pourrons-nons  porter  pendant 
toute  l'éternité  ? 

La  magnificence  de  Dieu  à  l'égard  de  fes 
élus  n'eft:  pas  moins  difficile  à  compren- 
dre &  à  exprimer.  ^  //  les  enivrera  de  fes  pfai.  55.^4 
biens,  il  les  inondera  d'un  torrent  de  délices» 

Il  eft  une  autre  ivreffe  bien  terrible, 
îéfervée  aux  impies.  *■  'Tu  feras  enivrée  de  Eiech,  13. 
douleurs^  dit  un  Prophète  à  Jérufalem  ^5- ^  î'^» 
réprouvée.  Tu  boiras  la  même  coupe  que 
ta  fœur  S amarie  a  bue  y  quinef  pleine  que 
de  défolation  &  de  trifejfe,Tu  la  boiras  juf- 
quà  la  lie.  Tu  feras  même  contrainte  d'en 
ynanger  les  fragmens  :  &  dans  l'excès  de 
ton  défefpoir ,  tu  te  déchireras  la  poitrine. 
Car  cefi  moi  qui  Vai  ainfi  ordonné ,    dit 


a  Semper  quaiî  tumenres 
fupcf  me  Huftus  cimui 
Deum  ,  8c  pondus  ejus  fer- 
le non  potuj. 

b  Inebiiabuntur  ab  uber- 


beris  :  calice  moeroris  &  tri- 
fliciîE  ,  Calice  fororis  tua:  i>&r 
maris.  Et  bibes  illum  ,  tc 
epotabis  ufque  ad  Fvces ,  Sc 
fiMgmcnta  ej us  de v o » abis,6ç 


tare  domustu^  :  &  torrente    ubera  cua  lacerabis  :    quia. 
Yoluptaris  tuae  potabis  eos.   !  cg;o  locutus  fum,  aicDomp 
c  Ebiiecâte  &  dolore  vcple"  .  uns  Dciis. 
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h  Seigneur.  Voilà  une  afFreufe  peinture  de 
la  rage  des  réprouvés ,  mais  encore  infi- 
niment au-delfous  de  la  vérité. 

1.  Répétition» 

iif.  31.  iS.  ^  Comme  je  m  t  fuis  appliqué  a  les  ar* 
Tacher ,  &  à  les  détruire  ^  &  à  les  dijjîper^ 
&  à  les  perdre ,  &  à  les  affliger  :  ainji  je 
m  appliquerai  à  les  édifier^  &  à  les  plan- 
ter ^  dit  le  Seigneur,  La  conjoniflion  répé- 
tée ici  plufieurs  fois  marque  comme  autant 
de  coups  redoublés  de  la  colère  de  Dieu. 

\£poc.  14.  8.  ^  Babylone  ejl  tombée  ,  elle  ejl  tombée 
cette  grande  ville  ^  qui  a  fait  boire  à  toutes 
les  nations  le  vin  empoifonné  de  fa  profti- 
Ifal  ri.f.tution.  Cette  répétition ^  qui  eft  auiïî  dans 
ïfaïe  3  marque  que  la  chute  de  cette  grande 
ville  paroitra  incroiable ,  &:  que  pour  y 
ajouter  foi,  on  fc  fera  répéter  plufieurs 
fois  cette  étonnante  nouvelle. 

ifaî,  11.10,      t  Q\ji  maintenant ,  dit  le  Seigneur^  que 

je  me  lèverai  :  cef  maintenant  quejefigna- 

lerai  ma  grandeur:  c*ef  maintenant  que  je 

ferai  éclater  ma  puifjance,   C'efl-à-dire , 

qu'après  avoir  lontems  paru  endormi ,  il 


a  Sicut  vigilavi  fuper  eos 
m  cvellerera,  &  demolirer, 
8c(iiiïîparcm.  3c  difpcrde- 
rcni ,  &  affligercm  :  fïc 
vigilabo  luper  cos  uc  acdi- 
ficem  ,    6c    phntem ,    ait 


b  Cecidit ,  cecidit  Ba-' 
bylon  illa  magna  j  qua;  à 
vino  ira;  fornicatiooisfuaB 
poiavir  omncs  gent.es. 

c  Nunc  confurgariï  ,  di- 
eit  Doniinus  :  nunc  exalta- 


Dominus.  i  bor  :  nunc  fublcvabor. 

fortira 
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fortira  enfin  de  fon  fommeil ,  pour  pren- 
dre avec  éclat  la  défenfe  de  fon  peuple  5 
Ôc  que  le  moment  en  eft  venu  :  nunc^  nunc. 
Dieu  s'explique  encore  d'une  manière  plus 
vive  dans  le  même  Prophète  :  ^  Je  me  fuis  ifai.  41,  14- 
tttjufquà  cette  heure  ^  je  fuis  demeuré  dans 
lefîlence^fai  été  patient  :  mais  maintenant 
je  me  ferai  entendre  comme  une  femme  qui  ejl 
dans  les  douleurs  de  V enfantement  :  je  dé" 
truirai  tout ,  f  abîmerai  tout, 

3.  Apoflrophe,  Profopopée, 

Ces  deux  figures  font  fouvent  mêlées 
enfemble.  I.a  dernière  confifte  principale- 
ment à  perfonifier  des  chojfès  inanimées , 
à  leur  donner  du  fentiment  &  de  la  parole, 
ou  bien  à  leur  adrefTer  fon  difcours. 

Dans  le  Pfeaume  13^3  c*eft  irn  citoien 
de   Jèrufalem  relégué  à  Babylone,  qui 
triftement  aflis  fur  les  bords  du  fleuve  qui    ' 
arrofoit  cette  ville ,  exhale  fa  douleur  & 
fes  plaintes ,  en  tournant  les  yeux  vers  fa 

!  €hère  patrie.    Ses  maîtres  qui  le  tenoient 
captif,  le  preffoicnt  de  chanter  pour  les 

ii  réjouir  quelques  airs  de  mufique  fur  izs 
inftrumcns.  Pénétré  de  douleur  &  d'indi- 

lenation  ,  il  s'écrie  :  ^  Comment  chante^  Pf-i^e.  4  5, 

■'•    a  Taciii  fempcr ,    filui ,        b     Quomodo     cantabi- 
m — ,....  Cl  .    r...    J^^,5  canticum  Domini  in 

terra  aliéna  ?  Si  oblitus  fue- 
ro  cuî ,  Jeriifalcm  ,  oblivio* 


a  Taciii  fempcr ,  filui , 
patiens  fui  :  fient  fartii- 
rieiis  loquar  :  diffipabo  ôc 
abfnrl-ebo  fimul. 


Tome  IL  A  a 
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rions-nous  le  cantique  du  Seigneur  dans 
une  terre  étrangère  ?  Si  je  viens  a  t^  oublier, 
6  Jénifalem ,    que  ma  main  droite  oublie 
tout  ce  qu  elle  fait  :  que  ma  langue  demeure 
attachée  à  mon  palais  ,  Ji  jene  me  fou- 
viens  plus  de  toi.  Combien  cette  apoftro- 
phe  à  Jérufalem  rend-elle  tendre  Se  tou- 
chant le  difcours  de  ce  Juif  exilé  ?  il  croit  la 
voir  j  Tentretenir ,  lui  protefter  avec  fer- 
ment qu'il  confent  à  perdre  la  voix  &  l'u- 
fage  de  la  langue  auflî  bien  que  de  fes  inf-  , 
trumens  ;,  plutôt  que  de  Toublier  en  pre-  j 
îiant  part  aux  faufTes  joies  de  Babylonc. 

Les  Ecrivains  facrés  font  un  merveil-  i| 
leux  ufage  de  laProfopopéc  ^  ^  Jérufalem  fi 
en  eft  fouvent  l'objet.  Je  me  contenterai 
d'en  indiquer  un  feul  exemple  tiré  de  Ba- 1 
Baruch.  c,  4.  j^uch  ,   OU  ce  Prophète  décrit  le  malheur  j 
^'  des  Juifs  emmenés  captifs  à  Babylone.  Il  ' 

introduit  Jérufalem  comme  une  mère  dé-  ; 
folée,  mais  foumife  aux  ordres  de  fbn  J 
DicU;,  quelque  rigoureux  qu'ils  foicnt,  i^ 
qui  exhorte  fes  enfans  d'obéir  à  l'arrêt  qui  n 
les  condanne  à  l'exil  -,  qui  déplore  fa  fov  n| 
iitude  Se  leurs  miféres  s  qui  leur  repréfence  ; 
que  c'eft  la  jufte  peine  de  leurs  prévaricar  ,^ 
tions  Se  de  leur  ingratitude  s  qui  leur  donnai  Ui 
des  avis  falutaircs  pour  leur  apprendre  J'y' 

ni  dctur  (Hcb.  oblivifca-I  rear  linçiia    mca    f<îUcibo  ^,ç 
wr  )   cii.'x:cr^  mca.    Adh»-  |  mcis ,  fi  non  mçinipçrp  ç^|  f'.j^'J 
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faire  un  faint  ufage  de  leur  dure  captivité  ; 
&qui  enfin^pleine  de  confiance  en  la  bonté 
&  en  la  promefTe  de  Dieu  ,  les  afTure  de 
leur  retour  glorieux.  Le  Prophète  enfuite 
adrefTe  la  parole  à  cette  même  Jérufalem, 
ôc  la  confole  par  la  vue  du  rappel  de  Tes 
enfans ,  &  de  tous  les  avantages  qui  le  fui- 
vront.  Exue  u  ,  Jerufalem  ,  Jiola  luclus^ 
&  vcxationis  tu<z  ^  &  indue  u  décore, ,  & 
honore  ejus  ,  quce  à  Deo  tibi  ejl,  fempi- 
ternœ  gloriœ,,,  Nominabïtur  enim  nomen 
tuum  à  Deo  in  fempiternum  :  Pax  juJU- 
tia  :  &  honor  pietatis. 

Rien  n  eft  plus  ordinaire  dans  l^s  Ecri- 
tures ,  que  de  perfonifier  l'épée  du  Sei- 
gneur. ^  Dieu  lui  commande:  tllç.  s'éguife, 
elle  fe  polit ,  elle  fe  prépare  à  obéir ,  elle 
part  au  moment  marqué  ,  elle  va*  où  Dieu 
l'envoie :,  elle  dévore  (es  ennemis,  elle 
s'engraifïè  de  leur  chair,  elle  s'enivre  de 
leur  fang ,  elle  s'échaufe  dans  le  carnage  ; 
&  quand  elle  a  exécuté  les  ordres  de  fon 
maître,  elle  revient  dans  fon  lieu.  Le  Pro- 
phète Jérémie  réunit  prefque  toutes  ces 


a  Mucro,  niucro  ,  eva- 
gîna  te  ad  occidendum  j 
I  lima  ce  ut  inrerfîcias  & 
f'jlgeas. .  .  Gladius  exncii- 
tus  eft  ,  6:  limatus.  Ut  cx- 
dat  vittimas  ,  exacuciis  eft  : 
ut  fplendeat ,  limauis  eft. 
f  {ecA.  il.  y.  i8.  6"  î>.  lO. 


Gladius  Domini  repletus 
eft  fanguine  ,  iacralfatus 
eft  adipe.  Ifai,  I4.  6. 

Dcvorabit  gladius ,  & 
faturabicur ,  &:  inebriabi- 
tur  fanguine  coium,Jertf«. 
46.   10. 

Aa  ij 
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idées  dans  un  feul  endroit,  &  il  yen  ajoute 
jer^m.  47-  cncorc  de  plus  vives.  -^  O  épée  du  Seigneur, 
'  7*  ne  te  repoferas-tu  jamais  ?  Rentre  en  ton 

foureau  ,  refroidis-toi ,  &  demeure  en  Ji- 
lence.  Comment  fe  repo fer  oit- elle  ,  répli- 
que le  Prophète  ,  puifque  le  Seigneur  lui 
a  commandé  d'attaquer  Afcalon  ,  &  que 
çejî  IçL  quil  lui  a  ordonné  defe  rendre  ? 

§.    VI.    Endroits  fuhlimes. 

Dixit  Deus  5  fiât  lux  ;  &  facia  efî  lux^ 

OV/i,  ï.  3.  I^'originalporte:  Dixit  Deus  ,  Su  lux; 

&  fuit  lux  :  ce  qui  eft  bien  plus  vif.  Diei{ 

dit  :  Qiie  la  lumière  foit  ^  &  la  lumière  fut. 

Où  étoit-elle  un  moment  auparavant  } 
Comment  a-t-elle  pu  naître  du  fein  même 
des  ténèbres  ?  Avec  la  lumière ,  toutes  les 
couleurs,  dont  elle  cil  la  mère,  embellie 
rent  la  nature.  Le  monde,  plongé  juf- 
qu'alors  dans  robfcurité  ,  parut  fortir  une 
Seconde  fois  du  néant.  Il  n'y  eut  rien  qui 
ine  fût  orné ,  en  devenant  écûirè. 

Voila  ce  que  produiiît  une  fimple  par 

longln.     rôle ,  dont  la  majeftè  s'cfl:  fait  fentir  même 

aux  infidèles ,  qui  ont  admire  que  Moyfç 

eût  fait  parler  Dieu  en  maître  -,  &  qu'au 

lieu  d'emploier  des  expreflions  qu'un  pe^  \\i 


a  O  macro  Dnmini  iif 
qucquo  nan  quiefcesî    Iii- 
gredcrc  in  vag,inam  tfjam  , 
|::fiigeraic  y  ^  file.    Qiio- 


modo  quicTcet  ,    cùn\  Do-;? 
Jinnus  prxcepeiic  ci  advefri.fi 
fus  Afcaloncm  ,  .  .  .  ibiquç  ^ 

cQnJi.vcrit  iJli  ?  di 

•  :  Dt 


t)È  l'Ecriture  Sainte.  557 
tit  efprit  auroit  trouvé  magnifiques  ^  il  fe 
foit  eonrenté  de  celle-ci  :  î)icu  dit ,  Qu& 
la  lumière  foit  ;  &  la  lumière  fut. 

Rien  en  effet  n  eft  plus  noble  ni  plus 
élevé  que  cette  manière  de  penfer.  Pour 
créer  la  lumière  ^  (  &  il  en  eft  aihfi  de 
l'univers  )  Dieu  n'a  eu  qu'à  parler  :  c'eft 
encore  trop  dire  ,  il  n'a  eu  qu'à  vouloir, 
a  La  voix  de  Dieu ,  eft  fa  volonté.  Il 
parle  eh  commandant ,  &  il  commande 
par  fes  décrets, 

La  Vulgate  diminue  quelque  chofe 
de  la  vivacité  de  l'exprefîîon  :  Dieu  dit , 
Que  la  lumière  foit  faite  ;  &  la  lumière 
fut  faite.  Car  le  mot  de  y^ire  ,  qui  parmi 
les  hommes  a  différens  degrés ,  5Î  fuppofe 
une  fuccefïion  de  tems ,  femble  en  quelque 
forte  retarder  l'ouvrage  d^  Dieii ,  qui  fut 
faitdans  le  moment  même  qu'il  le  voulut, 
&  eut  tout  d'un  coup  toute  fa  perfeétion. 

C'eft  dans  ce  même  ftile  que  le  Pro^ 
phéte  Ifaïe  fait  parler  Dieu  ^  lorfqu'il  pré- 
dit la  prife  de  Babylone  par  Cyrus.  ''  Je 
fuis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  chofes  ;  cejî 
moifeul  qui  ai  étendu  les  deux  ;  &  pet" 
fonne  ne  m^a  aidé  quand  fai  affermi  la 


a  Dicere  Dei ,    voluifTc 
«ft.  5.  Eucher. 

Naturs  opifex  lucem  lo 
cutus  eft  ,  &:  creavit  Sermo 
Dci,    Yoluatas  eft  :  opus 


Dci,  natora  eft.  S.  Ambrof. 
b  Ego  fum  Dominiis , 
faciens  omnia  ;  extendens 
cœlos  folKs ,  ftabiliens  ccr- 
ram,  ôc  nullus  mecum.  , . 

Aaiij 
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terre. . .  Cefl  moi  qui  dis  à  i'ahyme  *  : 
Epuifc'toi ,  je  mettrai  tes  eaux  à  fcc.  Qui 
dis  à  Cyriis  :  Vous  êtes  le  pajicur  de 
mon  troupeau ,  &  vous  accomplire-^^  ma 
volonté  en  toutes  chofes.  Qui  dis  à  Jérufa-- 
km  :  Vous  fere:^  rebâtie  ;  &  au  temple  : 
Vous  fere:^  fonde  de  nouveau. 

Le  roi  de  Syrie,  &  celui  d'Ifrael,  avoient 
juré  la  perte  de  Juda ,  &  les  mefures  qu'ils 
avoient  prifes  pour  détruire  ce  roiauniepa- 
roifToient  immanquables.  Un  feul  mot  les 
diffipe.  ^  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Ce  def- 
fein  nefubjîjlerapas^  Un  aura  point  £  effet, 
La  même  penfée  eft  plus  étendue  dans 
un  autre  endroit  -,  &  le  Prophète  qui  fait 
que  Dieu  a  promis  de  faire  fubnfter  la 
lace  de  David  jufqu  au  tems  du  Meffîe  qui 
en  doit  naître ,  brave  avec  une  fainte  fierté 
les  vains  efforts  des  princes  &  des  peuples 
conjurés  pour  détruire  la  famille  &  le  trône 
de  David.  ^  Affembh:^vous ,  peuples  ,  6* 
yousfere:^  vaincus.  Peuples  éloignés ,  peu- 

Qui  dico  profundo  :    De-        a    Hxc    dicic    Dominus 


folare  ,  Se  flumina  tua  are 
faciam.  Qui  dico  Cyro: 
raftnr  meus  es,  &  omnem 
voluntatem  mcam  coniple- 
bis.  Qui  dico  Jciufalcm  \ 
iEdificabciis ,  Ôc  templo  '■> 
fundabcris.    T/d».  44.   14. 

(•  Il  marque  l'Etiphrate^ 
que  Cyrus  deffecha  pour 
prendre  Babylone,  ) 


Deus  :  Non  ftabit  &  non 
erit  iftud.  If  ?•  7- 

b  Congregamini,  populi, 
&  vincirnini  :  &  audite 
univerfaî  proculterraî-  con- 
fortamini  ,  &  vincirnini  : 
acciiigite  vos,  ôcvinci-ninij 
inite  confiliam  ,  Se  dulipa- 
bitur  i  loquimini  verbum  , 
ôc  non  fiet  :  quia  nobif- 
,  cumDeus,  If  aï.  c*  S.v.^-ïc. 
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pies  de  toute  la  terre  ,  écoute^  :  réunijfes^ 
vos  forces  ^  &  vous/ere^  vaincus  ;  prene:^ 
vos  armes  ^  &  vous  fere:^  vaincus  ;  forme:^ 
des  dejjeins  ,  &  ils  feront  difjlpés  ;  donne:^ 
des  ordres  y  &  ils  ne  s^ exécuteront  point  : 
parce  que  Dieu  ejl  avec  nous.  Ifaïe  prédit 
ici  ea  termes  dignes  de  lapuifTance  infinie 
de  Dieu  ^  que  tous  les  hommes  eiifemble 
ne  retarderont  pas  un  feul  moment  des 
promefïcs  immuables  5  que  les  confédéra- 
tions j,  les  confpirations ,  les  delTeins  fe- 
crets  5  les  armées  nombreufes ,  feront  inu^ 
riles  :  que  tous  ceux  qui  attaqueront  le  foi- 
ble  roiaume  de  Juda ,  feront  vaincus  j  que 
l'univers  entier  ne  pourra  rien  contre  lui  ; 
5c  que  ce  qui  le  rendra  invincible,  c'eft  que 
Dieu  ejl  avec  lui ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  parce  qu'Emmanuel  eft  fon  pro- 
tedeur  &  fon  roi ,  &  que  c'eil  de  ïts  inté- 
rêts qu'il  s'agit  y  plutôt  que  des  princcj. 
dont  il  doit  naître. 

Des  obftacles  infinis  s*oppofoient  au 
deiTcin  qu'avoit  Zorababel  ^  de  faire  re- 
bâtir le  temple  de  Jérufalem  j  &  ces  ob- 
ilacles  3  comme  une  montagne  ,  êtoîcnc 
infurmontables  à  tous  les  efforts  humains. 
Dieu  ne  fait  que  parler  ^  mais  d'un  ton  de 
maître  ^  6c  la  montagne  difparoit.  »  Quls 

a    Qui  et  '  tu  f   grande  1  habel    ?      fois     applanie» 
montagne  y    devant  Zoro-  ]  Zach.  4-  7. 
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iu ,  mons  magne  ,   coram  Zorohahd  ?  In 

jplanum. 

Tout  le  monde  fait  avec  quelle  énergie 
l'Ecriture  fait  difparoitre  par  une  ruine 
fubite  l'impie ,  qui  un  moment  aupara- 
vant ,  femblable  au  cèdre  ;,  portoit  fa  tête 
Pf.  5^.  V.  orgueil] eufe  jufques  dans  le  ciel.  Vidi  im" 
'^  '  pium  fuperexaltatum  &  elcvatum  Jicut  ce- 
dros  Libani  :  &  tranjivï ,  &  ccce.  non  crat  ; 
&  quœjïvi  cum ,  &  non  efl  inventus  locus 
tjus.  Il  eft  tellement  difparu  &  anéanti , 
que  le  lieu  même  où  il  étoit  ne  fubfifte 
plus.  M.  Racine  a  traduit  cet  endroit  : 

Efiher  Acl.       J'ai  VU  l'impie  adoré  fur  la  terre. 
niere.  Pareil  au  cèdre,    il  cachoit  dans  les  cieux 

Son  front  audacieux. 
Il  fembloit  à  fon  gré  gouverner  le  tonnerre  > 

Fouloit  aux  pics  fes  ennemis  vaincus. 
Je  n'ai  fait  que  paflfer ,  il  n*étoit  déjà  plus. 

Voila  ce  qu'ell  toute  la  grandeur  des  prin- 

ces  les  plus  formidables ,  quand  eux-mêmes 

ne  craignent  point  Dieu  -,  une  fumée ,  une 

vapeur ,  une  ombre ,  un  fonge ,  une  vaine 

?/.  3S.  7.  image.  In  imagine  pcnranjït  homo. 

Quelle  noble  idée  au  contraire  l'Ecri- 
ture nous  donne-t-elle  de  la  grandeur  de 
Dieu  !  ^  Il  eft  celui  qui  eft.  Son  nom  eft 

a    Ego  fum  I    qui   fum,  I      Coelum  fcdcsmca  ,  terra 
Exod,  y  14*  lauteoi    feaM^u»    fcdura 
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l'Eternel  ;  le  monde  entier  fon  ouvrage. 
Le  ciel  eft  fon  trône ,  &  la  terre  fon  mar- 
chepié.  Toutes  hs  nations  ne  font  devant 
lui  que  comme  une  goutte  d'eau ,  &c  la 
terre  qu'elles  habitent  que  comme  un  grain 
de  poufîîére.  Toutl'univers  eft  devant  Dieu 
comme  n'étant  point.  Sa  puifTance  Se  fa 
fageffe  le  conduifent  :,  &  en  règlent  tous 
les  mouvemcns  avec  la  même  facilité 
qu'une  main  foutient  un  poids  léger ,  donc 
elle  fe  joue  plutôt  qu'elle  n'en  eft  chargée. 
^  Il  dilpofe  des  roiaumes  en  maître  fou- 
verain  5  8c  les  donne  à  qui  il  luiplait: 
mais  fon  empire  auiîi  bien  que  fon  pou- 
voir ,  eft  fans  bornes. 

Tout  cela  nous  paroit  grand  &  fublime, 
&  l'eft  en  effet  par  raport  à  nous.  Mais 
dès  que  l'on  parle  aux  hommes'un  langage 
qu'ils  foient  capables  d'entendre,  que  peut- 
on  dire  qui  foit  digne  de  Dieu  ?  L'Ecriture 
elle-même  fuccombe  fous  le  poids  de  fa 


mcoru'r»,   Ifai.  66.  i. 

Quis  meiiilis  elt  pugillo 
aquas ,  &  cœlos  palmo  pon- 
deravit  î  quis  appendic  tri- 
bus digi:is  molem  terrx  , 
&  libravit  in  pondère  mou- 
rcs ,  ôc  colles  in  lla:era  ?  .... 
Ecce  gentes  qualî  ftilla  (îcu- 
\Xf  &c  quafî  momentum 
llaterae  reputata?  func  :  ecce 
iafulae  qua(î  pulvis  exi- 
guus.  . .  Qmnes  genres qua- 
ii  non  iiut ,  ik  func  coram 


eo  ',  &c  quafi  nihilum  &Z 
inane  repuratae  i\nn  ci. 
Jfai.  4°'  12..  i5«  17. 

A  Donec  cognolcant  vi- 
vente*.  ,  quoniam  domina- 
cur  Excelfus  in  regno  iio~ 
minuni ,  &  cuicumque  vo~ 
luerit  ,  dabic  illutl.  . .  . 
FoteAasejus  poteftas  fem- 
{>iterna  ,  ôc  regnum  cjus 
in  generationem  éc  geuera- 
tioncm.  Dan.  4    14-  51. 
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majcflé:,  dclcs  exprelîîons quelle  emploie, 
quelque  magnifiques  qu  elles  foient,  n'onc 
aucune  proportion  avec  l'unique  grandeur 
qui  mérite  ce  nom. 

C'eft  ce  que  Job  nous  marque  d'une 
manière  admirable.  Après  avoir  raporté 
les  merveilles  de  la  création  ,  il  termine 
ce  récit  par  une  réflexion  très  fimple  &c  en 
M.  2^.14- même  tems  très  fublime.  '^   Ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  nefl  qu^une  petite  partie 
de  fis  œuvres  :  que  Ji  ce  que  nous  avons 
entendu  efi  feulement  comme  une  goutte  en 
comparaifon  de  ce  que  l'on  en  peut  dire  , 
qui  pourroit  donc  foutenir  le  tonnerre  de 
fcs  merveilles  &  de  fa  toute-puiffance  ?  Le 
peu  qu'il  nous  découvre  de  fa  grandeur 
infinie,  n'a  aucune  proportion  avec  ce 
qu'il  efl  5  ê^  furpafTe  néanmoins  notre  in- 
telligence. Il  fe  rabaifîe ,  &  nous  ne  fau- 
rions  atteindre  jufqu'à  lui  dans  le  rems 
même  qu'il  defcend  jufqu'à  nous.  Il  eft 
contraint  d'emploier  notre  langage  &  nos 
penfées  pour  fe  rendre  intelligible,    & 
alors  même  nous  fommes  plutôt  éblouis 
de  fa  lumière  ,  que  véritablement  éclairés. 
Que  feroit-ce  donc  s'il  fe  montroit  dans 
toute  fa  majcflé  ?  s'il  levoit  les  voiles  qui 


a  Ecce ,  bjec  ex  parte 
diiiJa  funt  viarom  ejus  ;  Si 
cùm    vix    parvam    ftilUm 


fcrmonis  ejus  audierinius  y 
quis  poteiit  roniciuiiin  mag* 
uicudinis  illiiis  incueti? 
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en  tempèrent  l'éclat  ?  s'il  vouloit  nous  dire 
tout  ce  qu'il  cft  ?  Quelles  oreilles  feroienç 
à  l'épreuve  d'un  tel  tonnerre  ?  Quels  yeux 
ne  feroient  p*oint  aveuglés  par  une  lumière 
fi  difproportionnèe  à  leur  foibleffe  ?  Quis 
pour'it  tonïtruum  magnitudinis  illiiis  in." 
tmrï?     .  ^ 

§.    VIL 

Endroits  tendres  &  touchants. 

On  ne  pourroit  croire  qu'une  telle  ma- 
jeftè  fût  capable  de  fe  rabaifler  comme 
elle  fait  en  parlant  aux  ho/nmes,  fi  l'Ecri- 
ture ne  nous  en  donnoit  des  preuves  pref^ 
que  à  chaque  page.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
vif  &  de  plus  tendre  dans  la  nature  /ne 
l'eft  pas  encore  affez  pour  fon  amour. 

^  Tai  nourri  des  enfans  ,  dit- il  par  la  lfal:i.y,x  3, 
bouche  d'Ifaïe,  &Je  les  ai  élevés;  &  après 
cela  ils  ni  ont  méprifé.  Le  hœufconnoit  celui 
à  qui  il  ejl  ^  &  Varie  retable  de  fon  maître  : 
mais  Ifrael  ne  ni  a  point  connu. 

^  Maintenant  donc  ,   vous  habitans  deifal.  ,-.  3.  4. 
Jérufalem ,  &  vous  hommes  de  Juda  jfoie? 
les  juges  entre  moi  &  ma  vigne,  Qiiai-je  du 
faire  de  plus  à  ma  vigne  que  je  ri  aie  point 


a  Filios  eautrivi  ,  & 
ci^alravi  :  ipfi  aiuein  fpre- 
vernnc  me.  Cognovit  bos 
poirctForem  fuum  ,  &  a(î- 
nas  prxrt'pe    dginini  fui  : 


Ifrael   autem  me  non  co» 
gnpvic. 

b  Nunc  ergo  ,  habita-» 
corçs  JeiufaL-m,  6c  viri 
Juvia,  judicate  inccr  me  & 

A  a  vj 
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Jait  ?  EJl-cc  que  je  lui  ai  fait  tort  (Tatten" 
dre  qudU  portât  de  bons  raijins  y  au  lieu 
quelle  nen  a  produit  que  de  mauvais  ? 

t.  ^  On  dit  d'ordinaire  :  Ji  une  femme  , 
aprls  avoir  été  répudiée  par  fon  mari  ^  &" 
r avoir  quitté ,  en  époufe  un  autre ,  fon 
mari  la  reprendra- 1- il  encore  :  &  cette 
femme  neji-ellc  pas  confédérée  comme  im^ 
pure  &  comme  deshonorée  ?  Mais  pour 
vous  j  ô  fille  dlfracl ,  vous  vous  êtes  cor- 
rompue avec  plufieurs  qui  vous  aimoient  : 
&  néanmoins  revene:^  â  moi  y  dit  le  Sei- 
gneur ,    &^je  vous  recevrai, 

•  4-  ^  Ecoute^moi^  maifon  de  Jacoh^  &  vous 
tous  qui  êtes  refiés  de  la  maifon  d'Ifraely 
vous  que  je  porte  dans  monfein  ,  que  je  ren- 
ferme dans  mes  entrailles.  Je  vous  porterai 
moi-même  encore  jufqu  a  la  vieilleffe  ,  je 
vous  porterai  jufqu  à  l^dge  le  plus  avancé. 
Je  vous  ai  créés  ,  &  je  vous  foutiendrai  : 
je  vous  porterai  ,   &  je  vous  Jauverai, 


vineam  n.c.im.  Quid  eft 
fjuod  dcbui  ulcra  faceie  vi- 
nca;  ine«ï ,  &  nou  fcci  ei  ? 
An  quod  expeftavi  ut  face- 
rei  uvas,  6c  fecitlahrufcas  ? 
a  Vulgo  (iicitui"  :  fî  dinii- 
fctit  vir  uxoiem  fiiarn  ,  & 
iccedens  ab  eo  duxetir  vi- 
rnm  altcrum  -,  numquid  rc. 
vcrtetiîr  ad  cam  ultra  î 
numquid  non  polluta  & 
conraminata  dit  iiuilier illa? 
Tu  auum  fornicaca  es  cura 


amatoiibus  multis  :  lamcn 
revertere  ad  me,dicrt  Dorni- 
nus ,  &  ego  îufcipiam  te. 

b  Audi  te  me  ,  domus 
Jacob  ,  oc  omne  tcfi- 
duum  domûs  Ifrael,  qui 
portamini  à  m-co  uccro  r 
qui  geltamini  â  mea  vul\  ?♦ 
Ulque  ad  feneftam  f;.,o 
iptc*  ,  &  ufquc  ad  cai  os 
ego  poitabo.  Ego  fcci  ,  ôc 
ego  fcram  j  ego  portabc  » 
ôc  falVdbo. 
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^   Comme  une  mère  careffe  fort  petit  en-  ifai.  66*  sf* 
fint ,  ainji  Je  vous  confolerai  ^   &  vous 
trouvèrent  votre  paix  dans  JérufaUm. 

^Sion  a  dit  :  Le  Seigneur  m* a  abandon-  jfai.  49.  i^. 
née;  le  Seigneur  m^a  oubliée.  Une  mere^^' 
peut-elle  oublier fon  enfant ,  6*  n  avoir  point 
de  compaffîon  du  fils  quelle  a  porté  dansfes 
entrailles  ?  Mais  quand  mémt  elle  U oublie" 
roit  ^pour  moi  je  ne  vous  oublierai  j amais» 

Toutes  cts  comparaifons ,  quelque  ten- 
dres qu  elles  foient^  ne  fuffifent  pas  encore 
à  Dieu ,  pour  nous  témoigner  jufqu'où  va 
fa  tendreiTe  &  fa  folicitude  pour  des  hom- 
mes qui  le  méritent  Ç\  peu.  Ce  fouverain 
maître  de  l'univers  ne  dédaigne  pas  de  fe 
comparer  à  une  poule  ,  qui  tient  toujours 
fes  ailes  étendues  pour  y  recevoir  (qs  petits, 
&  il  déclare  que  le  plus  petit  des  fes  fervî- 
teurs  lui  eft  auiîi  cher  &  auffi  précieux  que 
nous  l'eft  la  prunelle  de  l'œil.  ^  Jérufalem ,  Mat.  25.  57. 
Jérufalem ,  qui  tues  les  Prophètes ,  &  qui 
lapides  ceux  qui  font  envoies  vers  toi  ;  com- 
bien de  fois  ai- je  voulu  raffembUr tes  enfanSy 


a  Quonvodo  fî  cui  ma- 


ter  blandiaciir  ,     ita 


ego 


confolabor  vos-,   8c  in  Jé- 
rufalem co.ifotabiinini. 

b  Dixic  Sion  :  Dereli- 
«juic  me  Dominus,  &  Do- 
mimis  oblitiis  e/l  meî. 
Niiiwquid  oblivifcj  potclt 
wiuljci-  infantcm  fiuim  ,  lit 


fui  ?  Et  fi  illa  oblica  fueric, 
ego  tanien  non  oblivifcartiii. 
c  Jcrufalem,  Jérufalem, 
cjuac  occidis  prophetas ,  & 
lapidas  cos  qui  ad  te  milfi 
fuut  ;  quotics  volui  conj;re- 
gaie  filios  tuos,  quein.id- 
modum  gallina  cone;rcg;ac 
pu  lies  fuosfubalas ,  5c  iW3- 
luiitiî 
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comme  une  poule  raJjembU  fes  petits  fous 
fcs  ailes  ^&tune  Cas  pas  voulu  ?  Il  dit  lui- 
Zach.  X .  8.  même  en  parlant  de  fon  peuple  ;  -^  Celui  qui 
vous  touche ,  touche  la  prunelle  de  mon  œil. 
De  là  viennent  ces  cxprelîions  fi  ordi- 
naires dans  l'Ecriture ,  dont  il  eft  étonnant 
que  des  créatures  ofent  fe  fervir  à  l'égard 
-P/I  i^.  8.  Je  Dieu  :  ^  Garde:^-moi  comme  la  prunelle 
de  votre  œil  :  Couvre:^moi  fous  V ombre  de 
vos  ailes*  A  qui  des  hommes ^  ô  mon  Dieu, 
oferois-je  parler  de  la  forte ,  &  à  qui  pour- 
rois-je  dire  que  je  lui  fuis  précieux  comme 
la  prunelle  de  {(^s  yeux  ?  Mais  c'eft  vous- 
même  qui  m'infpirez  &  me  commandez 
cette  confiance.  Rien  n'eft  plus  délicat  ni 
plus  foible  que  la  prunelle.  En  cela  elle  eft 
mon  image.  Qu'elle  le  foit  aufli ,  ô  mon 
Dieu  5  dans  tout  le  refte ,  &  multipliez  les 
fecours  à  mon  égard  ,  comme  vous  avez 
multiplié  les  précautions  par  raport  à  elle , 
en  l'environnant  de  paupières  &  de  défen- 
fcs.  Cujiodi  me  ut  pupillam  oculi.  Mes  en- 
nemis m'environnent  comme  des  oifeaux 
de  proie ,  &  je  ne  puis  leur  échaper ,  fi  je 
ne  me  réfuo;ie  dans  votre  fein.  Vous  avez 
appris  à  des  petits  encore  foibies  à  fe  re- 
tirer fous  les  ailes  de  leurs  mères  ;,  &  vous 


a  Qui  Tcrigetit  vos,  tan- 
gic  puf  ilUiA  oculi  mei. 


b  Cuftodi  me  ut  pupil- 
lam oculi  -,  fub  umbra  alîi» 
rum  ui^mm  prptege  mç. 
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avez  donné  aux  mères  cette  folicitude  éc 
cette  tendrefïe  pour  leurs  petits  qui  fait 
notre  admiration.  Vous  vous  ç.zqs  peint 
dans  vos  ouvrages ,  &  vous  avez  exhorté 
les  hommes  à  recourir  à  vous  par  toutes- 
les  preuves  de  votre  bonté  que  vous  avez 
répandues  dans  les  animaux  &  dans  la  na- 
ture. Que  j'ofe  >  ô  mon  Dieu ,  avoir  au- 
tant de  confiance  en  vous  y  que  vous  avez 
de  bonté  pour  moi  1  Sub  umhra  alarunt 
tuarum  protège,  me. 

Rien  n'eil:  plus  tendre  ni  plus  touchant 
que  l'hifloire  admirable  de  Jofeph  5  &:  il 
cft  difficile  de  retenir  fes  larmes ,  ^  lorJP- 
qu  on  le  voit  obligé  de  fe  détourner  ou 
de  fe  retirer  pour  efTuier  les  liennes ,  parce 
que  fes  entrailles  étoient  attendries  par  la 
préfence  de  Benjamin  -,  ou  lorfqu'après 
s'être  fait  connoitre ,  il  fe  jette  au  cou  de 
ce  cher  frère  y  &  le  tenant  érroitemenc  em-. 
brafTé  ,  mêle  fes  larmes  aux  fîennes  ,  ôc  en 
fait  autant  à  l'égard  de  fes  autres  frères  , 
fur  chacun  defquels  il  eft  dit  qu'il  pleura. 
Dans  ce  moment  aucun  d'eux  ne  parle  5. 

a  Fcltinavitque  ,  quia 
commota  fuerunc  vifcera 
ejiis  fuper  fratie  fuo  ,  & 
eriimpi;banc  lacrymx.  Gen, 
45.  jo. 

En  ociili  vefki  ,  &  oculi 
frarris  Benjamin  ,  vileuc 
«juod  os  meum  loquaiui'  ad 
•vos..,»  Cùm»iu«  amplexa- 


t'is  leci.liflct  in  collunï 
Benjamin  fratrisfni,  flcvir, 
illo  Quoque  fimiliter  flcnte 
fiiper  colium  cjus.  Ofcula- 
tufque  eft  Jofeph  oruncs 
fratres  fiios,  ôc  pioravit  fu- 
per lîngulos.  Port  quae  aufî 
funt  loqui  ad  emn,  Gen^ 
45.  II.  J4.IS» 
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èc  ce  filence  efl:  infiniment  plus  éloquent 
que  tous  les  difcours.  La  furprife,  la  dou- 
leur 5  le  fouvenir  du  pafle ,  la  joie ,  la  re- 
connoifTance,  ctoufencen  eux  toute  parole. 
Leur  cœur  ne  s'explique  que  par  des  lar- 
mes 3  qui  fignifient  tout  ce  qu'ils  penfent, 
mais  qu'ils  ne  peuvent  exprimer. 

/i  Quand  on  lit  les  triftes  lamentations 
de  Jérémie  fur  la  ruine  de  Jérufalemj 
qu'on  voit  cette  ville  :,  autrefois  fî  peuplée, 
léduite  en  une  affreufe  folitude  ;  la  mat- 
treffe  des  nations ,  devenue  comme  une 
veuve  défolée-,  les  rues  de  Sion  pleurer, 
parce  qu'il  n'y  a  plus  perfonne  qui  aille 
à  fes  folennitcs  ^  fes  prêtres  &c  Ces  vierges, 
plongés  dans  l'amertume ,  gémir  jour  &C 
nuit  -,  fes  vieillards  couverts  de  cendre  d>C 
de  cilices,  foupirer  fur  les  triftes  ruines  de 
leur  patrie  ;  fes  enfans  affamés  demander 
du  pain ,  Se  n'en  pouvoir  obtenir  :  on  ell 
Jerem.  ;>.  i.  prêt  à  s'écrier  avec  le  Prophète  :  ^'  Q/^/ 
fournira  à  mes  yeux  une  fontaine  de  lar* 


a  Qnomodo  fcdet  foLi 
civitas  plena  populo  ?  fada 
eft  qualî  vidua  tloniina 
gcntiuni.  .  .  .  Viae  Sion  lu- 
gent  ,  eo  quod  non  fujc 
qui  veniain  ad  (olcmnica- 
tem.  . .  Sacirdotei  c|us  gc- 
menies  :  viigiues  ejus  fqua- 
Jidaî  . .  S'dcrunt  in  reira  , 
conticiiciunc  feues  filiœ 
Sion:  confperfeiunt  ciiiere 


capica  fua  ,  accindi  funt 
ciliciis,  .  .  Parvuli  petre- 
runt  panem  ,  ôc  non  erat 
qui  fiangeret  eis.  Lamene, 
c.  i.  V.  1.4.  c.  1.  V,  »o. 
c.  4.  V-  4- 

a  Quis  dabir  capiti  nico 
aquarn  ,  &:  oculis  nieis 
foiitcm  laciymarum  ?  & 
ploiabo  die  ac  nodc  intci- 
fUïos  hlia?  populi  mej. 
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mes ,  pour  pUurcr  les  malheurs  de  Jéru-^ 
falem  ? 

C'eft  cet  état  <^e  Jérufalem  qui  tiroit 
continuellement  de  la  bouche  des  Prophè- 
tes des  plaintes  fî  tendres ,  &  des  prières  fî 
vives.  ^  Seigneur  y  regarde:^-nous  du  ciel  :  Ifal.  ^3.  if. 
jette/^  les  yeux  fur  nous  de  votre  demeure 
fainte  y  &  du  trône  de  votre  gloire.  Où  efi 
maintenant  votre  ^Ic  &  votre  force  ?  Où 
efl  la  tendreffe  de  vos  entrailles  &  de  vos 
miféricordes  ?  Elle  nefe  répand  plus  fur 
mou  . .  ^  Cependant ,  Seigneur ,  vous  êtes  Ifa'u  ^4» 
notrepere,,.  Oejl  vous  qui  nous  ave:^formés^  '  ^  ^* 
&nousfommes  les  ouvrages  de  vos  mains,,, 
Jette:^  les  yeux  fur  nous  ^  confidérei^  que. 
nous  fommes  tous  votre  peuple,  La  ville  d& 
votre  Saint  a  été  changée  en  un  defert  ; 
Sion  efi  dejerte  :  Jérufalem  eji  défolée,  Lt 
temple  de  notre  fanciification  &  de  notre 
gloire  y  où  nos  pères  avoieni  chanté  vos 
louanges  ,  a  été  réduit  en  cendre  y  &  tous 
nos  bâtimens  les  plus  fomptueux  ne  font 

a    Attende  de  coelo,    &  I  manuum    tuanim     oranes 
vide  de   habitaculo  fando  ;  nos.  ..    Ecce   refpice,    po- 


tao  ,  &  gîorix  tiix.  Ubi 
efl  zelus  tuus  ,  &:  forti- 
tiido  tua  :  mulcitudo  vif- 
cerum  tuorum  &:  mifera- 
tionum  tuaium  ?  fuper  me 
contiiiuerunt  fe. 
b  Et  mine  ,  Domine ,  pa- 

ter   norter    es    tu & 

l^^.ox.  noftcj;  tu,  jk  opéra 


pulus  tuus  omnts  nos.  Ci- 
vitas  fandi  tiii  fa£ta  cil  de- 
ferta  :  Sion  deleita  fada 
elt  :  Jcrufaleiu  defolata 
efè.  Domus  fanciificatio- 
nis  &  gloiiîE  ncftix  ,  ubi 
laud  ivcrunt  te  paires  noftii, 
fida  eft  ia  exuftioneni 
ignis  j  âc  omnia  dcfldeiâr* 
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plus  que  des  ruines.  Apres  cela  ,  Seigneur ^ 
vous  retiendre^yous  encore  ?  Demeurere:^ 
vous  dans  le  Jilence ,   &  nous  a^igere:^- 
vous  jufqu  ^à  rextrèm  ité  ? 


§♦   VIII.     CARACTéRES. 

Il  m'est  pas  étonnant  que  l'efprit  de 
Dieu  ait  peint  dans  l'Ecriture  les  difFérens 
caractères  des  hommes  avec  des  couleurs 
fi  vives.  C'eft  lui  qui  a  mis  dans  notre 
cœur  tous  les  fcntimens  raifonnables  qui 
s'y  trouvent ,  &  il  connoit  mieux  que  nous- 
mêmes  ceux  que  notre  propre  corruption 
y  a  ajoutés. 

Qui  ne  reconnoit  pas  la  candeur  ingé-» 
nue,  &c  l'innocente  fimplicité  de  l'enfance, 
dans  le  •  récit  que  fait  Jofeph  à  fes  frères 
de  fonges  qui  dévoient  allumer  leur  ja-< 
lou/îe  ôc  leur  haine  contre  lui  y  &  qui  l'al- 
îumérent  en  effet  ? 

Quand  le  même  Jofeph  fe  découvre  à 
fa  famille,  il  ne  dit  que  deux  mots  ,  mais 
qui  font  puifés  dans  le  fonds  même  de  la 
nature:  ''  Je  fuis  Jofeph,  Mon  père  vit-il  en- 


bilia  noftra  vcrfa  fuit  in 
ruinas.  Numquid  fuper  his 
concincbis  re  ,  Domine  ? 
tacebis ,  Se  affliges  nos  ve- 
hemcnrer  ? 

a  IIxc  ergo  caufa  fom 
niocum  âcque  feimuiiuin. 


invidiae     &    odii  fomirem 
niiniflravu.  Qen.  37.  8, 

b  Elcvarit  vocern  eu  m 
fletu.  .  .  ôc  dixic  fratHiHis 
fuis  :  Ego  fum  Jofeph. 
Ac'huc  pater  meus  vivit  î 
Gen.  4î.  i.  3, 
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core  ?  Voila  de  ces  traies  d'éloquence  qui 
font  inimitables.  L'hiftorien  Jofephe  n'a 
pas  fenti  cette  beauté  :  du  moins  il  ne  la 
pas  confervée  dans  fon  récit.  Le  long  dif- 
cours  qu'il  y  fubftitue ,  quoique  beau  en 
lui-même ,  n  eft  pas  en  fa  place. 

Il  y  a  dans  les  Aâ:QS  un  trait  merveil- 
leux, qui  peint  au  naturel  le  cara(flére 
d'une  joie  uibite  &  impétueufe.  S.  Pierre 
avoit  été  mis  en  prifon.  En  aiant  été  tiré 
mirdculeufement ,  il  vint  à  la  maifon  de 
Marie  mère  de  Jean ,  où  les  fidèles  étoient 
alTemblés  &  en  prières.  *  Quand  il  eut 
frapé  à  la  porte ,  une  fille  nommée  Rho- 
de  y  aiant  reconnu  fa  voix ,  au  lieu  de  lui 
ouvrir,  dans  le  tranfport  où  elle  étoit, 
courut  vers  les  fidèles  leur  dire  que  Pierre 
ctoit  à  la  porte. 

I.a  douleur ,  3c  fur-tout  d'une  merc  ,  a 
auflî  un  langage  Se  un  caradtére  qui  font 
particuliers.  Je  ne  fai  s'il  eft  pofîîble  de 
les  mieux  repréfcnter  qu'ils  le  font  dans 
i'hiftoire  admirable  de  Tobie.  Dès  que  ce 
cher  fils  fut  parti  pour  fon  voiage ,  fa  mère 
qui  l'aimoit  tendrement ,  ne  le  voiant 
plus  5  fut  inconfolable  -,  &  plongée  dans 
l'amertume ,  elle  ne  fit  plus  que  pleurer. 
Mais  fa  douleur  augmenta  infiniment, 

a  Et  ut  cognovic  vocem  I  ito  cntiens  nunciavic  ftarc 
Pciri  ,  prx  gaudio  non  1  Tecrum  ante  jauuani.  AH* 
apetuic   jaiiuam  ,    fed  ia-[  12^.  14» 
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iorfqu  elle  vit  qu'il  n'ctoic  point  revenu  aU 
10.  4.  jour  marqué-  -"  Ah  ^  mon  fils  ^  mon  fils  y 
s^ écria- t-dU  baignés,  de  Larmes  ,  pourquoi 
vous  avons-nous  envoie  fi  loin ,  vous  qui 
ctie:^  la  lumière  de  nos  yeux  ,  le  bâton  de 
notre  vieillejjc^  le  foulagement  de  notre  vie^ 
&  Vefpérance  de  notre  poflérité  ?  Nous  ne. 
devions  pas  vous  éloigner  de  nous  ,  puij^ 
que  vous  feul  nous  tenie:^  lieu  de  toutes 
chofes.  Rien  ne  lapouvoit  confokr^  ^  for» 
tant  tous  les  jours  de  fa  maifon  ,  elle  regar- 
doit  de  tous  côtés  ,  &  alloit  dans  tous  les 
chemins  ,  par  lefquels  elle  efpéroit  quil 
pourroit  revenir  ^  pour  tâcher  à  le  découvrir 
de  loin  quand  il  reviendroit.  On  peut  juger 
de  l'effet  que  produifît  le  retour  de  Tobie 
&  de  Raphaël.  Le  chien  qui  les  avoitfuivis 
durant  le  chemin  ,  courut  devant  eux  ;  & 
comme  s'il  eût  porté  la  nouvelle  de  leur  ve- 
nue ,  il  fembloit  témoigner  fa  joie  par  U 
mouvement  de  fa  queue  ,  &  par  fes  carejfes. 
Le  père  de  Tobie ,  tout  aveugle  quil  étoit , 
fe  leva  &  je  mit  à  courir  y  s'expofant  à 


a  Flebat  igirur  mater 
cjus  irremcdiabilibeis  la- 
crymis  ,  arque  direba:  : 
Heu  heu  me  Hli  mî  ,  uc 
quid  te  mifiiiius  peregti- 
narl  ,  lum^n  ociilorum 
jioltioium  >  baculum  fc- 
jie^utis  noftra:  ,  folaiium 
vica:  noilrse  ,  ipcm  pofter:- 
Ucis  iioiUx  ?  Omiùa  iîmul 


in  te  uno  habentcs ,  rc 
non  dcbuimus  dimittcie  à 
nobis. .  . .  Ula  aurem  nullo 
modo  confolari  potcrac  , 
fed  quotidie  exilicns  <■  ir- 
(.unifpiciebat ,  6c  circujbjc 
vias  omnes  pei  quas  Tpcs 
remcaiidi  vidtbatui,  utpio- 
cul  vidcret  cuni ,  (î  fieci 
^JoITct,  Yenieiiccm. 
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tomber  à  chaque  pas ,  &  donnant  la  main 
à  un  fervïteiir ,  il  ^en  alla  au  devant  d& 
fonfils.  Valant  rencontré^  il  Vemhrajfa 
&  fa  mère  enfuit e  ^  ils  commencèrent  tous 
deux  à  pleurer  de  joie.  Puis  aiant  adoré 
Dieu ,  &  lui  aiant  rendu  grâces  ,  ils  s*af- 
Jirent,  Il  ne  manque  rien  à  ce  récit  -,  & 
l'Ecriture,  pour  en  augmenter  la  naïveté, 
n'a  pas  omis  la  circonftance  mêm.e  du 
chien ,  qui  eft  toùt-à-fait  dans  la  nature. 

Un  mot  échapé  à  l'ambitieux  Aman , 
nous  découvre  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans 
l'ame  de  ceux  qui  font  livrés  à  Tinfatiable 
defir  des  honneurs.  Il  étoit  arrivé  au  plus 
haut  comble  de  fortune  où  puifle  parvenir 
un  mortel  :,  èc  tpi^t  le  monde  fléchiffoit  le 
genou  devant  lui ,  à  l'exception  du  feul 
Mardochée.  ^  Mais  ^  dit-il  en  confidence  £/2.^.  j.  îs^ 
^  fes  amis  en  leur  ouvrant  fon  cœur ,  quoi- 
que f  aie  tous  ces  avantages^  je  croirai  na- 
voir  rien  tant  que  je  verrai  le  Juif  Mardo^ 
çhée  demeurer  afjis  devant  la  porte  du  pa- 
lais du  roi  quand jepaffe.  Ce  trait  n'efl:  pas 
çchapéàM.Racine^&ilabienfu  en  profiter. 

Dans  les  mains  des  Perfans  jeune  enfant  ap^ 

porté , 
Je  gouverne  l*enipire  où  je  fus  acheté. 

a  Cùm  hxc  ornai:!  lia- 1  dochxum    Judsiim    fedei^- 
beam  ,     nihil    me    liaberc  l  tem  *nce  fotes  regjas. 
j)uco  ,  quandiu  videro  Mat- 1 
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Mes  riche/Tes  des  rois  égalent  l'opulence. 
Environné  d'enfans,  foutiens  de  ma  puiC 

fance , 
Il  ne  manque  à  mon  front  que  le  bandeau 

roial. 
Cependant,  des  mortels  aveuglement  fatal  ! 
De  ces  amas  d'honneurs  la  douceur  paf- 

fagére 

Fait  fnr  mon  cœur  à  peine  une  atteinte 

Il   I 
egere. 

Mais  Mardochée  aflîs  aux  portes  du  palais 

Dans  ce  cœur  malheureux  enfonce  mille 

traits  5 

Et  toUte  ma  grandeur  me  devient  inilpîdc 

Tandis  que  le  foleil  éclaire  ce  perfide. 

Je  finirai  par  un  endroit  de  TEcriture , 
où  la  fupprciîion  d'un  feul  mot  nous  peint 
d'une  manière  mcrveilleufe  le  carad:ére 
d'une  perfonnc  fortement  occupée  d'un 
objet.  Ê'efprit  de  Dieu  avoir  révélé  à  Da- 
vid que  l'arche  auroit  enfin  une  demeure 
fixe  fur  la  montagne  de  Sion ,  où  l'on  bâ- 
tiroit  l'unique  temple  qu'il  vouloir  avoir 
dans  l'univers.  ^  Ce  fainr  Roi  rout  tranf^ 

a  RepUtus  fpiiitu  (ando  ;  raaquam  pliira  intus  apud 
c'ivis  iltc  ,  Se  îTiuIia  de  fe  m-dirams  ,  erumpit  iii 
Amore  6c  dcfidcrio  civita-  I  hoc,  fu^DAMENTA  eju«. 
Cîs   kujus  voivcas  /Icuni  y\  S,  jluguji,  in  Ffalm.  ^6* 
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-porte  hors  de  lui-même,  &  comme  dans 
une  fainte  ivrelTe ,  fans  rendre  compte  de 
ce  qui  s'efl:  pafTc  en  lui ,  ni  de  qui  il  parle^ 
&  fuppofant  que  les  autres ,  auiîî-bien  que 
Jui ,  ne  font  occupés  que  de  Dieu ,  Scdn 
myftérc  qui  vient  de  lui  être  révélé,  s'écrie  : 
^  Sa  demeure  Jiab le  &  ferme  ejl  fur  lesfaln-p[.  zg,  i.  2.. 
US  montagnes.  Le  Seigneur  aime  mkux  les 
portes  de  Sion  que  toutes  les  tentes  &  tous 
les  pavillons  de  Jacob*  Il  n'y  aura  donc 
plus  de  variation  dans  les  promefTes ,  & 
le  Seigneur  ne  s'éloignera  plus  d'Ifrael.  Sa 
demeure  eft  déformais  fixe  parmi  nous. 
Son  arche  ne  fera  plus  errante.  Son  fanc^ 
tuaire  ne  fera  dIus  incertain  :  &  Sion  fera 
dans  tous  les  (îécles  le  lieu  de  fon  repos, 
Fundamenta  ejus  in  montibus  fanclis . 

C'eft  par  le  même  fentimcnt  que  Made- 
leine ,  lorfqu'elle  cherchoit  Jeius-Chrifè 
dans  le  tombeau ,  toute  occupée  de  l'ob- 
jet de  fon  amour  &  de  fes  defirs ,  croiant 
voir  un  jardinier,  lui  dit,  fans  l'avertir  de 
qui  elle  parloit  :  Seigneur ,  Ji  cejî  vous 
qui  Cave:^  enlevé  ^  dites-moi  ou  vous  rave:^^ 
mis^  &je  l^ emporterai.  ^  Tranfportée  hors  joan,  10.  i  j. 
d'elle-même  par  l'ardeur  de  fon  amour  , 


a  Fundamenta  ejus  [ou 
plutôt.,  fundacio  ejus  ,  fe 
tlc"!  ejus  fundata,  firnia  )  in 
.«lontibus  Tandis.  Diligic 
pominiis  portas  Sion  fuper 
omuJA  {labçinaci^la  Jacub*    , 


b  Vis  amonî  hoc  agerc 
folec  in  anuno  ,  ut  qucni 
ipfe  femper  cogitac ,  nuîr 
lum  alium  ignoiarc  crcdifÇ» 
S.  Gregor^  Pap. 
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elle  s'imagine  qne  tout  le  monde  doit 
avoir  dans  rcfprit  celui  c^u  elle  a  dans  le 
cœur  y   Se  que  perfonne  ne  peut  ignorer 
qui  cft  celui  qu  elle  cherche. 

Les  Pfeaumes  feuls  fournifTent  une  in-; 
finité  de  traits  admirables  pour  tous  les 
genres  d'éloquence  :  pour  le  ftile  fîmple  ^ 
le  fublime^  le  tendre,  le  véhément ,  le  pa- 
thétique. On  peut  lire  ce  que  dit  fur  ce  fu- 
jet  M.BolIuet:,  Evêque  de  Meaux,  dans  le 
fécond  chapitre  de  fa  préface  fur  les  Pfeau- 
mes,  qui  a  pour  titre:  De grandiloquentia, 
&  fuavitatc  Pfalmofum,  On  y  reconnoit 
par  tout  le  génie  vif  &:  fublime  de  ce  grand 
homme.  J'en  raporterai  ici  un  fcul  endroit, 
qui  fuffiroit  pour  montrer  comment  il  fauc 
s'y  prendre  pour  faire  fentir  les  beautés  de 
P/.  joc,  l'Ecriture  fainte  :  c'eft  celui  où  David  fait 
la  defcription  d'une  tempête. 

î'  Sit  excmpli  loco  iila  tempeftas  :  Dixit^ 
33  &  adjlïtït fpirïtus ptocdlœ  :  intumuerunt 
:>^jlîiclus  :  afundunt  vfquc  ad  cœlos  ,  & 
33  defcendiint  ufque  ad  abyjjos.  Sic  undae 
'3  fufque  deque  volvuntur.  Quidhomines? 
"  Turban  funt ,  &  motï  funt  jicut  ebrius: 
3»  &  omnis  eoriim  fapientia  abforpta  efl  ; 
33  quam  profcdo  fîuduum  animorumque 
^3  agitationem  non  Virgilius,  non  Home* 
33  rus,  tantaverborum  copia  n^quarepotue- 
r^  runt.  Jam  tranquillitas  quanta  \  Jiatuit 

procdlam 


(yc 
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w  procdlam  ejiis  in  auram ,  &  Jîhurunt 
:>^Jlucius  ejus,  Quid  enim  fuavius ,  qiiàm 
31  mitem  in  auram  defînens  gravis  procel- 
«  larum  tumuitus  ^  ac  mox  nlenres  fludus 
«  poft  fragorem  tantum  ?  Jam ,  qiiod  nof- 
«  tris  eft  proprium  ^  majeflas  Dei  quanta 
»5  in  hac  voce:  Dixit^  & procella  adftitit? 
3'  Non  hîc  Juno  iEolo  fupplex  :  non  hîc 
53  Neptunus  in  yentos  tumidis  exaggeratif^ 
33  que  vocibus  fceviens,  atque  x^ns  ixx 
3'  fuse  vix  ipfc  intérim  premens.  Uno  ac 
33  fimplici  juiTu  ftatim  omnia  peraguntur. 

Dieu  commande^,  &  la  mer  s'enfle  &  s'a- 
gite ^  les  flots  s'élèvent  jufqu'auxcieux,  & 
defcendent  jufqu'au  fond  à^s  abymes.  Le 
nicme  Dieu  parle,  &:  d'un  mot  il  change  la 
tempête  en  un  doux  zcphyre^&  l'agitation 
tumultueufe  des  flots  en  un  profond  filence. 
Quelle  vivacité  &  quelle  variété  d'images  1 

§.  ÏX. 

Cantique  de  Moyfe ,  aprhs  lepaffage  de  Li 

mer  rouge ,  expliqué  félon  les  régies 

de  la  Rhétorique, 

L'explication  de  ce  Cantique  efl  de  M. 
Hersan,  ancien  profcfleur  de  Rhétori- 
que au  Collège  du  Plcflis.  Son  nom  &  fa  ré- 
putation doivent  faire  attendre  quelque 
chofed'excellcnt.On  a  Q"u  devoir  fau'cdans 
cetccritquelqucschangemcnSjquerAureur 
aclopteroitfanspeine,s'ilctoitencorevivant. 

Tome  îfo  B  b 
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CANTICUM    MOYSIS. 

i\  \.^  /^ANTEMUS  Domino  :  glorios^ 
Ky    enim  magnificatus  eji^   Equiim  & 
afcenforem  dcjecit  in  marc. 

a    Heb.    Càncabo. 

iJ'.  %,  Fortitudo  mta  &  laus  mea  Domimis  ^ 
&  facius  ejî  mihl  in  faliitem»  Ijlc  Dcus 
intus  y  &  glorificaho  mm  :  Dcus  patris 
fuci  5   &  cxaltabo  mm, 

'i,  3.  Dominus  quajî  vir  pugîiator  ;  Omni- 
pouns  j  nomcn  ejus,  Hch,  Jehova,  vit 
belli  :  Jehova  nomen  ejus. 

^,  4.  Currus  Pharaonis  &  cxercitum  ejus  pro". 
jccit  in  marc  :  elecii principes  ejus  fubmcrji 
funt  in  mari  rubro, 

i/.  5.  AhyJJi  opcnierunt  eos  :  defccnderun^ 
in  projundum  qiiaji  lapis, 

^,  ^,  Dcxtera  tua^  Domine^  magnijicat^ 
c[l  in  fortitudinc  :  dextera  ti^a  y.  Domine^ 
vcrcujjit  inimicum, 

-^^    y.      Et  in  multitudine  gloriœ  tua  depojîiijîi 
adverfarios  tuos,  Mijifii  iram  tuam^    qu(A  ^ 
4çvoravit  eos  Jicut  ftipulam. 

a  II  n'y   a  <^ar,s  l'ori^mal  ni  qax  ,  ni  &  ,  ri  auront  I 
ÇlUti"çconjon6\îun.   I.'cxpreflîon  en  elt  plus  \iv<:,  'I 


! 
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CANTIQUE  DE  MOYSE. 

JE  chanterai  des  hymnes  en  l'honneur 
du  Seigneur,  parce  qu'il  a  fait  écla- 
ter fa  grandeur.  Il  a  précipité  dans  la  mer 
le  cheval  Se  le  cavalier. 

Le  Seigneur  eft  ma  force,  ôc  le  fujet  de 
mts  louanges ,  parce  qu'il  eft  devenu  mon 
falut  (  ou  y  mon  Sauveur.  )  C'eft  lui  qui  eft 
mon  Dieu,  ôc  je  publierai  fa  gloire.  Il  eft 
le  Dieu  de  mon  père,  &  je  relèverai  fa 
grandeur. 

Jéhova  (le  Seigneur)  a  paru  comme 
un  guerrier  :  fon  nom  eft  Jéhova. 

Il  a  renverfé  dans  la  mer  les  chariots  de 
Pharaon ,  &:  fon  armée  :  les  plus  diftin- 
gués  d'entre  fes  officiers  ont  été  fubmergés 
dans  la  mer  rouge. 

Ils  ont  été  enfevelis  dans  les  abymes  : 
ils  font  defcendus  au  fond  des  eaux  comme 
une  pierre. 

Votre  droite.  Seigneur,  a  fait  éclater  fa 
force  :  votte  droite.  Seigneur,  a  brifé 
l'ennemi. 

Par  la  grandeur  de  votre  puillance  &  de 
votre  gloire ,  vous  avez  terraffé  ceux  qui 
s'clevoient  contre  vous.  Vous  avez  envoie 
votre  colère  :  elle  les  a  dévorés  comme 
une  paille. 

Btij 
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i\  Sp      Et  in  fpirltu  fuwris  tui  congregatcs  fung 
aqucz  :  ^  Jlcùt  iLnda  jliuns  :  ^  congregaœ 
funt  ahyjfi  in  mcdio  mari, 

a.  Hcb.  iceccrunt  ,  /icur  Q.cetvus ,   fluenta. 
b  Heb.  Coagulata:  func. 

f,  ^.  Dixit  inimieus  :  PcrfcqHar ,  &  compre- 
hcndam  ;  dividam  fpolia  ;  impUhitur  ani-p 
ma  mCa  ;  cvaginabo  gladium  mtum  ; 
^  intcrjicict  ços  maiius  rma,  . 

c  Heb.  l^îfTiJebic  ,    ou  podidete  faciet. 

^,10.  ^  Flavit  fpiritus  tuus  ,  &  operuît  eos 
marc,  Submcrjî  funt  quaji  pluinb.um  in 
aqiiis  vchcmcntibus, 

(i    Hcb,    Suflafti   fpiricu   ruo. 

^,  I  î.  Qiiis  Jimilis  tuî  in  '  fortibus  ,  Domine^ 
q^is  Jimilis  tui  ^  magnificus  in  fanctitatc  ^ 
*  terribilis  atque  laudabilis  ,  faciens  mi-, 
rabilia  ? 

e  Le  mot  hcbreq  fij^nifie  égr.Ieinenc  Dieux  bc  forts, 
{Heb.  Tciribilis  laudibus. 

%  î  ^j,  Extendijîi  manum  tuam  ,  l  &  dcvora-, 
yit  eos  terra, 

g  &  p'eit  point  dans  l'hébreu. 

^.  n.  JDux  fuifli  in  mifiricordia  tua  populo 
quem  redemijîi  :  &  ^'  portajli  mm  in  for- 
titudlm  tua  ad  hakitaculum  fancîum 
tuum, 

h  HeU.   dcdiiccs. 

i^^  ïij.,  »  Afundirunt populi  ^  &iratifunt  :  doi 
Ions  obtimurunt  habitatons  Phillfthiimo 

ji    fieb.  Audicm  popiili. 


DE  l'Ecriture  Sainte,  jgi 
Au  foufïle  de  votre  fureur  les  eaux  (e 
font  entafTces  ;  Tonde  qui  couloit  s'eft  tenu 
élevée  comme  en  un  monceau  :  les  flots  de 
Tabyme  fc  font  condenfés  &  durcis  au 
milieu  de  la  mer. 

L'enhèmi  difoît:  Je  lés  pourfuivrai; 
je  les  atteindrai  j  je  partagerai  les  dépouil- 
les j  j'afTouvirai  mes  defirs  (ou  je  fatisferai 
ma  vengeance  )  je  tirerai  mon  épéej  ma 
main  me  les  alfujettira  [  de  nouveau.  ] 

Vous  avez  foufïlé  ;,  &  la  mer  les  a  aby* 
mes.  Ils  font  tombés  au  fond  des  eaux 
violentes  comme  une  maffe  de  plomb. 

Qui  d'entre  les  Dieux  eft  femblable  à 
vous  ?  Qui  vous  eft  femblable  3  vous  qui 
faites  paroitre  av>ec  éclat  votre  fainteté  , 
qui  méritez  d'être  loué  avec  une  fraieur 
religieufe ,  3c  dont  les  œuvres  font  autant 
de  m.erveilles. 

Vous  avez  étendu  vôtre  rnain  ;,  [  &  ]  la 
terre  les  a  dévorés. 

Vous  vous  êtes  rendu  par  votre  mifé- 
îicordele  guide  de  ce  peuple  que  vous  avez 
racheté  ;  &c  vous  le  conduirez  par  votre 
puilfance  jufqu'au  lieu  de  votre  demeure 
iainte. 

Les  peuples  rapprendront,  &en  feront 
confternés  :  les  habitans  de  la  Paleftine 
en  feroiit  pénétres  de  douleur. 

Bbiij 
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^.  15.  Tune  conturbati  funt  principes  Edom  : 
robujîos  Moah  obtinuit  trcmor  :  ^  obrigue-^ 
runt  omncs  habit atorcs  Chanaan, 

a  Hsb.   diiTolventur. 

'i\  1 6,  Irruat  fuper  eos  formido  &  pavor  :  in 
magnitudinc  brachii  tui  ,  fiant  immobiles 
quaji  lapis  ,  donec  pertranfeat  populus 
mus  ^  Domine  y  donec  pertranfeat  popu- 
lus tuus  ijle  ^  quem  pojfedijli,  1 

'ii,  1 7.  Introduces  eos  ,  &  plantabis  in  monts, 
hereditatis  tuœ  ,  firmijjlmo  habitaculo  tuo 
quod  operatus  es ,  Domine  :  Sumclua-* 
rium  tuum  ,  Domina. ,  quod  firmaveruni 
manus  tua. 


t,  i5.  Dominus  ngnahit  in  aternum  ^  & 
ultra, 

t.  x^.  Ingrejjîis  efi  mm  cques  Pharao  cum 
curribus  &  equitibus  ejus  in  marc  ;  Çt 
reduxit  fuper  eos  Dominus  aquas  maris  : 
filii  autem  Ifrael  ambulaverunt  per  Ji6» 
cum  in  medio  ejus, 

^    &^ 


i 
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Les  Princes  de  l'Idumée  feront  dans  le' 
trouble  :  les  chefs  de  Moàb  trembleront 
de,  fraieur:  tous  les  habirans  de  Chanaaii 
tomberont  dans  le  découragement. 

L  épouvante  &  l'effroi  fondront  fur 
tux,  La  grandeur  [  6^  la  force  ]  de  votre 
bras  les  rendra  immobiles  comme  une 
pierre  ,  jufqu'à  ce  que  votre  peuple  foit 
pafle ,  Seigneur  -,  jufqu'à  ce  que  foit  paiTé 
le  peuple  que  vous  vous  êtes  acquis. 

Vous  les  introduirez  ;,  &  vous  les  ^  éta- 
blirez fur  la  montagne  de  votre  héritage , 
dans  le  lieu  que  vous  conftruirez,  Seigneur, 
pour  vous  fervir  de  demeure  --,  dans  ce 
fancluaire  :,  Seigneur  y  que  vos  mains  af- 
fermiront. 

a    Lect.  vous  les  plaatefez. 

Le  Seigneur  régneta  dans  l'éternité,  ^ 
au  delà  de  tous  les  necles. 

Car  Pharaon  cft  entré  dans  la  mer  avec 
fes  chariots  Se  fa  cavalerie  -,  Se  le  Seigneur 
a  fait  retourner  fur  eux  les  eaux  de  la  mer: 
mais  les  enfans  d'Ifrael  ont  paffé  au  milieu 
d'elle  à  pié  fec. 


.^ 
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CANTIQUE  DE  MOYSE 

^Expliqué  félon    les   régies    de  la 
Rhétorique, 


c 


Et  excellent  Cantique 
peut  paffer  à  bon  droit  pour  une 
des  plus  éloquentes  pièces  de  l'antiquité. 
Le  tour  en  eft  grand ,  les  penfées  nobles: 
le  ftiie  fublime  Se  magnifique,  les  ex- 
preflions  fortes ,  les  figures  hardies  :  tout 
y  eft  plein  de  chofes  &  d'idées  qui  fra- 
pcnt  l'efprit ,  &  faififTent  rimagination. 
Cette  pièce ,  qui ,  félon  le  fentiment  de 
quelques  perfonnes ,  a  été  compofée  par 
Moyfe  en  vers  hébreux ,  furpaue  tout  ce 
que  les  profanes  ont  de  plus  beau  dans  ce 
genre.  Virgile  &  Horace ,  les  plus  patr 
faits  modèles  de  Tèloquence  poétique, 
n'ont  rien  qui  en  approche.  Perfonne  n'a 
plus  d'eftimc  que  moi  pour  ces  deux  grands 
hommes ,  ^dc  je  les  ai  étudiés  avec  une 
grande  application  &  un  grand  plaifir 
pendant  plufieurs  années.  Cependant  > 
quand  je  lis  ce  que  Virgile  dit  à  \j 
l»  i6'^p.  louange  d'Augulle  au  commencement  du 
troiiiéme  Uvre  des  Géorgiques,  5c  à  la 
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fin  du  huitième  de  l'Enéide  ,  &  ce  qu'il  '"'  ^^^  '  "^^-^ 
fait  chanter  au  prêtre  d'Evandre  en  l'hon- 
neur d'Hercule  dans  le  même  livre  :  quoi-  ^-  ^^7  -  5°^' 
que  ces  endroits  foient  très  beaux  y  je  Its 
trouve  rampans  au  prix  de  notre  Canti- 
que. Virgile  me  paroit  tout  de  glace^ 
éc  Moyfe  tout  de  feu.  Il  en  efl:  de  même 
d'Horace  dans  les  Odes  14.  &  15.  du 
quatrième  livre  ;,  &  dans  la  dernière  des 
Epodes. 

Ce  qui  femble  favofifer  ces  deux  poè- 
tes &  les  autres  profanes  ^  c'efl;  qu'ils  ont 
le  nombre,  l'harmonie,  &  rèiégancc 
du  ftile  y  qu'on  ne  trouve  point  dans 
l'Ecriture  fainte.  Mais  auiïi  TEcriture 
iainte  que  nous  avons ,  n'efl  qu'une  tra- 
dudion  :  &  Ton  fait  combien  les  meil- 
leures traductions  francoifes  de  Cicèron, 
de  Virgile,  &  d'Horace,  défigurent  ces 
auteurs.  Or  il  faut  qu'il  y  ait  bien  de  l'é- 
loquence dans  la  langue  originale  de  l'E- 
criture ,  puifqu'il  nous  en  refte  encore 
plus  dans  fes  copies ,  que  dans  tout  le 
latin  de  l'ancienne  Rome,  &  dans  tout 
le  grec  d'Athènes.  Elle  eft  ferrée,  con- 
cife ,  déeaeée  des  ornemens  étrangers, 
qui  ne  ferviroient  qu'à  rallentir  fon  im- 
péruofité  &  fon  feu.  Ennemie  des  longs 
circuits  ,  elle  va  à  fon  but  par  le  plus 
court  chemin.    Elle  aime  à   renfermer 

13bv 
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beaucoup  de  pcnfces  en  peu  de  mots  pour 
les  faire  entrer  comme  des  traits ,  6c  k 
rendre  fcnfîbles  les  objets  les  plus  éloi- 
gnés des  fens  par  les  images  vives  de  na- 
turelles qu'elle  en  fait.  En  un  mot ,  elle 
a  de  la  grandeur ,  de  la  force ,  de  l'éner- 
gie 5  avec  une  majeflueufe  fîmplicité  ,  qui 
la  mettent  au  defïiis  de  toute  l'éloquence 
payenne.  Que  l'on  prenne  feulement  la 
peine  de  comparer  les  endroits  que  je 
viens  de  citer  de  Virgile  &C  d'Horace  avec 
les  réflexions  que  nous  allons  faire,  dc 
l'on  fera  convaincu  de  ce  que  je  dis.     . 

OCCASIOK      ET      SUJET 

DU   Cantique, 

Le  grand  miracle  que  Dieu  fit  au  paf- 
fage  de  la  mer  rouge  eft  l'occafion  de 
ce  Cantique.  Le  delTein  du  Prophète 
cft  de  s'abandonner  aux  tranfports  de 
joie  ,  d'admiration  ,  de  reconnoifTancc 
fur  ce  grand  miracle  :  de  chanter  les 
louanges  du  Dieu  libérateur  ;  de  lui  ren- 
dre des  adions  de  grâces  publiques  &  fo- 
Icnnelles  ,  &  d'infpirer  au  peuple  les 
tnêmes  fentimens. 
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A  A  <!?-<!>■  Ai^  <!>  A- <i>  <t  <!><!>  <!><)>  A>  <!> -A  <!>  <t 

EXPLICATION 

DU    CANTIQUE. 

y^Anumus  (Hch.  cantal^o)  Domino :f.  i. 
%^  gloriosè  cnim  magnificatus  ejî,  Equum 
&  afccnforem  dcjccit  in  mare,  3>  Je  chan- 
9=  terai  des  hymnes  en  l'honneur  du  Sei- 
93  gncur  ,  parce  qu'il  a  fait  cclarer  fa  gran- 
»»  deur.  Il  a  précipité  dans  la  mer  le  che- 
«  val  &  le  cavalier. 

Moyfe  plein  d'admiration ,  de  recon- 
noiiïance,  ôc  de  joie,  pouvoit- il  mieux 
déclarer  les  mouvemens  de  fon  cœur, 
que  par  cet  exorde  impétueux ,  qui  mar- 
que la  vive  reconnoiffance  du  peuple  dé- 
livré 5  &  la  grandeur  terrible  du  Dieu  li- 
bérateur ? 

Cet  exorde  eft  la  propofition  fimple 
de  toute  la  pièce.  Il  eil  comme  l'abrégé 
&  le  point  de  vue ,  où  toutes  les  parties 
du  tableau  fe  raportent.  Il  faut  toujours 
l'avoir  dans  l'efprit  en  lifant  le  Cantique, 
pour  comprendre  avec  quel  artifice  le 
Prophète  tire  tant  de  beautés  &  tant  de 
richelTes  d'une  propoiîtion  qui  paroit  fi 
funple  &  fi  ftcrile, 

Bb  vj 
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Cdîîtaho ,  ert  bien  plus  énergique ,  plus 
inrérelTant ,  plus  tendre  ,  que  ne  feroit 
le  pluriel  ,  cantabimus.  Cette  vi6toirc 
des  Hébreux  fur  les  Egyptiens  ne  reflem- 
ble  point  aux  vidoires  ordinaires  qu'un 
peuple  remporte  fur  un  autre  peiîple  ,  & 
dont  le  fruit  eft  général ,  vague ,  com- 
mun y  prefque  imperceptible  à  chaque 
particulier.  Ici  tout  eft  propre  à  chaque 
Ifraélite ,  tout  eft  perfonncl.  Dans  ce  pre- 
mier moment  chacun  penfe  à  {ts  propres 
fers  rompus  3  chacun  croit  voir  fon  cruel 
maître  noie ,  chacun  fent  le  prix  de  fa 
propre  liberté  qui  lui  eft  afîurée  pour 
Toujours.  Car  il  eft  naturel  au  cœur  hu- 
main dans  les  dangers  extrêmes  de  rap- 
peller  tout  à  foi ,  êc  de  fè  compter  feul 
pour  tout. 

//  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval  & 
le  cavalier.  Ce  fingulier ,  le  cheval ,  le 
cavalier ,  qui  embraffe  la  généralité , 
la  totalité  des  chevaux  &:  des  cavaliers , 
eft  bien  plus  énergique  que  n'auroit  été 
le  pluriel.  D'ailleurs ,  ce  fingulier  eft  bien 
plus  propre  à  marquer  la  facilité  &  la 
promtitude  de  la  fubmer/ion.  La  Cavale- 
rie Egyptienne  étoit  nombrcufc  :,  formi- 
dable 5  &:  couvroit  des  plaines  entières. 
Il  auroit  falu  une  victoire  continuée  pen- 
dant pluficurs  jours  pour  la  défaire  &  pour 
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la  mettre  en  pièces.  Mais  à  Dieu  fa  défaite 
n'a  coûté  qu'un  inftant ,  qu'un  effort , 
qu'un  feul  coup.  Il  l'a  toute  renverféc, 
noiéc  >  abymée ,  comme  Ci  ce  n'avoir 
été  qu'un  (eul  cheval ,  de  qu'un  feul  ca- 
valier. Equum  &  afc&nforem  dejecit  in 
mare» 

Le  Seigneur  ejl  ma  force  ,    &  le  fu- 
jet  de  mes  louanges ,  &c.   Voila  l'am- 
plification  du  premier  mot   du  Canti- 
que :    cantaho,    Voions  comment  cela 
cft  déveiopé. 

De  tons  les  attributs  de  Dieu ,  il  ne 
loue  que  la  force ,  parce  que  c'eft  par 
elle  qu'il  a  été  délivré. 

Fortitudo  mea.  Cette  figure  efl:  éner- 
gique  5  pour  caufa  fordtudinis  ^  qui  eft 
plat  &  langui  ifant  :  outre  o^z  fortitudo 
mea  fait  féntir  que  Dieu  tint  feul  lieu 
de  courage  aux  Ifraélites^  &  les  difpcnfa- 
de  faire  aucun  ufage  du  leur. 

Laus  mea.  Le  fujet  de  mes  louanges. 
Même  figure  ,  &  de  même  énergie.  Il  cii: 
l'unique  fujet  de  mes  louanges.  Aucun 
inflrument  ne  ks  partage  avec  lui.  La 
puiffance  ,  la  fageife^  l'induftrie  humai- 
ne n'y  peuvent  être  affociées.  Il  mérite 
feul  toute  ma  reconnoiifance  :,  puifqu'il 
a  feul  tout  fait,  tout  ordonné,  &:  tout 
^xécuré.   Laus  mea  Dominus, 
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Facius  ejl  mihi  in  falutcm.  Le  fiécle 
d'Augufte  auroit  dit:,  me firvavit.  L'Ecri- 
ture dit  bien  plus.  Le  Seigneur  s'eft  char- 
gé de  faire  lui-même  tout  ce  qu'il  faloit 
pour  me  fauver,  il  a  fait  de  mon  falut 
fon  affaire  propre  &  perfonnelle  :  &  ce 
qui  efl  bien  plus  exprefîif  ^  il  ejl  devenu 
mon  falut, 

IJle  Deus  meus.  î(le ,  eft  emphatique , 
^  lignifie  beaucoup  plus  qu'il  ne  paroit. 
l(le  5  non  pas  les  dieux  des  Egyptiens  & 
des  nations  :  des  dieux  fans  force  ,  fans 
parole ,  fans  vie  :  mais  celui  qui  a  fait 
tant  de  prodiges  en  Egypte  &:  dans  notre 
paffage  ,  celui-là  eft  mon  Dieu  ;  c'eft  lui 
leul  que  je  glorifierai. 

Deus  meus.  Ce,  meuS^  peut  avoir  un 
double  raport  :  fun  à  Dieu ,  l'autre  à 
rifraclitc.  Dans  le  premier  :  Dieu  paroit 
n'être  grand ,  n'être  puiffant ,  n'être  Dieu 
que  pour  moi.  Diftrait  fur  le  relie  de 
l'univers ,  il  ne  s'occupe  que  de  mes  pé- 
rils &  de  ma  fureté  \  ôc  il  eft  prêt  à  fa- 
crifier  à  mes  intérêts  toutes  les  nations  de 
la  terre.  Dans  le  fécond  raport  :  l(le 
Deus  meus,  Cejl  lui  qui  efl  mon  Dieu  : 
Je  n'en  aurai  jamais  d'autre.  Je  réunis 
en  lui  feul  tous  mes  vœux,  tous  mes 
defirs  5  tonte  ma  confiance.  Il  eft  feul 
digne  de  mon  culte  &  de  mon  amour. 


DE  l'Ecriture  Sainte.  j$% 
Il  aura  pour  jamais  tous  mes  kom- 
mages. 

Ceji  h  Dieu  de  men  pcre ,   &  je  relè- 
verai fa  grandeur»    Cette  répétition  eft 
la  chofe  du  monde  la  plus  tendre.  Celui 
dont  je  relevé  la  grandeur  ^  n'eft  point  un 
Dieu  étranger,  inconnu  jufqu'à  ce  jour, 
protedeur  pour  une  occafion  pafTagére, 
&  prêt  à  accorder  le  même  fecours  à 
tout  autre.  Non  .    c'eft  l'ancien  protec- 
teur de  ma  famille.  Sa  bonté  eft  hérédi- 
taire. J'ai  mille  preuves  domefliques  de 
fon  amour  confiant:»  perpétué  de  race  en 
race  jufqu'à  moi.    Ses  anciens  bienfaits 
ctoient  des  titres  &  àts  gages  qui  m'en 
alTuroient  de  pareils.    C'eft  le  Dieu  de 
mon  père.  C'eft  le  Dieu  qui  s'eft  montré 
tant  de  fois  à  Abraham  ,  à  Ifaac  ,  à  Ja- 
cob. C'eft  le  Dieu  enfin  qui  vient  d'ac- 
complir les   grandes  promeffcs  qu'il    a 
faites  à  mes  ayeux. 

Qu  a-t-il  fait  pour  cela  ^  //  a  paru 
comme  un  guerrier»  Dominus  quaji  vif 
pugnator.  Dans  l'hébreu ,  Jehova  vir 
bcUi,  Il  pouvoit  dire  :  comme  il  eft  le 
Dieu  des  armées ,  il  nous  a  délivrés  de 
l'armée  de  Pharaon  ;  mais  c'étoit  trop 
peu  dire.  Il  regarde  fon  Dieu  comme 
un  foldat ,  comme  un  capitaine  :  il  lui 
met  :,  pour   parler  ginfi  ,    les  armes  à 
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la  main  ,  Se  le  fait  combattre  pour  Us 

enfans  i4e  Jacob. 

Domïnus  quaji  vïr  pugnàtor  :  Omni- 
potcns  nomen  ejus.  L'hébreu  porte  :  Je- 
hovcL  vïr  bdlï  :  Jchova  noîiien  ejus, 
Moyfe  inflfte  fur  le  terme  Jehova ,  pour 
mieux  faire  fentir  par  cette  répétition , 
quel  efl:  ce  guerrier  extraordmaire  qui 
a  daigné  combattre  pour  Ifrael.  Comme 
s'il  difoit  :  Jehova  ,  U  Seigneur^  a  paru 
comme,  un  giurrur.  Entend -on  bien  ce 
que  je  dis  ?  Comprend-on  toute  l'éten- 
due de  cette  merveille  ?  Oui ,  je  le  ré- 
pète ;  C'efl:  le  Dieu  fuprême  en  perfonne, 
c'eft  le  Dieu   unique  ,    c'eft   pour  tout 

Çuî  eft,...  dire:,    celui  qu'on  appelle  Jekova  ^  qui 
E40  fum>  qui         ^1  ■  •      L I  •        r 

iam.  porte  le  nom  mcommunicable ,  qui  poi- 

féde  feul  toute  la-   plénitude  de  l'être  : 

c'eft  celui  là  qui  s'cft  rendu  le  champion 

d'Ifrael.  Lui-même   leur  a  tenu  lieu  de 

foldat.  Il  s'eft  chargé  feul  de  tout  le  poids 

£Aroi.i4, 14.  de  la  guerre.  Domïnus  (Jehova)  pug- 
nahit  pro  vohïs  &  vos  tacebitis ,  difoit 
Moyfe  aux  Ifraélires  avant  l'action.  Le 
Seigneur  (  Jehova  )  combattra  pour  vous  , 
&  vous  demeurerez  dans  leJiUnce  :  c'eft- 
à  dire ,  vous  vous  tiendrez  en  repos  fans 
combattre. 

^.  ^.&  ^,  Il  a  renverfê  dans  la  mer  les  chariots 
de  Pharaon  &  fon  armée  ;  les  plus  dijiin- 
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gués  (T entre  fis  officiers  ont  été  fiibmergés 
dans  la  mer  rouge.  Ils  ont  été  enfivelis 
dans  les  abymes.  Us  fint  defiendus  au 
fond  des  eaux  comme  une  pierre. 

Remarquez  le  pompeux  étalage  de 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  deux 
mots  5  Equum  &  afienfi)rem  >  te  cheval 
6*  le  cavalier* 

I.  Currus  Pharaonis,  i,  exercitum: 
ejus,  5.  elecii  principes  ejus.  Belle  gra- 
dation. 

Que  dirons-nous  de  cette  admirable 
amplification  :  Projecit  in  mare*  Sub-* 
merji  fiint  in  mari  rubro,  AbyJJî  operue- 
runt  eos,  Defienderunt  in  profiindum 
quaji  lapis  ?  Tout  cela  pour  expliquer  j 
Dejecit  in  marc.  Vous  voiez  dans  tous 
ces  mots  une  fuite  d'images  qui'  fe  fuccé- 
dent  &:  fe  groffiflent  par  degrés,  j,  Pro- 
jecit  in  mare,  2.  fiibmerji  fiint  in  mari 
rubro.  Tous  fubmergés  dans  la  mer  rou- 
ge. Submerji  fiint ,  enchérit  fur  projc^ 
cit,^.  In  mari  rubro  ^  eft  une  circonf- 
tance  qui  fixe  plus  que  mari  fimplement. 
'  Heb.  in  mari  Suph,  Il  femble  que  Moyfe 
veuille  relever  la  grandeur  de  la  puif- 
fance  que  Dieu  a  fait  paroitre  dans  une 
mer  qui  faifoit  partie  de  l'empire  Egyp- 
tien >  &:  qui  étoit  fous  la  protedion  d^zs 
dieux  t,   d'Egypte,    3,.  EUBï  principes  ,  *  Bédfephc 


^5?4  Ï^E  l'Ëloqûencè 
les  plus  grands  d'entre  les  Princes  de  Pha^ 
raon:  c'eft-à-dire,  les  plus  fnperbes ,  & 
peutêtre  les  plus  emportés  contre  les  or- 
dres du  Dieu  d'Ifrael  :  enfin  les  plus  ca- 
pables de  fe  fauver  du  naufrage ,  font 
fubmergés  comme  les  moindres  foldats. 
4.  Ahyjp,  Qpcruerunt  eos.  Quelle  image! 
Ils  font  couverts  ;,  abymcs  y  difparus  pour 
toujours.  5.  Pour  achever  cette  peinture, 
il  finit  par  une  fîmilitude  ^  qui  eft  comme 
le  gros  trait  qui  figure  la  chofe  :  defcen* 
dcrunt  in  profundum  quaji  lapis.  Tout 
fiers  qu'ils  font  :,  ils  ne  font  pas  plus  de 
réfiftance  pour  remonter  contre  le  bras 
de  Dieu  qui  les  enfonce  ^  qu'une  pierre 
qui  tombe  au  fond  des  eaux. 

Après  cela  que  devoir  penfer  Moyfe  } 
que  devoit-il  dire?  Ceft  une  des  plus 
importantes  régies  de  Rhétorique ,  &  à 
laquelle  Cicéron  ne  manque  jamais, 
qu'après  le  récit  d'une  aélion  furprenan- 
te  j  ou  même  d'une  circonftance  extra- 
ordinaire 5  il  faut  fortir  de  l'air  tran- 
quille &  paifible  de  la  narration  ,  pour 
fe  répandre  dans  des  mouvemens  plus 
ou  moins  impétueux  félon  la  nature  dm 
fujet  :  ce  qui  fe  fait  prefque  toujours  par 
des  apoflrophes ,  des  interrogations ,  des 
exclamations  5  figures  propres  à  réveiller 
&  le  difcours  àc  l'auditeur.  C'eil  ce  que 
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I    Moyfe  fait  dans  tout  ce  Cantique  d'une 
manière  inimitable. 

Dextera  tua  ,  Domine ,   magnificata  f,  6. 
èjl  in  fortitudine  :  dextera  tua  ,  Domi" 
ne ,  percujjit  inimicum  ;    &  in  multitu^ 
dine    gloricB  tues,    depofuijli    adverfarios 
tuos. 

Il  y  a  ici  plufîeurs  chofes  à  remar- 
quer. 

1.  Moyfe  pouvoit  dire  :'  Deus  ma" 
gnificavit  fortitudinem  fuam  percudendo 
Pharaonem,  Mais  que  cela  feroit  foible 
&C  languifTant ,  pour  exprimer  une  fi 
grande  adion  !  Il  s'élance  vers  Dieu  g 
&  lui  dit  par  une  efpécc  d'enthoufî- 
afme  ;  Dextera  tua  y  Domine  ,  magni-- 
jicata  eji ,  &c. 

2.  Il  pouvoit  dire  :  O  Dornine  ,  mag- 
nificajii  fortitudinem  ,  &c.  Mais  cela 
ne  porte  point  affez  d'idée,  &n'arieiï 
de  fenfible  :  au  lieu  (jue  dans  rexpreflîon 
de  Moyfe,  vous  voiez,  vous'diftinguez 
pour  ainfi  dire ,  la  main  de  Dieu ,  qui 
s'étend  &:  qui  écrafe  les  Egyptiens.  D'où 
je  conclus  tout  à  la  fois ,  que  la  vérita- 
ble éloquence  eft  celle  qui  perfuade  : 
qu'elle  ne  perfuade  ordinairement  qu'eu 
touchant  :  qu  elle  ne  touche  que  par 
Ôl^^  chofes  ^  par  des  idées  palpables  : 
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^  que  par  toutes  ces  raifons  l'éloquence 

de  l'Ecriture  Sainte  eft  la  plus  parfaite  d<î 

toutes  y  puifque  les  chofes  les  plus  fpiri- 

ruelles  Se  les  plus  métaphyfiques  y  fonî 

repréfentces  fous  des  images  vives  èc  fen- 

fîbles. 

3 .  Dextera  tua  ^  Domine, ,  percujfjie 
inimicum.  Belle  répétition ,  Se  nécelTaire 
pour  mieux  faire  fentir  la  puifTance  du 
bras  de  Dieu.  Le  premier  membre ,  ro- 
trc  droite  a  fait  éclater  fa  force  ,  n'aiarrt 
défigné  l'événement  qu'en  général  Se  con- 
fufément ,  le  Prophète  croit  n'en  avoir 
pas  afTez  dit  j  Sc  pour  marquer  la  ma- 
nière de  cette  z^ioUy  il  répète  auflîtôt: 
Votre  droite  a  brifè  V ennemi,  C*eft  le 
génie  des  grandes  pafîjons,  de  répéter 
ce  qui  fert  à  les  entretenir.  Nous  volons 
cela  dans  tous  les  endroits  paiïionnés  des 
meilleurs  auteurs.  Et  c'eft  ce  qui  régne 
particulièrement  dans  l'Ecriture ,  furtout 
dans  les  Pleaumes. 

4.  In  multitudine  gloricé  iiicè  depo^ 
fuijli  adverfarios  tuos.  L'hébreu  porte  ; 
Jn  multitudine  elationis  (  celjitudinis  ) 
tuce  deflruxifli  infurgejites  contra  te.  Il  y 
a  de  grandes  beauté*  cachées  dans  le 
texte  original  ,  qui  méritent  d'être  un 
peu  dévciopées^ 
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1.  Par  ces  mots  :  in  multitudinc  ela- 
tîonis  tuœ  ^  l'Auteur  facré  veut  mar- 
quer rad:ion  d'un  grand  Seigneur  qui 
fe  redreffe  ,  qui  prend  un  air  haut  & 
fier,  qui  s'éieve  à  proportion  de  ce 
quun  petit  inférieur  ofe  s'élever  contre 
lui,  &  qui  fe  plait  à  le  mettre  d'au- 
tant plus  bas.  l^ts  Egyptiens  fe  comp- 
toient  pour  quelque  cliofe  de  grand  î 
ils  s'attaquoient  à  Dieu  même  :  ils  de- 
mandoient  fièrement ,  Qiid  ^fi  donc  Exod,  5.  li 
ce  Seigneur?  Mais  à  rnefure  que  ces 
infolens  s'éievoient  félon  toute  leur 
étendue  y  Dieu  s'élevoit  auiîî ,  &  pre  - 

Boit  contre  eux  toute  l'élévation  de  fa 

grandeur  infinie  ,    toute   la  hauteur  de 

Èi  majefté  fuprême  :   aka  à  longe  (^og- F^]  137.  e, 

nofcit.  Et  ç'eft  de  là  qu'il  a  rehverfé  (es 

ennemis  fi  pleins  d'eux-mêmes ,   &  les 

a  rabailTés  non-feulement  contre  terre , 

mais  dans  les  abymes  les  plus  profonds 

de  la  mer, 

2.  Infurgentcs  contra  T  E.  Ce  neft 
pas  contre  Ifrael  que  les  Egyptiens  fe  font 
déclarés  :  c'cfl:  vous-même  qu'ils  ont  oïh, 
attaquer  :  c'eil:  vous  qu'ils  ont  bravé. 
Notre  querelle  étoit  la  vôtre  :  c'ei-i:  4 
vous  qu'ils  faifoient  la  guerre  :  contra 
t^.  Ce   tour   eft   délicat  ^  touchant^ 
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pour  intérefTer  Dieu  même  dans  la  caufe 

d'Ifrael. 

if.  7,       Fous  ave^^  envoie  votre  coUrc  :  elle  les 

8..  a  dévorés  comme  une  paille.  Au  fouffle 

de  votn  fureur  Us  eaux  fefont  entamées  : 

ronde  qui  couloit  s''eft  tenu  élevée  comme- 

en  un  monceau  :  les  jlots  de  Vabyme  fc 

font   condenfés  &  durcis  au  milieu  de  la 

^.  mer»  JJ ennemi  difoit  :  Je  les  pourfuivrai  ; 

je  les  atteindrai  ;  je  partagerai  les  dé- 

pouilles  ;  f  affouvirai  mes  defirs  ;  ou  ;,  je 

fatisfcrai  ma  vengeance  ;  je  tirerai  mon 

épée  ;  ma  îuain  me  les  affujettira  de  nou- 

-I  o.  veau.  Vous  ave^  foufflé ,   &  la  mer  les  a 

abymés.    Ils  font  tombés  au  fond  des 

eaux  comme  une  mafje  de  plomb, 

Moyfe  revient  à  fa  narration  ,  non 
pas  comme  aux  verfets  4  &  5  ,  par  une 
defcription  toute  pure ,  mais  en  con- 
tinuant fon  apoftrophe  à  Dieu  \  ce  qui 
palîionne  davantage  le  récit  :  en  quoi 
la  conduite  de  ce  Cantique  me  paroit  au 
delTus  de  l'éloquence  ordinaire.  Plus  il 
s'éloigne  de  la  proportion  (impie  qui  lui 
fert  d'exorde  ,  plus  on  voit  augmenter  la 
force  de  fes  amplifications. 

Mififli  iram  tuam.  Quelle  jfîgurc  î 
Quelle  cxprcffion  1  Le  Prophète  donne 
à  la  colère  divine  de  l'adion  ÔC  de  la 
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vie.  Il  la  transforme  en  un  miniftre  ar-* 
dent  Se  zélé ,  que  le  Juge  tranquille 
envoie  du  haut  de  fon  trône  exécuter  les 
arrêts  de  fa  vengeance.  Les  rois  ont  be-^ 
foin  y  contre  leurs  ennemis ,  de  cavale- 
rie ,  de  troupes  ,  d'armes  ^  &  d'un  grand 
attirail  de  guerre.  A  Dieu ,  fa  colère  feule 
lui  fuffit  pour  punir  des  coupables.  F^ous 
ave^^  envoie  votre  colère.  Que  de  chofes 
len fermées  dans  un  feul  mot  y  qui  laiflc 
au  ledieur  le  plaifir  de  compter  lui? 
même  dans  fon  imagination  les  feux, 
les  éclairs  ,  les  foudres  ,  les  tempêtes , 
&  tous  les  autres  inftrumens  de  cette 
colère  ?  On  fent  mieux  la  beauté  de 
cette  expreflion,  qu'on  ne  peut  l'expri* 
mer.  On  y  trouve  une  certaine  pro- 
fondeur y  &  un  je  ne  fai  quoi ,  qui 
occupe  ôc  qui  remplit  l'efprit.  Horace 
a  eu  en  vue  cette  ligure  par  fon  Ira-  Od.  3.  llv,  14 
cunda  fulmina,  Viro;ile  l'a  attrapée  dans 
l'ingénieufe  compofition  de  la  foudre 
qu'il  décrit  au  huitiénie  livre  de  l'E- 
péide  : 

Sonitumqiic  ,   metumque 
Mifcebant  operi  ^  fiamrnifque  fequacibus  iras, 
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Qu  a  donc  fait  cette  terrible  colère  i 
Elle  les  a  dévores  comme  une  paille. 
Il  n'appartient  qu'à  l'Ecriture  de  nous 
donner  de  telles  images.  Tâchons  d'ap- 
profondir cette  penféc.  Nous  verrons 
la  colère  de  Dieu  cjui  dévore  une  ar- 
mée épouvantable.  Hommes ;,  chevaux, 
chariots,  tout  cela  eft  broie;,  coniumé  , 
abymé  :  foibles  fynonymes.  Tout  cela 
elt  dévoré  :  ce  feroit  tout  dire.  Mais  la 
iimilitude  qui  vient  après,  achevé  le 
portrait.  Car  dans  le  mot  de  dévorer  y 
yous  concevez  june  aclion  qui  dure  quel- 
que tems  :  mais  Jicut  jUpula-n  vous 
montre  une  adlion  d'un  morr.ei:t.  Quoi 
donc  une  armée  fi  nombreufe  eft  dé- 
vorée comme  une  paille  1    Pjcfez  bien 


ces  idées. 


Mais  comment  cela  s'eft-il  fait  5  Dieu 
par  un  vent  furieux  a  ralTemblé  \(^s  eaux, 
qui  fe  font  élevées  con^me  deux  mon- 
tagnes au  milieu  de  la  mer.  Les  eur 
fans  d'Ifrael  y  ont  paiTé  à  ^zc.  Les  Egyp- 
tiens les  y  ont  pourfuivis,  bc  ils  ont 
été  envclopés  dans  les  flots.  Voila  un 
ïécit  fimplc  àc  fans  ornement.  Mais  que 
de  beautés ,  que  de  richelTcs  dans  le  tQ\\% 
de  l'Ecriture  !  Je  n'aurois  jamais  fait. 
Ci  je  voulois  les  examiner  en  détail.  Tout 

le 
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le  Cantique  me  charme  :  mais  cet  en- 
droit m'enlève. 

In  fpiritu  furor'is  tui  congregatce  funt 
aquœ.  Le  Prophète  annobîit  le  vent, 
en  lui  donnant  Dieu  même  pour  prin- 
cipe j  &  il  anime  les  eaux ,  en  les  re- 
préfentant  fufceptibles  de  fraieur.  Pour 
mieux  peindre  l'indignation  divine  & 
fes  effets,  il  emprunte  Timage  de  la 
colère  humaine  :,  dont  les  vifs  tran- 
sports font  accompagnes  d'une  refpira- 
tion  précipitée ,  qui  caufe  un  fouffle 
impétueux  &  violent.  Et  lorfque  cette 
colère ,  dan^  une  perfonne  puifTante  ; 
fe  tourne  contre  une  populace  timide, 
elle  l'oblige,  pour  s'en  garantir  ,  de 
céder  la  place,  &  de  fe  renv,erfer  ti;-« 
multuairement  les  uns  fur  les  autres; 
C'efl  ainfl  qu'^w  foufîc  de  la  fureur 
du  Seigneur  ,  les  eaux  épouvantées  fe 
font  retirées  avec  précipitation  de  leur 
lieu  naturel,  &  fe  font  entaffées  à  la 
hâte  les  unes  fur  les  autres  ,  pour 
laiffer  pafler  cette  colère  fans  y  met- 
tre obftacle  :  au  lieu  que  les  Egy- 
ptiens ,  qui  fe  font  prèfentès  fur  fon 
chemin  ,  en  ont  été  dévorés  comme  une 
paille.  Cette  peinture  de  la  colère  dî- 
[yine  fe  trouve  fouvent  dans  les  Ecritures. 

Tome  IL  C  c 
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F/.  1S5-3-  a  La  mer  Va  vu ^    &  a  pris    la  fuite, 
t'f.  ly.  la  On  a  vu  les  ahymes  des  eaux  s'entrou^ 
vrïr  .  .  .  par  le  bruit  de  vos  menaces  , 
Seigneur  ^  &  par  la  rejpi ration  dufouffle 
ikid,  V.  $.  de  votre   colère,    La  fumée  de  fa  coUre 
s'eft  élevée  :  un  feu  dévorant  efh  forti  ds, 
fa  bouche  ;    les  charbons  en  ont  été  al" 
lûmes»  Faut-il  s'étonner  qu'une  telle  co- 
lère renverfe  Se  abîme  tout? 

Congregatce  funt  abyjffl  in  medio  marip 
C'eil  la  répétition  ,  ic  tout  cnfemble 
l'amplification  de  cpngregatœ  funt  aquœ^ 
1 .  Au  lieu  de  congregata ,  le  texte  orir- 
ginal  porte  coagulàtœ ,  c'eft-à-dire  ;,  les 
eaux  fe  font  prifes  &  épaiffles  comme 
de  la  glace,  i,  Ahyffi  donne  une  idée 
beaucoup  plus  affreufe  que  aqiiœ.  t,An 
medio  mari*  Cette  circonftance  a  beau- 
coup d'emphafe.  Elle  attache  l'imagi» 
nation ,  &  fait  concevoir  des  montagnes 
d'eau  foiides  dans  le  centre  des  chofes 
liquides. 

Les  deux  verfets  fuivans  font  d'une 
beauté  qu'on  ne  peut  alTez  admirer» 
Au  lieu   de  dire  iimplement  >    comme 


a  Maie  vicljt ,  3c  fugtt. 
Apparuerunt  fontes  aqua- 
fuu»  ab  iucicpatione  tua  , 
'pomi:ie  y  ab  infpiratioue 
ij^jjiuts  ira:  xvx. . .  Afceadin 


fumus  in  iraejus,  ^:  ignis 
à  facic  iHeb.  ex  orc  ]  cjus 
exaiTit  :  caibotics  lucoenff 
funt  ab  co. 
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nous  l'avons  dcja  remarque  ^  les  Egy- 
ptiens font  entrés  dans  la  mer  ,  en  pour- 
fuivant  les  ïfraélites  :  le  Prophète  entre 
lui-même  dans  le  cœur  de  ces  barbares  , 
il  fe  met  à  leur  place ,  il  prend  leurs 
partions  5  6c  les  fait  parler ,  non  pas 
qu  ils  aient  parlé  en  effet ,  mais  parce 
que  le  defir  de  vengeance,  &c  la  cha- 
leur à  pourfuivre  les  Ifraélites,  croient 
le  langage  de  leurs  cœurs ,  que  Moyfc 
leur  a  mis  dans  la  bouche  pour  varier 
&:  paiîîonner  fa  narration. 

Dixit  inimicus  ,  pour,  dixeriint  ^gj- 
ptlL  Ce  fingulier ,  cet  inimicus ,  tout 
cela  eft  de  fi  bon  goût! 

Pcrfequar.,,  comprehcndam,..  dividam 
fpoUa ,  &c.  On  lit ,  &  on  voit  dans  cts 
mots ,  une  vengeance  palpable ,  dont 
on  fe  fent  prefquc  animé  en  lifant.  L'au- 
teur facré  n*a  point  mis  de  conjondion 
à  aucun  des  fix  verbes  qui  compofent  le 
difcours  du  foldat  Egyptien ,  afin  de  lui 
donner  plus  de  vivacité  ,  &  d'exprimer 
plus  au  naturel  la  difpofition  d'un  homme 
plein  de  pafïion ,  qui  s'entretient  avec 
lui-même  ,  ôc  qui  ne  fe  met  pas  en  peine 
de  mettre  des  liaifons  &  des  conjonc- 
tions dans  fes  penfées,  qui  demandent 
^le  la  liberté. 

Ce  ij 
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Un  autre  en  feroit  demeuré  là  :  mats 
Moyfe  va  plus  loin.  ImpUbitur  anima, 
mea.  Il  pouvoit  dire  :  Divïdam  fpolia  , 
&  ils  me  implcbo.  Mais  ïmpUhitur  anima 
pua  y  nous  les  repréfente  regorgeant  de 
dépouilles  ^  &  nageant  dans  la  joie. 
,  Je.  tirerai. mon  épée  :  ma  main  les  égor-f 
pra,  C'efl:  ainfi  que  porte  la  vulgate, 
Evaginabo  gladium  meum  ;  interjiciet  eos 
maniis  mea,  La  rélîexion  qui  fuit ,  fup- 
pofe  ce  fens ,  &  eft  fort  belle.  Le  plai& 
d'égorger  leurs  ennemis  n  eft  pas  moins 
fenfïble  ,  que  celui  de  les  dépouiller, 
Voions  comme  il  touche  cet  endroit.  H 
pouvoit  dire  en  un  mot ,  eos  interficiam; 
Je  les  égorgerai  ;  mais  cela  auroit  pafle 
trop  vite  :  il  leur  mçnage  le  plaifir  d'une 
fi  longue  vengeance.  Evaginabo  gladiurn 
meiim  ;  je  tirerai  mori  épée.  Quelle  imar 
ge  1  Elle  frape  même  les  yeux  du  Ipdeur. 
Interficict  eos  mq,nus  mea  ;  ma  mairi 
les  égorgera. 

Ce  maniis  mea^  eft  d'une  beauté  quç 
je  ne  puis  exprimer.  On  voit  dans  cette 
exprelîion  un  foldat  fjjr  de  la  vidoire. 
On  le  voit  qui  regarde ,  qui  remue  ;,  &? 
qui  mefure  fon  bras.  Je  tremble  pour 
les  cnfans  d'Ifrael.  Grand  Dieu  1  quç 
fç^^z-yous  pour  les  fauvcr  ?  Voila  i)n  dé: 
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îuge  de  barbares  qiû  courent  en  fureur  à 
la  vengeance  6c  à  la  vidoire.  Tous  les 
traits  de  votre  colère  peuvent-ils  fuffire 
pour  arrêter  vos  ennemis  ?  Dieu  foufïîe^ 
Se  la  mer  les  a  déjà  envelopés.  Flavlt 
fpiritus  mus  ^   &  opcruit  eos  marc. 

Il  faut  avouer  que  cette  réflexion  cft 
bien^vive  ^  bien  éloquente  ^  &  bien  pro- 
pre à  former  le  goût  :   Se  c'eft  pour  cela 
que  j'ai   cru  n'en    devoir  pas   priver  le 
led:eur.     Mais  je  fuis  obligé  d'avertir, 
que  le  texte  Hébreu,    au  lieu  de,  in- 
tcrfickt  eos  manus   mea^   s.  pojfiderc  fa^ 
cht  eos  manus  mca  ^  poffejjioni  reflituu 
eos  manus  m&a„    Ce  qu'on  pourroit  tra- 
duire :    ma  main  me  Us  ajfujettira  de 
nouveau.  Ma  main  sUn  rendra,  maîtrejfe. 
Ma  main  me  remettra  en  pojjeffion   de 
ces  fugitifs.  En  effet ,  c'étoit  là  le  véri-  . 
table  motif  de  la  pourfuite  fi  ardente  des 
Egyptiens  :  l'hiftoire  y  eft  formelle.  On  ^^o^-  M-  ?• 
yint  dire  au  Roi  des  Egyptiens  ,  que  les 
Hébreux   s'en  hoient  enfuis.    En  menu 
tems  le  cœur  de  Pharaon  &  de  fes  fer^ 
yiteurs  fut  changé  à  V  égard  de  ce  peuple  : 
■  &  ils  dirent:  A  quoi  avons-nous penfé^ 
de  laiffer  ainji  aller  les  Ifraélites ,  afin 
quils    ne   nous  fuffent  plus   affujettis  ? 
L'intention  de  Pharaon  &  de  fes  Offi- 

C  c  iij 
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cicrs  5  n*éroit  donc  pas  de  tuer  &  d'ex'' 
terminer  les  Ifraélites  :  ils  auroient  agi 
contre  leurs  intérêts.  Mais  ils  fongeoient 
à  les  forcer  les  armes  à  la  main  à  rentrer 
dans  Tefclavage ,  &  à  retourner  aux  tra- 
vaux publics  de  leur  ancienne  fervitude. 

Il   y    a  auffi ,   ce   me   femble ,    une 
grande    beauté    dans   cette  exprefïîon  : 
Ma  main  me  les  ajfujettira  de  nouveau. 
Le  Dieu  des  Ifraélites  s'étoit  vanté  de  ti- 
rer fon  peuple  de  la  prifon  des  Egyptiens, 
&  de  les  délivrer  de  leur  dure  fervitude 
Exod.  c.  6.  par  la  force  de  fon  bras  :  Educam  vos 
de  ergaflulo  u^gyptiorum  ,  &  eniam  de 
fervitute ,  ac  ndïmam  in  brachio  excelfo, 
^  iViâ.  5. 3  II  avoit  fait  dire  plufîeurs  fois  à  Pha- 
"^  ^^'  raon  qu'il    étendroit   fa    main  fur  lui, 

fur  fes  ferviteurs ,  fur  fes  campagnes , 
fur  fes  beftiaux  :  qu'il  lui  feroit  bien 
voir  qu'il  étoit  le  Maître  &  le  Seigneur, 
en  étendant  fa  main  fur  toute  l'Egypte  , 
bc  en  tirant  fon  peuple  de  Tefclavagc: 
£.roi.  7.  î.  Scient  jEgyptii  quia  ego  fum  Dominus^ 
qui  extenderim  manummeam  fuper  Mgyp* 
tum  ,  &  eduxerim  filios  IfraeL  de  mcdio 
eoriim»  Ici  l'Egyptien  ,  qui  fe  croit  déjà 
vainqueur ,  infulte  au  Dieu  àts  Hébreux. 
Il  femble  lui  reprocher  la  foibleffe  de 
fon  bras ,  ôc  la  vanité   de  fes  menaces. 
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11  oppofe  fa  main  à  celle  de  Dieu  ;  il  fc 
«lit  à  lui  même ,  dans  Tenivrement  d'une 
joie  infôlente ,  &  dans  les  tranfports 
d'une  folle  confiance  :  Quoi  qu'en  ait 
dit  k  Dieu  d'Ifrael ,  tria  main  me  les  af- 
fujettira  de  nouveau. 

Vous  ave:^fouff,l ^  &  la  merles  a  ahy-f,  lo, 
mes.  Ils  font  tombés  au  fond  des  eaux  vich 
lentes  ,  comme  une  majje  de  plomb» 

Vous  ave:(_  foufflè  ^&  la  mer  les  a  aby- 
mes.  Moyfe  pouvoit-il  mieux  exprimer  la 
fuprême  puiffance  de  Dieu  ?  Il  ne  fait  que 
fouffler  pour  abymer  tout  d'un  coup  des 
troupes  innombrables.  Voila  ce  qu'on  ap- 
pelle le  véritable  fublime.  l^zfiat  lux  ,  & 
jacia  ejî  lux  a-t-il  rien  de  plus  grand  ? 

Et  la  mer  les  a  abymès^  Que  de  chofes 
en  trois  mots  !  operuit  eos  mare.  Quelle 
fobriété  de  termes  !  quelle  foule  d'idées  1 
C'eft  ici  qu'on  peut  appliquer  ce  que 
Pline  dit  du  peintre  Timanthe  :  In  omni- 
bus ejus  operibus  plus  ïntelli^itur  ^  quàm 
pingltur  o  ,  „  ut  ojlendat  etiam  qua 
occultât. 

Un  autre  que  Moyfe  auroit  donné  Tel- 
for  àfon  imagination.  Il  nous  auroit  fait 
un  long  détail ,  &:  de  grandes  dcfcrip- 
tions  fades  &c  inutiles.  Il  auroit  épuife 
tout  le  fujet,  &:  avec  un  pompeux  ver* 

C  c   iiij 
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biagc ,  Se  une  (lérile  abondance,  il  ail- 
TToit  appauvri  fa  matière  y  èc  fatigué  fon 
ied:eur.  Mais  ici  Dieu  foufïle,  la  mer 
obéit,  elle  tombe  fur  les  Egyptiens  :  les 
voila  tous  engloutis.  Y  eut-il  jamais  rien 
de  fi  plein  ,  de  fi  vif,  ni  de  iî  animé  ? 
Vous  ne  voiez  point  d'efpace  entre  le 
foufïle  de  Dieu  ,  &:  le  terrible  miracle 
qu'il  fait  pour  fauver  fon  peuple.  Flav'u 
Jpiritus  tuus  ,  &  opcruït  eos  mare. 

Ils  font  tombés  au  fond  des  eaux 
comme  une  majfe  de  plomb»  Confidérez 
bien  ce  dernier  trait,  qui  aide  l'imagi- 
nation ,  Se  achevé  le  tableau* 

^  II.  Q,^i  d'entre  les  dieux  ejl  femblable  à 
vous  ?  Qui  vous  ejl  femblable^  vous 
qui  faites  paroitre  avec  éclat  votre  fain^ 
teté  5  qui  mérite:^  d'être  loué  avec  une 
fraieur  teligieufe  j  &  dont  les  œuvres  font 

f.  Il,  autant  de  merveilles  ?  Vous  ave^  étendu 
votre  main  ^    &  la  terre  les  a  dévorés. 

Cet  admirable  récit  eft  fuivi  d'un  ad- 
mirable retour  de  louanges.  La  grandeur 
du  miracle  demandoit  cette  vivacité  de 
fentiment  &  de  reconnoilTance»  Et  quel 
moien  de  ne  pas  fe  récrier  &  de  ne  pas 
fortir  comme  hors  de  foi  -  même  à  la 
vue  d'une  telle  merveille  ?  Interro- 
gation ,  comparaifon ,  répétition  :  tou- 
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tes  figures  propres  à  Tadmiration  de  à 
l'extafe, 

Magnificus  in  fanciitatc  ,  fi'c.  Il  ell 
impoflible  ici  d'approcher  du  ftile  vif  5c 
concis  du  texte ,  qui  a  trois  petits  mem- 
bres 5  réparés  les  uns  des  autres ,  fans 
liaifon  ;,  &  dont  chacun  efi:  compofé  de 
deux  mots  affez  courts.  Magnificus  fan- 
ciitatc 5  terribilis  laudihus  ,  faciens  mi- 
rabilia.  Il  n'eft  pas  plus  facile  d'en  rendre 
le  fenS;,  quelque  étendue  qu'on  donne  à  la 
verfîon  ,  ce  qui  d'ailleurs  la  rend  froide 
&:  ianguilTante  ^  au  lieu  que  l'Hébreu  eft 
plein  de  feu  &  de  vivacité. 

Vous  vous  êtes  nndu  par  votre  mifé-  f,  13.17- 
ricorde  le  guide  de  ce  peuple.  , .  &  vous 
le  conduire^  par  votre  puijjance  jufqu! au 
lieu  ^   &c. 

Ces  cinq  verfets  (ont  une  prophétie  de 
la  protedion  éclatante  que  Dieu  devoit. 
donner  à  fon  peuple  après  l'avoir  tiré 
de  l'Egypte.  Tout  y  eft  plein  d'images  vi- 
ves &  touchantes.  On  ne  fait  ce  qu'on 
doit  admirer  davantage  dans  cette  pré- 
diction ,   ou  la  tendrcfTe  de  Dieu  pour 
fbn  peuple,    dont   il  veut  bien  devenir D«a^. 31.1  c>. 
lui-même  le  guide  &;  le  condu6leur,  en^'* 
le  confervant  pendant  tout  le  voiage, 
félon  qu'il  le  dit  ailleurs,    comme  la 
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prunelle  de  fon  œil,  &:  le  portant  fut 
fes  épaules,  comme  l'aigle  fe  charge  de 
fes  aiglons  :  ou  fa  formidable  puilTance, 
C[ui  faifant  marcher  devant  elle  la  ter- 
reur Se  l'efFroi ,  glace  de  crainte  tous  les 
peuples  qui  pourroient  s'oppofer  au  paC- 
fage  des  îfraéli tes  ,  Se  les  rend  immo- 
biles comme  une  pierre  :  ou  enfin  l'at- 
tention merveilleufe  de  Dieu  à  les  éta- 
blir d'une  manière  fixe  Se  permanente 
dans  la  terre  promife ,  ou  plutôt  à  les 
y  planter  :  plantabis  in  monte  hcudita" 
m  tues,  /  exprefiïon  énergique  ,  &  qui 
feule  rappelle  tout  ce  que  l'Ecriture  dit 
en  tant  d'endroits  du  foin  que  Dieu 
avoit  pris  de  planter  cette  vigne  chérie  , 
de  l'arrofer ,  de  la  faire  croître ,  de  l'en- 
vironner de  fofïés  &  de  haies ,  de  multi- 
plier Se  d'étendre  au  loin  fes  branches 
fécondes. 
3^.  1 8.  i^.  Le  Seigneur  ridera  dans  t éternité ^  & 
au-delà  de  tous  les  Jîécles,  Car  Pharaon 
efl  entré  dans  la  mer  avec  fes  chariots 
&  fa  cavalerie  ^  &  le  Seigneur  a  fait  rc" 
tourner  fur  eux  les  eaux  de  la  mer  ;  mais 
les  enfans  d''Ifrael  ont  paffé  au  milieu 
d'elle  à  pié  fec, 

C'eft  ici  la   conclufion  de  tout    Icî 
Cantique,  par   lequel  Moyfe  promet  z 
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Dieu ,  au  nom  de  tout  le  peuple  y  une 
éternelle  reconnoiffance  pour  le  fîgnalé 
bienfait  par  lequel  il  vient  de  le  dé- 
livrer. 

Cette  conclufion  paroitra  pcutêtre 
trop  fîmple^  en  comparai  fon  de  ce  qui 
a  précédé.  Mais  je  reconnois  pour  le 
moins  autant  d'artifice  dans  cette  iim- 
plicité  y  que  dans  tout  le  refle.  En  effet  > 
après  avoir  remué  Ôc  enlevé  les  efprits 
par  tant  de  grandes  exprelïions  y  d>cà^6L 
violentes  figures  y  la  juftefTe  de  l'art  vou- 
loit  qu'il  terminât  fon  Cantique,  par 
une  expofition  fimple  &  naïve ,  tant 
pour  délaffer  les  efprits ,  que  pour  leur 
taire  comprendre  fans  figures ,  fans  dé- 
tours y  èc  fans  embarras  y  la  grandeur 
du  miracle  que  Dieu  venoit  de  faire  en 
leur  faveur. 

La  fortie  du  peuple  Juif  de  l'Egypte  é(t 
le  prodige  le  plus  merveilleux  que  Diea 
ait  fait  dans  l'ancien  Teftament.  Il  le 
rappelle  en  mille  occafions  :  il  en  parle» 
s'il  étoit  permis  de  s'exprimer  ainfî, 
avec  une  efpéce  de  complaifancc  :  il  le 
donne  comme  la  preuve  la  plus  écla- 
tante de  la  force  toute-puiffante  de  fon 
bras.  En  effet ,  ce  n'eft  pas  un  feul  pro- 
dige ,    mais  une  longue  fuite  de  pro- 
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diges  plus  admirables  les  uns  que  Iqs  au- 
tres. Il  ctoit  bien  jufte  c|ue  la  beauté  du 
Cantique  3  deftinéà  conferver  la  mémoire 
de  ce  miracle  ;,  répondît  à  la  grandeur 
de  l'événement  :  de  cela  ne  pouvoit  pas 
n'être  point  de  la  forte  ,  puifque  le  même 
Dieu  qui  ctoit  l'auteur  des  prodiges, 
l'étoit  aulïî  du  Cantique. 

Mais  quelle  beauté  :,  quelle  grandeur , 
quelle  magnificence  n'y  apercevrions- 
nous  pas  y  s'il  nous  étoit  donné  de  péné- 
trer dans  le  fens  myftérieux  cachés  fous 
le  voile  &c  fous  l'écorce  de  ce  orand  évé- 
nement  ?  Car  on  ne  peut  difconvenir , 
quj£  la  fortie  de  l'Egypte  ne  couvre  &  ne 
repréfente  d'autres  délivrances.  L'auto- 

I  Con  c.  10.  tiré  de  S.  Paul ;,  &:  de  toute  la  tradition, 
&  les  prières  de  TEglife,  nous  obli- 
gent d'y  voir  la  liberté  que  le  Chré- 
tien acquiert  par  les  eaux  du  ba- 
tême,  &;  fon  affranchiiTement  du  joug 

rf/?oc  iy.1.4.  Ju     Prince    du   monde.    L'Apocalypfe 
fait     un     autre    ufage    de    cet    événe- 
ment, en  nous  montrant  ceux  qui  ont 
Gantantes  vaincu  la  bête ,    tenant  à  la  main  les 

i^yfud!''^^  harpes  de  Dieu,  &  le  Cantique  de 
Moyfe  ferviteur  de  Dieu ,  ôc  le  Canti- 
que de  l'Agneau,  en  difant  :  Seigneur 
Dieu ,  \os  oeuvres  font  grandes  5c  mer- 


DE  l'Eceîture  Sainte.  ^13' 
veilieufes ,  &c.  Or  comme ,  félon  TE- 
cnture,  les  merveilles  de  la  féconde  dé^ 
livrance  furpafTeront  infiniment  celles  de 
la  première ,  8c  en  aboliront  entièrement 
la  mémoire  :  ainfi  l'on  peut  juger  que 
les  beautés  du  fens  fpirituel  de  ce  Can- 
tique effaceroient  celles  du  fens  hifto^ 
rique. 

De  telles  merveilles  pafTent  de  beau- 
coup mes  forces ,  Se  n'entrent  point  dans 
le  deffein  de  cet  ouvrage ,  où  je  me  fuis 
propofé  de  former  le  goût  des  jeunes  gens 
par  raport  à  l'éloquence.  Cette  explica- 
tion du  Cantique  de  Moyfe  peut  y  con-r 
tjribuer  plus  que  toute  autre  chofe.  J'ai 
cru ,  en  donnant  ce  morceau ,  faire  au 
public  un  préfent  qui  lui  feroit  agréable. 
La  modeftie  de  l'auteur  l'avoit  tenu  ju{^ 
qu'ici  comme  cnfeveli  dans  les  ténèbres  : 
on  ne  fera  point  fâché  que  la  jufte  recon- 
noifTance  d'un  difciple  plein  de  refpeâ: 
pour  la  mémoire  de  fon  maître  ,  le  falle 
paroitre  au  jour.  A  la  qualité  de  maître , 
il  avoit  joint  à  mon  égard  celle  de  pe- 
ïe ,  m'aiant  toujours  aimé  comme  fon 
enfant.  Il  avoit  pris  dans  les  claifes  un 
foin  particulier  de  me  former ,  me  defr 
tinant  dès-lors  pour  fon  fucceifeur  :  &c 
p  J'ai  été  m  effet  en  Seconde,  eji  R^ç- 
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.torique,  6c  au  Collège  Roial.  Je  puî^ 
<lire  fans  flaterie  que  jamais  perfonnc  n'a 
eu  plus  de  talent  que  lui  pour  faire 
fcntir  les  beaux  endroits  des  auteurs  3  ôc 
pour  donner  de  l'émulation  aux  jeunes 
gens.  I/Oraifon  funèbre  de  M.  le  Chan- 
celier le  Tellier  qu  il  prononça  en  Sor^ 
bonne  :,  Se  qui  eft  la  feule  pièce  de  pro- 
fe  qu'il  ait  permis  qu  on  imprimât , 
fuffit  pour  montrer  jufqu'où  il  avoir 
porté  la  délicateffe  du  goût  :  &  les 
vers  qu'on  a  de  lui  peuvent  pafTer  pour 
un  modèle  en  ce  genre.  Mais  il  ètoic 
encore  plus  eftimabk  par  les  qualités  du 
cœur ,  que  par  celles  de  i'efprit.  Bonté , 
*  Jln'aja-  jfimplicitè  5  ^  modeftie  ,  défintérefTe- 
f/^^^^j;"^^  nient,  mépris  des  richeffes,  gènèrofité 
êirc  élu  Rec'  portée  prefque  jufqu'à  l'excès ,  c'ètoit- 
Tun-Jrfué.  ^^  ^^^  caradére.  Il  ne  profita  de  la  con- 
'  M,  de  fiance  entière  qu'un  puifTant  *  Miniftrc 
avoit  en  lui ,  que  pour  raire  plaiiir  aux 
autres.  Quand  il  me  vit  Principal  au 
Collège  de  Beauvais  ,  il  facrifia  par 
bonté  pour  moi ,  &c  par  amour  du 
bien  public  ,  deux  mille  écus  pour  y 
faire  des  réparations  de  des  embelliffe- 
mens  néceffaircs.  Mais  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ,  quoique  pafTées  dans  la 
xetraite  ôc  l'obfcuritè ,    ont  effacé  towt 


i^nuyoïs. 


DE  l'Ecbïture  Sainte.     ^15 
le  refte.   Il  s'étoic  reciré  à  Compiégne , 
lieu  de  fa  naiffance.  Là  ,  féparé  de  toute 
compagnie ,  uniquement  occupé  de  l'é- 
îUde  de  l'Ecriture  Sainte  .  qui  avoit  tou- 
:jours  fait  fes  délices ,  aiant  continuel- 
icment  dans  refprit  la  penfée  de  la  mort 
"^  &  de  l'éternité ,  il  fe  confacra  entié- 
îement  au  fervice  des  pauvres  enfans  de 
la  ville»     Il  leur  fît   bâtir  une    école, 
peutétre  la-  plus  belle  qui  foit  dans  le 
ïoiaume  ;  ëc  fonda  un  maître  pour  leur 
inftruélion.    Il  leur  en  tenoit  lieu  lui* 
même;  il  afïîftoit  très  fouvent  à  leurs 
leçons  :  en  avoit  prefque  toujours  quel- 
ques-uns à  fa  table  :  il  en  habilloit  plu- 
fleurs  :    il  leur  diftîribuoit  à  tous  dans 
des  rems  marqués  diverfes  récompenfes 
pour  les  animer  :  &  fa  plus  douce  con- 
folation  étoit  de  penfer  qu'après  fa  mort 
ces    enfans  feroient  pour  lui  la  même 
prière  que   le  fameux  Gerfon,    devenu' 
par  humilité   maître   d'école  à   I.yon  , 
avoit    demandée    par   fon   teftamicnt    à 
ceux  dont  il  avoit  pris  foin  :  Mon  Dieu, 
mon  Créateur  j  aie^  pitié  de  votre  pauvre 


^  Il  a  donné  au  publictrcs  fur  la  moir  ,  titccc 
unrcciicil  des  extraits  qu^il\  àcs  propres  paioles  dt  l*E- 
avoït  faits  fur  ce  ftij:t  ^  \  c: iiutc  Sainre  fie  des  fauiK 
pit'uulé ^  ■  Peii^ccs  édifiant  !  Pcn-cs. 
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fervltcur  Jean  Gerfon,  Il  a  eu  le  bonheur 
àc  mourir  pauvre  en  quelque  forte  au 
milieu  des  pauvres ,  ce  qui  lui  reftoit 
de  bien  aiant  à  peine  fuffi  pour  une 
dernière  fondation  qu'il  avoit  faite  des 
Sœurs  de  la  Charité  pour  inftruire  les 
filles,  &  pour  prendre  foin  des  mala- 
des. Je  prie  le  ledleur  de  me  pardon- 
ner cette  digreflion ,  que  ma  tendre 
reconnoiffance  pour  un  maître  à  qui 
i*ai  tant  d'obligations  doit  rendre  QXr. 
.cufable. 
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